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PRÉFACE  ÉPIGRAPHIQUE 


l 


Lorsque,  à  notre  époque,  on  entreprend  d'écrire 
Vhîstoire  d'un  peuple  dont  l'origine  remonte  aux 
premiers  âges  du  monde,  et  qu'il  faut  nécessaire- 
ment s'élever  jusqu'aux  temps  mystérieux  de  la 
Création,  de  la  Dispersion  et  du  Déluge,  on  est  fort 
embarrassé,  je  l'avoue,  pour  aborder  ces  questions 
qui  font  sourire  aujourd'hui  nombre  de  nos  philo- 
sophes et  de  nos  sceptiques  qui,  les  uns  au  nom 
delà  science,  les  autres  au  nom  de  la  libre-pensée, 
repoussent  les  conceptions  à  la  fois  simples  et  gran- 
dioses qui  ont  formé  pendant  dix  neuf  siècles  une 
partie  intégrante  des  croyances  religieuses  de  nos 
pères.  Quelques-uns  admettent  encore,  il  est  vrai, 
nn  Etre  suprême  vague  et  effacé,  mais  les  autres 
ont  trouvé  plus  simple  de  supprimer  le   tout  et 
n'ont  pas  craint,  comme  le  trop  fameux  Dupuis, 
de  dire  que  <  seuls,  des  enfants   ou  des  simples 
d'esprit  pouvaient  ajouter  foi  aux  sornettes  débi- 
tées par  les  prêtres  ».  Se  ranger  de  cet  avis,  c'est 
apprimer  d'un  seul  coup,  non  pas  seulement  le 
hristianisme,  mais  toutes  les  religions  du  globe, 
lisque  toutes,  même  les  plus  bizarres  et  les  pVus 
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éloignées  du  catholicisme,  ont  leurs  mystères  et 
leurs  miracles  que  Ton  doit  croire  sans  chercher  à 
les  comprendre  :  Tislamisme,  le  brahmanisme,  le 
bouddhisme  sont  pleins  de  ces  faits  merveilleux- 
dont  beaucoup  sont  plus  extraordinaires  et  plus 
risibles  que  les  récits  si  simples  et  si  concis  de 
l'Ecriture. 

Certes,  la   science   a   fait,  depuis  quelque    cent 
ans,  des  pas  de  géant  —  Tathéisnie  aussi,  hélas! 
—  bien  des  mystères  de  la  nature  ont  été  expli- 
qués, bien  des  voiles  se  sont  déchirés,  bien  des 
choses  ont  été  découvertes  ou  rectifiées,  mais  rien 
n'a  été  trouvé  qui  puisse  remplacer  ce   que  Ton 
cherche  à    renverser.  Chez   toutes  les  peuplades, 
dans  toutes  les  tribus,  même  les  plus  sauvages,  on  . 
trouve  Jes  vestiges  d'une    religion  et  d'un  culte, 
souvent  grossiers  mais  respectables  encore,  puis- 
que, sous  des  noms  plus  ou  moins  baroques,  on 
retrouve  Tidée  de  Dieu.  Voudrait-on  donc  que  les 
peuples  civilisés,  nations  à   la  lête  du   Progrès, 
descendent  plus  bas  dans  l'échelle  morale  que  les  " 
sauvages,  en   abandonnant   toute   croyance  ?  Ou 
rêve-t-on  d'une  nouvelle  déesse  Raison  ou  Nature? 
d'une    résurrection  de  l'immoral   paganisme  des 
Jupiter  et  des  Vénus? 
.  Hausse  les   épaules  qui  voudra,  mais  pour  ma  ; 
part,  tout  sur  terre,. ce  que  je  vois,  ce  que  je  sais  j 
et  ce  que   je    sens,  me   confirme  l'existence  d'un^^ 
Dieu,  Dieu  d'espérance  et  de  bonté  pour  les  justes, -'"^ 
de  miséricorde  et  de  pitié  —  de  châtiment  aussi"J 
—  pour  les  méchants,  cl  U  vu'esl  \w\^ossible  de.ji 
ontempler  Je  spectacle  de  \a  waVvxt^,  ^v  \\ç\\^^iv 
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parfaite  en  son  innombrable  variété,  sans  éprouver 
un  double  sentiment,  d'admiration  d'abord,  d'ado- 
ration ensuite,  pour  le  sublime  Créateur  de  tant  de 
merveilles. 

Lorsqu'on  dit  à  la  foule  ignorante  et  crédule, 
hypnotisée  par  les  grands  mots  qu'elle  ne  com- 
prend pas,  et  les  gestes  emphatiques  qui  la  domi- 
nent :  «  Il  faut  opter  entre  la  science  positive  et 
l'imbécile  religion,  systèmes  absolument  opposés 
et  qui  ne  peuvent  coexister  ensemble  »,  c'est-à-dire 
choisir  entre  le  matérialisme,  les  choses  palpables, 
tangibles,  que  chacun  peut  voir  et  toucher,  —  et 
le  spiritualisme,  Dieu,  l'inconnu,  l'invisible  que 
nul  ne  peut  connaître  ni  définir,  le  choix  de  beau- 
coup, ainsi  sollicité,  se  porte  évidemment  vers  les 
éléments  visibles  et  matériels,  d'abord  parce  que 
toutes  les  intelligences  peuvent  les  comprendre  et 
les  avoir  à  leur  portée,  ensuite  par  crainte  du  ridi- 
cule, pour  «  suivre  son  siècle  »,  mais,  avec  ceux 
qui  sont  capables  d'étudier,  d'approfondir  et  de 
raisonner,  de  discuter,  en  un  mol,  les  questions 
scientifiques  —  et  je  suis  heureusement  de  ceux-là 
—  ces  grandes  tirades  et  ces  beauxgestes  sont  pris 
pour  ce  qu'ils  valent:  des  fanfaronnades  orgueil- 
leuses, sans  base  et  sans  fondement  sérieux.  Et 
puis,  à  défaut  d'instruction,  l'honnête  homme  n'en- 
tend-il pas  la  voix  de  son  cœur  et  de  sa  conscience 
qui  lui  crie  :  «  Mensonge  !  »  et  ceux-là  sont  encore 
les  plus  nombreux,  Dieu  merci  ! 

L'accord  complet  entre   toutes  les  branche,s  d^ 

la  science  moderne    et   la  religion    esl^  ew    e,^^V«» 

possible  et  même  facile  pour  qui  veul  y  meVVvc  v\xv 
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Quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'on  dise,  les  sentiments 
ne  relèvent  d'aucune  loi  et  il  y  aura  toujours 
des  croyants  debout  pour  le  bon  combat  ;  l'idée 
de  Dieu  ne  disparaîtra  pas  de  ce  monde  qu'il  a 
créé  :  elle  se  précise  et  s'affirme,  plus  grande  encore, 
à  chaque  pas  en  avant  dans  le  domaine  des  décou- 
vertes futures. 

L'Auteur 


INTRODUCTION  GENERALE 


L'Ethiopie  ou,  pour  parler  plus  correctement, 
l'Etat  éthiopien  de  Méroé,  est  le  plus  ancien  des  em- 
pires" caucasiques  du  monde  postdiluvien.  Fondé 
aux  premiers  jours  par  Kousch  (Khus),  fils  de  Kham 
(5802),  il  n'eut  pour  contemporains,  tous  plus  jeunes 
quelui,  que  les  antiques  royaumes  d'ArrapakhitideS 
au  N.  de  lAssyrie  (fondateur  Arpakschad  [Arphaxad], 
fils  de  Schem  [Sem])  —  d'El-Assour  et  Nipour,  plus 
tard  royaume  d  Assyrie  ou  de  Ninive  (Aschour  [Assur] , 
fîJs  de  Sem,  5775) —  de  Perse  ou  Elam  (Eilam  [Elam], 
fils  de  Sem)  —  et  de  Médie  (Madaï,  fils  de  Japheth 
fJaphet]),  et  seul,  l'empire  mongolique  de  la  Chine 
peut  lui  disputer  la  préséance.  Le  peuple  chinois  qui 
date  sa  civilisation  et  son  gouvernement  séculaires 
des  premiers  temps  qui  suivirent  le  Déluge,  est,  en 
effet,  le  plus  ancien  peuple  connu. 

L'Etat  de  Méroé  donna  lui-même  naissance,  peu 
d'années  après  sa  propre  fondation,  à  deux  des  plus 
célèbresmonarchiesde  l'antiquité  païenne  :  le  royaume 
d'Egypte  (Mitsraïmou  Osiris,  fils  de  Kham,  5653),  et 
le  royaume  d'Ouroukh  (Erekh)  et  de  Babylone  (Nim- 
rod  [Nemrod],  fils  de  Kousch  [Khus],  5784),  et  aussi 
à  une  troisième,  moins  fameuse  peut-être  dans  les 
fastes  de  l'histoire  universelle  mais  qui,  devenue 
chrétienne,  a  survécu  à  travers  les  âges  aux  deux 
autres,  détruites  depuis  des  siècles  et  qui  est  devenue 

i.  Ou  Arrapakhilis.  La  Klmhlêc    était   située  au  S.  i\o.  Xîv.'^^- 
/ff/on/e  qui  fat  plus  tard  confondue  avec  elle. 
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aujourd'hui  une  puissance  avec  laquelle  il  faut  désor- 
mais compter  :  j'ai  nommé  l'Abyssinie  *. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  modernes  ont  parlé 
de  l'Abyssinie  ;  plusieurs  ont  écrit  des  essais  histo- 
riques tous  plus  ou  moins  incomplets  sur  ce  pays, 
mais  alors  qu'on  trouve  dans  la  littérature  des  his- 
toires de  Géorgie,  de  Corse,  de  l'Archipel,  des  Druses, 
des  Amazones,  et  même  de  Saint-Marin  et  de  Monaco, 
il  est  vraiment  bizarre  de  constater  qu'il  n'existe  au- 
cune histoire  de  cette  Méroé  qui  fut  pourtant  le  ber- 
ceau primitif  d'où  sortirent  les  civilisations  raffinées 
de  l'Egypte  pharaonique  et  de  l'Assyrie,  car,  si  l'on 
admet  que  l'Egypte  fut  le  premier  et  le  plus  ancien 
foyer  de  la  civilisation  caucasique,  il  paraît  avéré, 
d'autre  part,  malgré  certains  avis  contraires,  que  la 
vallée  du  Nil  a  été  peuplée  par  une  colonie  méroïte, 
venue  du  Sud,  et,  pour  Babylone,  le  fait  ne  souffre 
aucun  doute. 

Et  de  ce  royaume  de  Méroé,  nous  ne  savons  pres- 
que rien  ;  de  ces  règnes  antiques  qui  se  sont  succédés 
sans  interruption  pendant  tant  de  siècles,  quelques 
noms  de  souverains  arrachés  à  l'oubli,  quelques  dé- 
bris d'inscriptions,  quelques  légendes  dénaturées  par 
les  Grecs,  sont  seuls  parvenus  jusqu'à  nous! 

Et  pourtant  l'Ethiopie  forma  un  empire  puis- 
sant qui  fut  redouté  de  ses  voisins  et  qui,  plusieurs 
fois,  courba  sous  le  joug  l'orgueilleuse  Egypte  des 
Thoutmès  et  des  Ramsès.  Disparue  à  son  tour  de  la 
scène  du  monde,  quelques  siècles  après  sa  rivale  sé- 
culaire, Méroé  a  revécu,  transformée  par  le  Christia- 
nisme, dans  une  de  ses  provinces  devenue  empire 
î\  son  tour  :  les  Abyssins,  ce  peuple  extraordinaire 
qui,  souvent  vaincu,  jamais  découragé,  sut  toujours 
se  relever,  cette  race  énergique  qui,  malgré  l'ambi- 


/.  Ces  chiffres   peuvent   être   cWm'mwés   d^   4S  ans  :  5727, 
^736j  au  lieu  de  ^llh,  5784. 
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lion  et  les  efforts  des  fanatiques  sectateurs  de  Maho- 
met sut  toujours  recouvrer  son  indépendance  chérie, 
momentanément  perdue,  nous  la  retrouvons  au- 
jourd'hui, triomphante  et  fièrement  campée  dans  les 
montagnes  inexpugnables  de  sa  patrie  une  fois  encore 
délivrée  de  Tenvahisseur  étranger,  et  luttant  depuis 
des  siècles  avec  d'autant  plus  de  force  et  d'énergie 
qu'au  sentiment  national  s'est  jointe  depuis  longtemps 
la  Foi  chrétienne,  la  vraie  Foi  rude  et  naïve  des  pre- 
miers chrétiens,  qui  soutient  l'âme  croyante  à  travers 
les  multiples  épreuves  de  ce  monde  de  misères  et  les 
vicissitudes  sans  nombre  de  notre  vie  tourmentée. 

L'histoire  de  tels  peuples  était  bien  faite  pour  ten- 
ter la  plume  d'un  historien  épris  d'héroïsme,  et  pour- 
tant, ce  travail  n'a  jamais  été,  à  ma  connaissance  du 
moins,  réellement  entrepris.  Les  ruines  monumen- 
tales et  les  inscriptions  sont  rares,  il  est  vrai,  mais 
enfin  il  y  en  a  quelques-unes  qui  éclairent  d'une  vive 
lumière  certaines  époques,  et  puis  tous  les  peuples 
ne  possèdent  pas  des  pyramides,  des  obélisques,  des 
temples  et  des  palais  dont  les  ruines  titanesques  bra- 
vent les  siècles,  ce  qui  n'empêche  pas  d'écrire  leur 
histoire.  L'histoire  de  l'Egypte,  celle  de  l'Assyrie  ont 
été  écrites  bien  avant  Champollion  et  Grotefend,  par 
Manéthon,  Hérodote,  Diodore,  bien  d'autres  encore, 
et  presque  tous  leurs  récits  ont  été  confirmés  par  la 
lecture  des  monuments.  Déplus,  l'histoire  de  rÉthio- 
î  pie  est  comme  le  complément  indispensable  de  celle 
\  de  l'Egypte  :  la  Nubie  n'a-t-elle  pas  remplacé  TEgyple 
I  pendant  plusieurs  siècles,  de  la  XXII"  à  la  XXV 1'  dy- 
nasties? Les  grandes  guerres  des  Ousorlesen,  des 
Amenhotep,  des  Thoutmès  et  des  Ramsès  n'onl-elles 
pas  eu  lieu  en  Ethiopie  ?  Presque  à  chaque  page  de 
Thistoire  d'Egypte  on  voit  citer  le  pays  de  Koush. 

Sans  prétendre  à  sa  vaste  érudition  de  savant  et 
d'orientaliste  je  m'honore  d'é(re,  dans  ce  livre,  \eV\^w 
moàûsle  continuateur  de  M.  Maspéro  donl,  du  vesVe^ 
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r  ((  Histoire  Ancienne  des  peuples  de  rOrierit  »  m'a 
servi  de  guide  principal. 

On  trouve  quelques  détails  sur  l'Ethiopie  dans  di- 
vers ouvrages  d'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  de 
Ktésias  de  Knide,  de  lambulus,  d'Homère,  de  Pline, 
de  Ptolémée,  d'Ephore,  de  Strabon,  de  Mégasthène, 
de  Lactantius  ;  Arktinos  de  Milet,  dans  son  «  Elhio- 
pide  »  ou  Epopée  de  Memnon  en  5  livres  ;  Evhèmère 
dans  son  «  Histoire  Sacrée  »  ;  Nonnus,  dans  les 
«  Dyonisiaques  »,  d'autres  encore  en  ont  parlé,  mais, 
quand  je  dis  Ethiopie,  c'est  Nubie  seulement  qu'il 
faut  lire,  car  l'Abyssinie  y  est  presque  complètement 
inconnue,  si  on  excepte  l'histoire  de  la  Reine  de 
Saba. 

Parmi  les  écrivains  du  Moyen-Age  et  les  auteui*s 
modernes,  la  plupart  missionnaires  ou  voyageurs  qui 
ont  écrit  sur  l'Ethiopie  —  et  dans  ce  second  groupe 
c'est  au  contraire  TAbyssinie  qui  domine  —  on  peut 
citer  :  Héliodore,  évêque  de  Tricca  (390),  qui  côm' 
posa  r  «  Histoire  éthiopique  »  ou  «  Les  Amours  de 
Théagène  et  de  Chariklée  »,  roman  historique  divisé 
en  10  livres  ou  chapitres;  les  arabes  Makrizi  (76j- 
845),  dans  son  livre  sur  les  c(  Souverains  musulmans 
établis  en  Abyssinie  »  ;  Abd-el-Baki,  dans  son  «  His- 
toire d'Abyssinie  ou  d'Ethiopie  »,  ou  «  De  l'excellence 
des  Abyssins  »  ;  El-Makyn  ;  Abou-1-Féda  ;  Djelal-ed- 
Dîn'  ;  Abou-Saïd  ;  lannab  ;  El-Koda;  Abd-er-Rahman'; 
Mahomet,  dans  le  Koran  ;  le  géographe  arménien 
llaython  ;  le  nubien  Al-Dérifi  ;  le  juif  Eidad  le  Danite, 
dans  sa  fameuse  «  Lettre  »,  vers  1100  ;  Marin-Victorin 
(('aïus-Fabius-Marius  [ou  MarianusJ-Victorius),  dans 
son  «  Hispania  illustrala  »  (1279),  et  dans  son  autre 
ouvrage  «  Des  Rois  d'Ethiopie  »  ;  Wernerus  (Guar- 
nerus  ou  Irnérius),  dans  son  «  Faisceau  des  Temps  », 
vers  l.iOO;  le  R.-P.  Nicolas  Godinho  (Godigno,  Co- 
dinho,  C'odigni),  dans  son  livre  «  De  Abassinorum 
robus  »  ;  dom  Francisco  Alvarez,  dans  sa  «  Vraie  in- 
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formation  du  pays  du  Prestre- Jean  »,  vers  1540;  le 
savant  bénédictin  Gilbert  Génébrard  (v.  1550),  arche- 
vêque d'Aix-en-Provence,    dans  sa  «  Chronique  »  ; 
Jean  Bermudez,  dans  sa  «  Relation  du  royaume  d'E- 
thiopie »,  vers  1560  ;  Luis  de  Urreta,  dans  sa  «  Rela- 
tion de  l'Ethiopie  »,    et  Diego  de  Coulo,   dans  sa 
«  Réfutation  »  du  même  ouvrage  ;  le  voyageur  mar- 
seillais Vincent  Leblanc  (1578)  ;  Jean  Dard  (1628)  ;  le 
R.-P.  Balthazar  Tellez  ;  Antonio  Fernandez,  dans  son 
«  Traité  des  erreurs  des  Ethiopiens  (1642)  et  sa  «  Re- 
lation du  voyage  entrepris  par  ordre  du  Négus  à  tra- 
vers les  royaumes  de  Naréa,  de  Gingiro  et  de  Cam- 
bate  »,  publiée  avant  1642;  Jérôme  Lobo  (1659);  B. 
de  Alderete  ;  Véchiet  ;  Job  Ludolf  (1681),  P.  de  Mes- 
quita  et   Pierre    Paëz,   dans  leurs    «    Histoires   de 
l'Ethiopie  »  ;  D.  de  Goez,  dans  son  «  De  morib.  JElh.  »  ; 
Olivier  Dapper,  dans  sa  «  Description  des  pays  d'A- 
frique »  (1668)  ;  De  la  Croix,  dans  son  «  Histoire 
djiâiiqufi  i>__(1^88)  ;  Joachim  Legrand,  dans  sa  «  Rela- 
tion historique  d'Abyssinie  »  (1728j  ;  Laclè.de,  dans 
son  «  Histoire  Générale  du   Portugal   »  (1735);  La 
Croze,  dans  son  «  Histoire  du  Christianisme  d'Elhio- 
pie  »  ;  J.  de  Léon  et  Marmol,  dans  leur  «  Description 
de  l'Afrique  »  ;  J.-B.  Gramaye,  dans  son  «  Affric. 
illust.   »  ;  James  Bruce,  dans  la  «  Relation  de  ses 
voyages  »  (1790)  ;  l'abbé  Pougeois  ;  Desvergers  ;  de 
Lesseps  et  beaucoup  d'autres  auteurs  contemporains, 
dont  je  citerai  plusieurs  au  cours  de  ce  livre  et  aux 
«  Ouvrages   consultés    »,    mais,    malheureusement, 
tous  ces  ouvrages,  fort  curieux  d'ailleurs,  contiennenl 
généralement  (surtout  ceux  des  deux  derniers  siècles; 
beaucoup  plus  de  descriptions,  mœurs  et  coutumes, 
histoire  naturelle,  climatologie,  géographie,  ruines, 
que  d'histoire  proprement  dite,  et  les  fragments   de 
cette  histoire  sont  épars  dans  cent  volumes  divers  : 
histoires  anciennes  et  modernes,  mythologies,  dic- 
tionnaires, géographies,  récits  scientifiques,  relaUoxv^ 
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de  voyages   ou  articles  de  journaux  et  de  revues. 

Il  en  est  de  mêmepour  les  voyageurs  récentsparmi 
lesquels  on  peut  citer,  en  Nubie  :  les  italiens  Belzoni^ 
Chérubini,  Piaggia,  Romolo  Gessi,  le  marquis  Anti- 
nori  ;  les  anglais  James  Bruce,  W.-G.  Brown,  Leigh 
et  Smith,  J.-L.  Burckhardt;  les  français  Champoîlion 
le  Jeune  et  Frédéric  Caillaud,  auquel  on  doit  une  cu- 
rieuse relation  et  de  nombreuses  découvertes,  et  qui 
suivit  Ismaïl-Pacha,  lequel  lui  accorda  sa  constante 
protection,  depuis  Berber  et  Shendy  jusqu'aux  en- 
virons de  Fashoda,  et  ne  se  sépara  de  l'armée  khédi- 
viale  qu'au  retour  qu'il  effectua  par  le  Nil  ;  —  en 
Abyssinie  :  les  français  Hochet  d'Héricourt,  les  deux 
frères  d'Abbadie,  qui  restèrent  douze  ans  dans  le  pays 
(1837-1849),  Guillaume  Lejean,  l'ami  de  Théodoros, 
Vayssière,  Combes  et  Tamisier,  Lefebvre,  Ferret  et 
Galinier,  Brun-Rollet  ;  les  anglais  James  Bruce,  Sait 
et  Pearce,  Harris,  Short,  Krapf,  Rebmann,  Burtori, 
Speke,  Bell,  Charles  Beke  ;  le  maltais  Terranova  ;  les 
RR.  PP.  italiens  ou  espagnols  Rillo,  Vinco,  Pe- 
demonte,Beltrame,  Sapeto;  les  allemands  Hartmann, 
Rûppell,  le  R.-P.  Knôblecher,  Schimper  (1859), 
Rohlfs,  en  1868  et  en  1880-81,  M.  Auger  (1900)  et  le 
marquis  Antinori,  italien. 

Il  fallait  réunir  et  coordonner  ces  matériaux  divers 
pour  en  former  un  tout  à  peu  près  homogène,  et  c'est 
ce  que  j'ai  tenté  dans  ce  livre,  Iruit  de  sept  années 
de  recherches  laborieuses  et  persévérantes.  Ai-je 
réussi?  je  l'ignore,  mais  j'ai  consacré  à  ce  but  unique 
tous  meseilorts:  il  en  restera  peut-être  quelque  chose 
de  durable. 

Quelques  mots  indispensables,  maintenant, sur. les 
difficultés  chronologiques. 

La  chronologie  certaine  des  histoires  égyptienne 
et  éthiopienne  est  impossible  à  établir  actuellement. 
Bien  de  décisif  n'a  pu  encore  faire  cesser  l'incertitude; 
Jes  moindres  contradictions  euVve  \e?> Xvv^Votv^w^  ^oroX. 
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de plusieurs  siècles,  et  il  existe  entre  certains  sys- 
tèmes des  écarts  bien  plus  grands.  Je  démontrerai  tout 
à  l'heure  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  seul  système  de  pos- 
sible, celui  de  Mariette. 

Prenons,  par  exemple,  l'avènement  de  Mena,  pre- 
mier roi  historique  d'Egypte.  Tandis  que  les  uns  le 
placent  en  5867  avant  J.-Ch.  (Champollion),  d'autres 
fe  placent  en  2100  !  sans  compter  les  dates  intermé- 
diaire entre  ces  deux  extrêmes,  et  elles  sont  nom- 
breuses ;  5773  (Lesueur),  5702  (Boeckh),  5684  (Mané- 
thon,  d'après  Josèphe),  5004  (Manéthon,  rectifié  par 
Mariette),  4455  (Brugsch),  3893  (Lepsius)  ^  3623 
(Bunsen), 2%5  (Pepersack,  Loève-Veimars),  2467  (Art 
de  vérifier  les  dates),  2450,  2272,  2245  (Loriquet),  2233 
(Las-Cases),  2222  (Lefranc),  2200,  2188  (Biographie- 
Universelle),  2184  (Denys  le  Petit),  2126  (Bélèze). 
Comment  tabler  sur  une  semblable  chronologie  ? 

II  serait  donc  logique  d'établir,  jusqu'au  temps  de 
Psamétik  I«^,  la  simple  concordance  des  dynasties  de 
l'Egypte,  de  l'Assyrie  et  de  la  Perse  avec  les  rois 
éthiopiens  contemporains,  et  de  ne  commencer  à  in- 
diquer les  dates  qu'à  cette  époque.  La  chronologie, 
établie  dans  ses  grandes  lignes  dès  le  temps  d'A- 
braham (2366-2191),  à  peu  près  déterminée  dans  les 
détails  depuis  le  règne  de  Salomon  (1004-964),  ne 
devient,  en  effet,  absolument  certaine  qu'à  partir  du 
règnede  Psamétik  P""  (651-611),  mais,  comme  une  his- 
toire sans  dates   n'est  qu'une  plante  sans  fleurs,  je 

1.  La  chronologie  de  Lepsius  est  surtout  basée  sur  deux 
observatioils  astronomiques  se  rapportant  aux  années  IX  de 
Menkera  et  XII  de  Raraessou  III.  Les  calculs  de  l'illustre  astro- 
nome Biot  ont  établi,  par  une  rétrogradation  familière  aux  as- 
tronomes, que  ces  deux  dates  correspondent  aux  années  3007  ou 
3010  et  1300  avant  J.-Ch.,  mais  ce  merveilleux  résultat  de  sa- 
gacité n'est  pas  sans  critiques  et  cette  manière  de  complftY  xv^i 
doit  être  acceptée  que  sous  les  réserves  que  prèsenVe  ee  t\\o<\ft 
de  fixer  la  chroDologie  par  des  observations  aslronom\ç\w^?.  x\è- 
eessairement  imparfaites. 
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suivrai  pour  la  chronologie  approximative  le  système 
du  prêtre  Manéthon  (Menelhout,  «  TAimé  de  Thout»), 
adopté  et  rectifié  par  notre  distingué  et  regretté  Ma- 
riette, sauf  cependant  pour  la  XXV®  dynastie,  où  les 
dates  données  par  le  célèbre  égyptologue  français  ne 
paraissent  pas  d'accord  avec  plusieurs  de  l'histoire 
assyrienne  considérées  comme  absolument  certaines 
parlesassyriologues,  ni  avec  les  données  de  THistoirc- 
Sainte. 

Le  système  de  Mariette  est,  du  reste,  adopté  en 
France  par  les  auteurs  les  plus  distingués. 

D'autre  part,  plusieurs  rois  éthiopiens  ne  sont  con- 
nus que  par  des  légendes  mythologiques  ou  fabu- 
leuses, légendes  qui  cachent  toujours  un  fond  de 
vérité  souvent  difficile  à  démêler  entre  les  absurdités 
qui  l'entourent,  mais  existant  partout:  tels  sont  Nyk- 
tée,  Képhée,  Tithon,  Gigon,  Gangès  et  aussi  les 
guerres  de  Sémiramis  et  de  Rama. 

Les  écrivains  anciens  tant  calomniés,  sur  lesquels 
on  est  obligé  de  s'appuyer  faute  d'autres  preuves 
plus  convaincantes,  n'ont  rien  inventé  quoi  qu'on  en 
dise  :  Hérodote,  le  Père  de  l'Histoire,  Evhèmère  qui, 
le  premier,  expliqua  la  mythologie  et  leurs  contem- 
porains —  on  peut  remarquer  que  les  mêmes  calom- 
nies se  sont  renouvelées  de  notre  temps,  notamment 
contre  Bruce  —  conservent,  malgré  tous  leurs  détrac- 
teurs leur  autorité  bien  réelle  et  qui  ne  devrait  plus 
être  discutée.  On  a  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps, 
une  preuve  convaincante  de  la  véracité  d'Hérodote. 
Cet  historien  donnait  16  ans  de  règne  à  Nekou  HI 
tandis  que  Manéthon  ne  lui  en  accordait  que  6  seule- 
ment: deux  stèles  ont  confirmé  ce  chiffre  de  16  ans 
donné  par  Hérodote. 

Certes,  l'histoire  a  été  plus  ou  moins  brodée,  enjo- 
livée, mise  au  point  pour  frapper  ou  captiver  l'esprit 
cJesïoules  ignorantes  ;  la  vie  des  rois  et  des  héros  s'est 
émaillée,  comme  à  plaisir,  de  VraiVs»  mw^cxA^w^  ^V^'Ci 
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phrases  «  historiques  »  qui  n'ont  jamais  été  pronon- 
cées, mais  le  fond  de  vérité  existe  toujours. 

Je  ne  veux  pour  preuve  de  cette  assertion  que  la 
fameuse  liste  des  rois  assyriens,  successeurs  de  Ninos 
et  de  Sémiramis,  rois  traités  de  fainéants  parce  que, 
ne  sachant  presque  rien  d'eux,  on  supposa  qu'ils 
n'avaient  rien  fait  —  et  encore  Bérose  parle-t-il  très 
clairement  de  guerres  et  de  conquêtes  —  et  dont  on 
contestait  à  la  fois  les  noms  et  le  nombre.  Quatre  de 
ces  rois  surtout,  Arabelos,  Khalaos,  Anabos  et  Ba- 
bios,  nommés  dans  la  liste  assyrienne  de  Jules  l'Afri- 
cain, qui,  seul  de  tous  les  vieux  historiens,  en  a  fait 
mention,  étaient  unanimement  traités  de  fabuleux,  et 
tous  s'accordaient  à  voir  en  eux  des  souverains  ima- 
ginaires ajoutés  à  sa  liste  par  Jules  l'Africain,  au 
mépris  de  l'histoire  et  pour  les  besoins  de  sa  chrono- 
logie. Et  voilà  que  ces  quatre  rois  tant  attaqués  sont 
1res  réels,  que  leurs  noms  sont  même  parmi  ceux 
qui  se  retrouvent  facilement  dans  l'original  cunéi- 
forme, et  que  Jules  l'Africain  reprend  ainsi  sa  place 
parmi  les  auteurs  véridiques.  Mais  quel  est  l'auteur, 
l'historien  surtout,  ancien  ou  moderne,  qui  n'a  pas 
été  ou  n'est  pas  attaqué  par  des  concurrents  ou  des 
jaloux?  La  justice  immanente  des  siècles  finit  tou- 
jours par  imposer  à  chacun  sa  vraie  place. 

Les  noms  sont  très  différents  des  véritables,  c'est 
vrai  ;  mais  pas  plus  que  pour  ceux  des  pharaons 
égyptiens  et,  dans  une  vingtaine  d'entre  eux  on  devine 
même  assez  facilement  les  racines  assyriennes  ; 
quant  au  nombre  des  rois,  il  s'est  retrouvé  exacte- 
ment le  même  que  celui  des  princes  mentionnés  par 
les  inscriptions  cunéiformes,  depuis  Assour-Nirari  II 
jusqu'à  Assour-ou-balat.  11  n'y  a  que  la  durée  des  rè- 
gnes qui  soit  fausse,  malgré  ses  nombreuses  variantes 
et,  tout  simplement  parce  que,  ne  connaissant  ça% 
tous  les  rois,  on  a  cru  les  connaître  tous  eV  qvx  ou  ^ 
tatlaché  le  plus  ancien  à  Assour,  et  aussi  pareçi  e^xîiÇi 


comme  cela  s'est  passé  pour  FEgypte,  des  compila- 
teurs peu  scrupuleux  ont  altéré  les  textes  à  plaisir  pour 
les  accommoder  à  leurs  systèmes  de  chronologie,  alors 
que  c'est  tout  le  contraire  qui  aurait  dû  avoir  lieu. 

Voici  le  tableau  des  rois  assyriens  dont  je  parle; 
j'ai  marqué  d'un  astérisque  ceux  dont  le  nom  est 
reconnaissable  dans  le  texte  grécisé  et  je  me  suis 
arrêté  à  Phul,  le  reste  de  la  liste  ne  souffrant  pas  de 
difficulté  essentielle. 

0.  Assour  (en  hébreu  Aschour),  52  ans 5775-5723* 

(Assur,  Assirius,  fils  de  Sem), 

00.  Ses  six  fils:  Tsereth      \  /  (Serelh,  Bélos  1er  ?) 

—  Tsohar       J  l  (Isaar,  Saar) 

—  Ethnan'      (  ....    ]  (Ethnan) 

—  Ahouzam    )  ^^^^  ^'""   Woozam,  Okaïa) 

—  Ahaschtari  \  1  (Ahastari,  Aasther) 

—  Temoni       )  [  (Thémani^Thaëman) 

se  partagent  ses  Etats  et  fondent  autant  de  petits  royaumes, 
pendant  qu'à  Babylone,  les  enfants  de  Nemrod  en  font  autant. 
Dieux-rois  ou  rois  divinisés,  puis  rois  humains.  Vers  1824, 
Barkhaia  régnait  sur  l'Assyrie  occidentale.  Cette  période  s'étend 
de  5723  à  vers  2280.  Alors  paraissent  les  rois  de  Ninive  on 
d'Assyrie  (patis  ou  patési,  pateshi,  rois-pontifes;  puis  sar  ou 
rois)». 

NOMS    ASSYRIENS  DRRKÉTONIENNB  OU  DES  VARIANTES 

ET  LECTURES    FAUTIVES     ° '^^^"2!!] ?/!?;« ^"  °^^     ET  LISTES  ftaECQUBS 

1.  Ouroukh,  Ouriyakou  Rlm-akou,  v.  2280  (Ariok,    Arioch*,  roi 

d'Elassar  [Bible]). 

2.  Nini-Palloukin   !•",  56  ans.    2156-2100  (Nemrod,  Bélos,  Oan- 

nés,  Nesroch,  etc.) 

3.  Nini-Palloukin    IM,  55  ans,    2100-2045  (Bélos,  Jupiter-Bélos, 

Nemrod,    Ni  no  s', 

Khaldéos). 

4.  Nini-Palloukin  Hl»,  52    ans,   2045-1993  (Ninos',  Ninivus,  Ni- 

nëvus,  Assur,  Nem- 

rod). 

1.  Dirt.  deMorèri. —  2.  Les  rois  pontifes  de  Babylone  s'ap- 
pelaient Sakkanakkou.  —  3.  Rollin,  Histoire  Ancienne  (Ni- 
nus  l*"*).  —  4.  M.  Chantrel,  Histoire  Ancienne  (Ninus  I®'  [II]). 
—  5.  M.  P.  Gaffarel,  Hist,  Ane,  des  Peup.  de  VOrient.  Adar  est 
le  véritable  nom  du  dieu  appelé  aussi  Ninip,  Samdan  et  Bar. 
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5.  Sammourramit  U^,  42   ans,    1993-1951  (Séinipamis*,  Sérima- 

— » —  mis,    Schemirami, 
Shein-rami,  etc.). 

6.  Nini-Palloukin  IV,    38  ans,    1951-1913  (Ninos%  Ninyas,  Ny- 

nias,  Nykias,  etc.). 

7.  Ourkham    ou   Ourkhammoii,    vers  1914  (Orkhamos*,  7e  roi 

dep.  BélosIer;con- 

temp.    ilu    Kronos 

^  grec). 

8.  Bel-Kap-Kapou vers  1880  .(Ce  prince  et  les  10 

suiv.  sont  inconnus 

aux  listes  grecques. 

9.  Ismi-Dagan*   ....  vers  1880-vers  1800  (Fauss.  Ismi-Dayan). 

10.  Goungounoum    .  .  .  entre  1800  et  1760  (Frère  du  suivant). 

11.  Samsi-Bin  !•'  .  .  .  .  entre  1800  et  1760  (F.  S.Raman,  etc.). 

12.  Assour-Dayan  le«".  ,  entre  1760  et  1530  (F.  Assur-Dagan). 
—  Certains  placent  ici  les  rois  2,  3,  4,  5  et  6  entre  1708  et  1521.  — 

13.  Te-ba vers  1530  (Nom  incomplet). 

14.  Iri-Amlouk vers  1520  (Fauss.  Iri-Imtouk). 

15.  Assour-Nirari    ler^    jer  roi,    vers  1500  (F.  A.-Narara,  etc.). 

16.  Nabott-Dayan vers  1500  (F.  Nabou-Dagan). 

17.  Assour-Bel-Nisisou vers  1400  (F.  Assur-bel-nisi). 

18.  Bousour-Assour vers  1390  (F.  Busur-Assur  !••). 

19.  Assour-ou-balat  .  .  versl370-vers  1350  (Arrios',Arios,Arioch, 

Ariok,  Thyras). 

20.  Bel-Nirari  1er    .  .  .  vers  1 350-ver3  1340  (Ârrios,  Aralios*,  Sta- 

phylos,  etc.). 

21.  Poudiel versl340-vers  1330  (Xerxès,     Bélos,    Ba- 

léos-Xercès,  etc. 

22.  Bin-Nirari  I«r  .  .  .  versl330-vers  1310  (Armamithrès",      Ar- 
(Raman-Nirari,  etc.).  mamertôs,  etc.). 


1.  Ce  sont  les  chiffres  de  règne  de  1'  «  Art  de  vérifier  les 
dates  »  et  les  dates  qui  cadrent  le  mieux  avec  l'assyriologie.  Par 
erreur,  on  admet  parfois  pour  Bélos  25,  62  ou  65  ans,  pour 
Ninos,  55,  et  pour  Sémiramis,  18. On  compte  pour  la  chronologie 
de  ces  4  princes,  y  compris  Ninyas,  13  systèmes  différents. 
Bélos  régna  30  ans  sur  la  seule  Assyrie  et  25  sur  l'Assyro- 
Ghaldée,  d'où  la  l^e  erreur;  sa  confusion  avec  Nemrod,  qui 
régna  65  ans,  a  donné  la  seconde  erreur,  62  ou  65  ans  de 
règne  ?  les  55  ans  de  Ninos  sont  une  confusion  avec  ceux  de 
Bélos,  appelé  aussi  Ninos;  quant  aux  18  ans  de  Sémiramis, 
c'est  à  Sémiramis  II  qu'il  faut  les  donner  :  7  ans  associée  et 
12  ans  seule  font  un  total  de  19  ans. —  2.  J'ai  mis  à  ces  princes, 
encore  peu  connus,  les  2  dates  extrêmes  données  par  les 
divers  systèmes. 
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23.  Salqian-Asar  1er  .  .  vers  1310-vers  1300  (Bélokhos*,  Bélokos, 
(Salman-Bar,  etc.).  Bélokhios,  etc.).         * 

24.  Touklat-Adar  1er  .  .  vers  1300-vers  1270  (Bélokhos% Balakhos, 
(Toukiat-Bar,  etc.).  Kyniras,  etc.). 

25.  Bel-Koudour-Oussour,  vers  i270-vers  1250  (Sélhos*.  Altadas,  Al- 

tadès,  etc.). 

20.  Adar-Habal-Asar  .  .  vers  1250-vers  1200  (Mamythos,    Mami- 
lhos,Mamitos,etc.). 

27.  AssourDayan  II    .  .  versl260-vers  H60  (Askalios*,  Askhalios, 

Askhœros,  etc.). 

28.  Moutakkil-Nabou  .  .  vers  11 60-vers  1150  (Sphœros,     Sphéros, 

Spharos,  etc.). 

29.  Assour-ris-ili  ....  vers  1150-vers  1130  (Mamythos,    Mamy- 

los,  Samilos",  etc.). 

30.  TouklatHabal-AsarIer,v.ll30-vers4100  (Spartokos*,  Spartho- 

kos,Spartétos,  etc.) 

31.  Assour-Bel-Kala.  .  .  vers  14  00-vers  1080  (Askatadès%  Âskata- 

dis,  Astatadès). 

32.  Saiïisl-Bin  II  ...  .  vers  1080-vers  1060  (Amyntès*,    Amyn- 

thès.Amintès.etc). 

33.  Assour-rab-amar  .  .      vers  1060-1032      (Bélokhos,  Bélokhios, 

Bélémos*,  etc  ). 

34.  Sammourraiiiit  II,  ....  1032-1020  (Sêmiramis*;Aktossa, 
reine  (associée  à  son  etc.,  corruption  de 
père  7  ou  U  ans  ;  règne  [Bel]  -  Kat-  irasson, 
seule  12  ans).  qu'elle  dut  épouser) 

'2»   DYNASTIE,   DITE   DES   DEL-KAT-IRASSOUS 

35.  Bel-Kat-Irassoii 1020-1010      (BéIatorès%  Bélitaras, 

Balétorès,  etc.;. 

3(i.  Salman-Asar  II 1010-990  (Lampridès). 

37.  Irib-Bin 990-950  (Sosarès*,  Susarès). 

(Samsi-Raman,  etc.).  

3S.  Assoui^Akhé-IddinF'"  ....  950-930  (Lampridès,  Lam- 

praès,  Lamparos). 

39.  Assour-Dan-Il  P"* 930-909  (Panyas*,      Pannyas, 

Pannias,  Panéas). 

4  0.  Bin-Nirari  II 909  889  .'Sosarès',  Sosarraos, 

Sosasmos). 

41.  Touklat-Adar  11 839  882  (Milhréos*,  Mithncos, 

Mitréos,  Méthréos). 

4  2.  Assour-Nazir-Habal 882-857  (A.  Taulanès,  Teuta- 

m  os,  etc  ). 

(B.   et  Teuléos,   etc. 

DOdoublés  à  tort). 

43.  Salman-A^ar  III 857-S22        (Khalaos*,     Phalaos  ; 

—  et  —  Bélos  [vx  aut.]). 
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43  6t>.  Assour-Danin-Habal.   .  [826-822] 

44.  Sainsi-Bin  III 822-809 

4r».  Bin-Nirari  III 809-780 

i&.  Salman-Asar  IV 780-770 

47.  Assour-Dan-Il  II 770-752 

48.  Assour-Nirari  II 752-747 

49.  Bel-Nirari  II  I?) 747-745 

(Bel-likhous  (?), 

Phal-Lukha  ', 
Phul-Balazou  [erreur], 
Likbous  [lukba?]  est 
une  autre  lecture  du 
mot  Nirari). 
Etc  ,  etc. 


(Arabélos*,  Arabaîlos, 
etc.  Placé  à  tort 
avant  Kbalaos). 

(Anabos',  Anébos, 
Nabukhodonosor, 
etc.). 

[Babios*  ;  Bélokbos, 
ép.  de  Sémirainis 
[vxaul.].Gontemp. 
du  prophète  Jonas). 

(Tautanès,  Teutamos, 
Thinéos,  etc.). 

(Derkylos*,  Derkylas, 
Derkyllos,  etc.). 

(Empakmès,Sardana- 
pale*,  etc.). 

(Laosthénès,Eupalcs', 
Eu  pat  es,  Bélos*, 
Bélôs*,  Bélésis,  Ni- 
nos',  Sardanapale, 
Poul  [héb.].  Pul, 
Pal,  Phoul,  Phul, 
Phal,Foul,  Phoua). 


Oq  voit  que,  sauf  quelques  petites  erreurs,  les 
2  listes  cadrent  fort  bien.  Les  Ninos  et  Sémiramis 
reprennent  naturellement  leur  véritable  place  parmi 
les  patis  d'Assour,  et  Ton  sait  aujourd'hui  que  les 
anciens  attribuaient  à  ces  5  règnes  peu  importants 
les  conquêtes  de  toute  la  dynastie  composée,  selon 
eux,  de  rois  fainéants.  La  première  destruction  de 
Ninive  n'est  qu'une  fable,  mais  il  y  eut  à  cette  épo- 
que une  révolution.  J'ai  rétabli,  d'après  la  Bible, 
Phul  qu'on  s'est  peut-être  un  peu  trop  pressé  de 
supprimer  —  l'exemple  du  roi  Sargon,  confondu  avec 
Salmanasar,  et  qui  a  maintenant  retrouvé  son  rang 
distinct,  est  là  pour  le  prouver  —  mais  il  n'est  plus 
possible  d'accorder  au   fils  d'Assour-Nirari  II  placé 


i,  Rawlinson,  dans  L.  Ménard,  Histoire  des  Ane.  Peup.  de 
rOr.,  p.  281-284  ;  Pbal  est  synonyme  de  Habal,Bal,  Bel  ou  Pal 
(Maspéro). 


sur  le  trône  par  la  révolution  de  Kalakh,  plus  de 
deux  ans  de  règne.  Le  célèbre  Touklat-Habal-Asar  II, 
cru  le  fils  de  Phul,  était  un  usurpateur,  peut-être  fils 
d'un  Assyrien  nommé  Poul. 

On  peul  citer  encore,  comme  autres  exemples  la 
XYIII^dynastie  égyptienne  que  beaucoup  de  savants, 
et  non  des  moindres,  n'arrivent  pas  à  accorder  avec  les 
données  de  Manéthon,  de  la  Fable  et  des  autres  au- 
teurs ou  compilateurs  —  la  liste  mède  de  Ktésias  et 
la  chronologie  hébraïque. 

Aucune  liste  —  je  n'ai  pas  dit  aucun  auteur  —  ne 
mentionne  à  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  laXVIII® 
dynastie,  le  roi  Nilos  ou  Ephèsos,  mais  la  vieille  my- 
thologie, si  décriée,  vient  alors  à  notre  secours,  et 
d'une  manière  absolument  convaincante. 

Le  pivot  de  la  combinaison  mythologique  est  le 
mariage  de  Bélos  l'Egyptien.  On  voit,  en  eitet,  que  le 
roi  Bélos,  Sithon  ou  Héphaistos,  frère  d'Agénor  ou 
Bélos-le-Jeune,  et  fils  du  roi  Poséidon  (Neptune)  ap- 
pelé ailleurs  Arkas  et  Mars  (Ares)  et  de  la  reine 
Libye,  épousa  la  princesse  Akhirrhoé,  Ankhirrhoé, 
Ankhinoé  ou  Ankhiné,  fille  de  Nilos,  dont  il  eut  cinq 
fils  :  Egyptos,  Séthosis  ou  Ramessès  ;  Danaos  ou 
Armais  ;  Bélos-le-Jeune  ;  Képhéos  et  Phinéos,et  deux 
filles,  Pallêné  et  Rhœtia.  Or  ^îlgyptos  étant  le  même 
que  Ramessou  II  ou  Sésostris,  fait  qui  est  acquis, 
Bélos  ou  Silhon  est  évidemment  Seti  P^  (Séthos,  Se- 
thon),  lequel  épousa  Taï,  petite-fille  d'Amenhotep  III 
et,  par  conséquent,  fille  d'Amenhotep  IV.  Taï  est 
donc  la  môme  qu'Ankhirrhoé,  ce  qui  prouve  la  par- 
faite identification  d'Amenhotep  IV  et  de  Nilos. 

De  môme  Poséidon  ou  Ares  devient  évidemment 
Ramessou  1^^  [Ramsès]  dont  le  nom  et  le  prénom,  Ra- 
men- peh-tij  rappellent  d'ailleurs  étonnamment  les 
noms  grecs.  La  Mythologie  nous  donne  aussi  le  nom 
de  la  femme  de  Ramessou  l'^^-Po^eidon,  Libye,  fille 
du  roi  Epaphos  et  de  Memp\\\s  U,  \Jv\i\^  \'^  o>\  Kas- 
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siopéa,  fille  de  Nilos,  et  sœur  d'un  Bélos,  de  Télégo- 
nos  ou  Télépomis  et  de  Lysianàssé  ou  Libyanassé  — 
et  nous  dit  qu'il  en  eut  sept  fils:  le  roi  Bélos  II; 
Agénor  ou  Bélos-le -Jeune  ;  ^Ègyptos  P^  ;  Danaos  P'^  ; 
Phœnix;  Busiris  *,  père  d'Iphidamas,  Iphidamos  ou 
Amphidamas  ;  et  Lelex,  roi  de  Mégare.  Cet  Epaphos 
n'est  autre  que  le  roi  Hor-em-[heb]  dont  la  fille, 
Meht-en-mout*,  épousa  en  effet  Ramoès  P""  qui  monta 
sur  le  trône  au  détriment  des  héritiers  légitimes. 

Amenhotep  IV  (Niléos,  Nilos,  Ephèsos  —  ce  der- 
nier nom  n'est  qu'une  corruption  d'Amen- [ophis] — ), 
toujours  d'après  la  Fable  qui,  comme  on  va  le  voir, 
s'accorde  parfaitement  avec  les  monuments,  épousa 
sa  sœurNowertïouta(Memphis[Man-Nov^er]  ouKal- 
lirhoé),  fille  d'Oukhoréos,  Akhoris  ou  Ogdoûs  (Amen- 
hotep III),  dont  le  surnom  de  Memnon  n'est  qu'une 
corruption  de  son  prénom  royal,  Ra-[ma-neb]  et  dont 
il  eut  sept  filles  :  Taï  I"^  (Tmahumot,  par  erreur, 
Akenkhérès  P®,  iïlgyptia),  l'aînée,  qui  épousa  Aï 
(Horos  II,  iïlgyptos),  frère  de  lait  de  son  père,  dont 
elle  eut  Seti  (Prothéon);  Amen-[ânkh-nasJ  (Khioné), 
la  seconde,  qui  épousa  Thout-ânkh-amen  (Akenkhé- 
rès II)  et  fut  mère  de  Ra-neb-ma  ;  Aten-mérit  (lo, 
Isis),  la  troisième,  qui  épousa  Rasaakakhoprou( Aken- 
khérès III),  dont  elle  eut  Hor-em-heb  (Epaphos); 
Taï  II  (Ankhirrhoé),  la  quatrième,  qui  épousa  Seti  P"^ 
et  fut  mère  de  Ramessou  II  ou  Sésostris  ;  Now  rou-ra  ; 
Libye  et  Argiopê,  Agriopê,  Damno  ou  Téléphassa, 
qui  épousa  Agénor  3. 

La  Fable  donne  Taï  (TEgyptia)  comme  la   sœur 


1.  Il  y  a  4  autres  Busiris:  le  i^^,  fils  de  Neptune  et  d'Anippé 
ou  Anthippé  —  le  2e,  fils  de  Neptune  et  de  Lysianàssé  —  le  3% 
fils  de  Neptune  et  d'Io  —  et  le  4«,  fils  de  Neptune  et  d'Eury- 
nomé;  et  2  autres  Libye  :  la  ire  fille  de  Palamède,  qui  eut  Libys 
de  Mercure  —  et  l'autre,  fille  d'Océanos  et  de  PamphyVo^è.  — 
2.  ThmBLumot,  Tmahumot,  «  Mère  de  la  grâce».  — ^.  N.^^tvw 
eut  plusieurs  femmes. 
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d'Aï  (iïlgyptos),  mais  la  qualité  d'Aï,  frère  de  lait 
d'Amenhotep  IV,  et  la  coutume  qui  voulait  que  les 
monarques  égyptiens  épousassent  leurs  sœurs,  ont 
pu  tromper  facilement  les  anciens  ;  le  fils  d'Aï,  Pro- 
théon,  inconnu  dans  l'histoire,  mourut  sans  doute 
jeune  et  avant  son  père. 

Les  listes  grecques  ne  présentent,  de  leur  côté,  que 
très  peu  de  différences  avec  les  monuments.  Thout- 
mès  III  (Méphrès),  donné  comme  fils  d'Hatasou 
(Amessès),  était  frère  de  cette  reine  et  fils  de  Thout- 
mès  I"  (Khébron)  dont  la  femme  s'appelait  Ahmès, 
d'où  l'erreur.  Le  roi  Horos,  père  d'Akenkhérès  I"  est 
évidemment  aussi  Amenhotep  IV,  car  ce  nom  d'Horos 
peut  s'entendre  à  la  fois  d'Aï  (Hak-nouter-ouas-Ra- 
khoper-khoprou-[Ar]-ma)  et  d'Amenholep  IV  ([Ra- 
aa]-nowrou),  selon  les  auteurs.  Lorsqu'on  dit,  par 
exemple,  Horos,  dernier  fils  d'Amenhotep  III,  il 
s'agit  évidemment  d'Aï,  frère  [de  lait]  d'Amenho- 
tep IV,  mais  Horos,  fils  de  la  reine  Taï  et  père 
d'Akenkhérès,  désigne  non  moins  clairement  Amen- 
hotep IV.  Akenkhérès  V^,  donnée  comme  une  reine 
d'Egypte,  fille  d'Horos  (Amenhotep  IV)  représente 
évidemment  Aï,  son  mari,  désigné  faussement  par 
une  altération  de  son  prénom,  [Hak-nouter-ouas]-Ra- 
khoper-khoprou-Ar-ma,  gendre  d'Amenhotep  IV  :  il 
y  a  donc  une  simple  confusion  entre  la  femme  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  son  mari,  et  le  mari  au- 
quel on  a  attribué  la  parenté  de  sa  femme.  Aken- 
khérès II,  dit  fils  d'Horos,  est  Thout  ûnkh-amen, 
gendre  d'Amenhotep  IV  et  mari  de  sa  seconde  fille, 
Amen-ânkh-nas,  fort  mal  dénommé,  lui  aussi,  par  une 
corruption  de  son  prénom,  [Hak-on-rès]-Ra-khoprou- 
neb.  Akenkhérès  lïl  est  Rasaakakhoprou  (Ra-ânkh- 
khoprou),  autre  gendre  du  roi-eunuque,  époux  de  sa 
troisième  fille,  Aten-mérit,  et  dont  le  nom  grec  n'est 
qu'une  altération  de  son  nom  hiéroglyphique,  Ras- 
faakakhoprouj.  lieau-frère  deT\\owV-îv\\V\\-^\xietv^W^ 
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listes  grecques  le  donnentcomme  le  frère  de  ce  prince. 
Les  parentés  de  fils  et  de  gendre,  de  frère  et  de  beau- 
frère,  souvent  confondues  dans  les  anciens  auteurs 
n'onl  pas  failli  ici  à  la  règle  générale.  Cependant,  on 
voit  que,  somme  toute,  l'accord  est  très  satisfaisant 
et  ridentification  parfaite  :  ce  qu'il  fallait  démontrer 
comme  on  dit  au  collège. 

Nowertai,  frère  d'Aï,  devient  évidemment  Rathotis, 
frère  d'Horos  —  et  Hor-em-heb,  fils  de  Rasaaka- 
khoprou  a  été  identifié  depuis  longtemps  avec 
Armais,  fils  d'Akenkhérès  III,  terminant  ainsi  l'iden- 
tification complète  des  listes  grecques  et  de  la  liste 
monumentale  des  princes  de   la  XVI II®   dynastie. 

La  fameuse  liste  des  Rois  mèdes,  de  Ktésias,  qu'on 
a  accusé  bien  faussement  d'un  dédoublement  frau- 
duleux, est  tout  aussi  facilement  explicable.  Voici 
cette  liste,  très  simple  comme  on  va  le  voir. 

ROIS    DE    MÉDIE 

1.  Varbak  I»"*  (Arbakès,  Arbaktos,  Arbas,  etc.),    6  ans,  7 i 7-741 

A.  Mandaukis,     Mandaukôs,    Mandaukas,     Mendakès, 
Madaukès,  roi  de  Suse? 

B.  Sosarnios,  Sosarmès,  Sasarmès,  roi  de  ? 
G.  Artoukas,  Artykas,  Artikas,  Artyas  F"*,  Artias,  Médidos, 

roi  do  ? 

D.  Varbak  II  (Arbakinès,  Arbianès,  Kardikéas,  Kardidos) 
roi  de? 

E.  Fravartis  le""  fFravartish.  ;  Phraortès,  Artibarnès,  Anti- 
barnès),  roi  d'Ekbatane. 

Fravartis,  fils  d'Arbakès,  fut  père  de  Déjokôs,  d'abord  roi  d'Ek- 
batane. Ces  cinq  rois  régnent  vingt-huit  ans  ensemble  (741- 
713)  1.  Anarchie. 

2.  Dayakkou   (Dêjokès,    Djïokès,    Déoukis, 

Diœkès;  Artœos,  etc.) 53  ans,  713-059 

3.  Fravartis  II    (Phraortès,    Aphraortès,  A- 

phraorte,  Phraate  ;  Artynès,  etc  ) 22   —  659-636 

4.  Ouvakhshalhra  I"  (Kyaxarès  I  ou  II,  Gya- 

xare  ;  Astybaras,  etc.) 40    —  636-596 


i.   Ou  29,  ou  30, 
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5.  A//i-Dahak.  (Astyagès  I  ou   II,  Astyigas, 

Aftlaigas,  Afltyakès,  Astyas^  etc.) 38  ans,596-55& 

O.OuvakhMhathrall  (KyaxarésII  ou  111, etc.). 

Va»»al  (le  Kyro» 23   —  558-536 

Les  noms  des  premiers  rois  mèdes  qui  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  et  furent  tour  à  tour  vassaux  de 
TAssyrie  et  de  TElam  sont  presque  inconnus.  On  cite 
Madnï  ï»»'  (Mataï,  Amadaï,  Madal),  fils  de  Japhet  et 
fondateur  de  la  nation  ;  Farna  (Pharnos,  Pharos, 
Pharma),  sous  Ninos;  Madaï  II  (Médos  le)»  époux  de 
Médéo,  ot  Madaï  IH  (Médos  II),  fils  de  la  même 
Médéo. 

Il  en  est  de  môme,  également,  de  la  chronologie 
hébraïque  généralement  admise,  dont  les  découvertes 
faites  en  Assyrie  ont  considérablement  modifié  le 
radro,  modifications  qui  ont  pour  nous  une  certaine 
importance,  puisque  plusieurs  souverains  hébreux 
ont  été  on  rapports  avec  TEgypte  et  l'Ethiopie.  Trois 
rois  d'israol,  Monakhem  I",  Pékakh  et  Hoschéa,  et 
doux  rois  do  Juda,  Azariah  ou  Ouziah  (en  ass.  Asri- 
yahou)  ot  Akha/.  (on  ass.  lohoakhaz),  sont  en  efîet 
luonliontiés  sur  los  monuments  de  Touklat-Habal- 
Asar  II  ^7ir>-7?7)  ol  on  sait  qu'aucun  règne  n'est  plus 
diftîoilo  i\  faire  onlivr  dans  lo  cadre  généralement 
roi^udos  hisloiivsorionlalos  que  celui  du  conquérant 
ass\rion»  Los  données  absolument  certaines  que  ses 
inonumonts  nous  fonrnissonl  sur  les  royaumes 
dlsi^aol  ol  do  Juda  dilVèivnl  beaucoup  des  récils 
lïobraVquos^ol  los  s;ivanls  hèsilonl  sur  la  concordance 
î\  olablir. 

Kn  oiToL  d  aptx^s  TArl  do  vorifior  los  dates,  Ouziah 
aurait  tvjrno  do  8l>l^  .^  TM^  MonakhouK  de  771  à  761  et 
Pok;^kh  do  7r>S  ;\  TC^,  oL  d  apn^s  los  monumenis  assy- 
r\ot><.  i>«;iah  ost  mort  ou  ^C^,^  Monakhom  on  738  el 
IVkakh  on  ">.\  soit  dos  ditTotvnoos  do  dix  ol  vingt 
anv,  ot  ,^^>  dorn;oï>  ^  huYîvs  ÙMvont  î  hîslorion  à  mo- 
t  ;'.  ,\\  \**  «  »  ^îî  s  ;  *  Jo  j^a  Moîuon  l  iO  c  AvVw  ^^^\\^V3l^c\\\'i^wV  t<ï'î;>v  ^ 
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obligé  qu'il  est  de  sacrifier  les  données  chronologiques 
des  traducteurs  de  la  Bible,  au  témoignage  irrécu- 
sable des  monuments  contemporains.  MM.  Schrader 
et  Maspéro  n'ont  pas  hésité:  ils  ont  raccourci  tous  les 
chifîres  donnés  par  la  Bible  ;  mais,  ce  qui  était  vrai 
d'un  côté  était  faux  de  l'autre,  car,  s'il  est  parfaite- 
ment exact  qu'il  faille  descendre  les  dates  à  certains 
endroits  (Ouziah,  Menakhem),  il  est  non  moins  cer- 
tain qu'il  faut,  au  contraire,  les  remonter  à  d'autres 
(Assa),  d'où  une  lacune  qui  semblait  difficile  à  com- 
bler. 

Fort  heureusement  d'anciens  ouvrages,  entre  autres 
la  «  Concordia,  etc.  »,  de  M.  Le  Brun-Desmarettes 
(1 691  )  et  les  «  Tablettes  chronologiques  »  de  l'abbé  Len- 
glet  du  Fresnoy  (1778)  mentionnent  quatre  régences 
ou  pour  mieux  dire  quatre  interrègnes,  époques  de 
troubles  et  d'usurpations  probables,  que  les  auteurs  du 
siècle  dernier  avaient  cru  devoir  supprimer,  justement 
pour  faire  cadrer  les  dates  hébraïques  avec  le  système 
dit  de  chronologie  courte,  alors  en  usage,  et  qui  doi- 
vent être  rétablies  maintenant  que  tout  le  monde  con- 
vient que  l'histoire  remonte  au  moins  à  5.000  ans  av. 
J.-Ch.  Ces  interrègnes  sont,  comme  je  l'ai  dit,  au 
nombre  de  quatre  :  un  de  dix  ou  onze  ans,  entre  les 
règnes  d'Amatsiah  et  d'Ouziah  (Juda)  ;  l'autre  de 
vingt-deux  ans  (ou  9,  11,  12)  entre  les  règnes  de 
lehréhabeam  II  et  de  Zakhariah  (Israël)  ;  le  3®  de  1  an,, 
après  Menakhem  P^;  et  le  4*^  de  9  ans,  après  Pékakh. 
Malheureusement  ces  espaces  de  temps  ne  peuvent 
pas  être  remis  à  la  place  qu'ils  occupaient  dans  ces 
vieux  auteurs,  mais  une  remarque  très  curieuse  est 
qu'il  manque  33  ans  entre  les  dates  données  par 
TEgypte  (Assa  et  Baescha,  son  contemporain)  et  celles 
données  par  Tassyriologie  (Omri  et  ses  successeurs), 
919-886.  Ces  32  ou  33  ans  ne  formeraient-ils  pas  le 
règne  de  cet  Osée  P%  fiJs  du  roi  Elah  {\,  Ro\s,  ^NV, 
8,  14;  NoHv.-Lar,  ;  Biogr.  Un.),  qui  lua  Vuswrp^V^uv 
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4l(î  SQ  couronne  et  régna  ensuite?  Il  n'est  pas  possible 
4le  confondre  cet  Osée  avec  celui  qui  régnait  en  720, 
•200  ans  après  Elah.  D'un  autre  côté,  les  auteurs  ara- 
bes parlent  d'un  roi  de  Samârie,  nommé  Schemer 
(Samer,  Samir,  Somer,  Semer,  Semarith,  Samareth), 
et  les  inscriptions  assyriennes  d'un  Jéhu,fils  d'Amri, 
/|ui  Hc  placeraient  aussi  à  cette  époque.  Il  est  ainsi 
possible  d'accorder,  au  moins  dans  ses  grandes 
iigïKîs,  la  chronologie  hébraïque  avec  les  données 
inonuinentales  assyriennes  et  égyptiennes.  Déjà 
M.  ()p[)ert  avait  imaginé  un  Menakhem  II  *,  vers 
7'50,  pour  ne  pas  déranger  les  dates  généralement  re- 
rnes,  mais  cette  hypothèse  n'expliquait  qu'un  point 
jKirticulier.  Voici,  ainsi  rectifiée,  la  liste  des  roisd'Is- 
vixvl  et  de  Juda,  telle  qu'elle  peut  être  établie  actuel- 
lement. Même  en  admettant  la  fausseté  des  calculs  de 
Nrwlon  sur  Zara  et  Assa,  et  en  donnant  17  ans  à 
hobo.'iin  et  T)  à  Abia,  il  faudrait  toujours  augmenter 
les  nnné(îs  de  Josaphat,  puisque  Roboam  n'a  pu  mon- 
ter sur  l(î  trône,  au  plus  tôt,  qu'en  959,  année  delà 
mort  (l(î  Sheshonk  I*"^  qui  le  vainquit.  Quant  aux  da- 
Irs  (Tlv/.échias,  elles  sont  tirées  des  annales  de  Sin- 
;ikliéirib  K 

i.  Un  Menakhem  II  so  fit  proclamer  roi  à  Jérusalem  après  la 
mort  (THérodo  le  Grande  —  2.  Ces  dates  ont  causé  un  remanie- 
inonl  in«;vital)le  do  la  chronologie  tyrienne.  Voici  la  listo  des 
rois  d<î  Tyr,  toile  qu'elle  peut  ôtre  rétablie  :  Tiras  (Thiras),  fils 
<lo  Juphct,  fonde  Tyr.  — Démaros  ou  Démaroon  (Zéos),  roi.  — 
Jlaal  ou  Melok-Karth  (ficrcule  tyrien,  Melkarth,  Mélikerte,  Mé- 
likarth,  Milkar,  Molokh,  Milkom,  Melkhom,  Milkout,  Milkoulh), 
son  suce.  —  Uois  inconnus  :  Tyros,  fils  d'Agénor  ;  Âbigaïl  (entre 
1970  et  1300).  —  Shophetîm  (suffètes,  juges),  1257-1050.  — 
Uois  :  Hirom  1er  (fss.  Iliram),  1059-4  048.  —  Abibaal  (Abibal, 
Abibab),  1048-1008.  —  Ilirom  II  (Iliram,  Ilyram,  Kheirani, 
Khiram.  Khirom,  Iram,  Zaphon,  Miram),  1008-955.  ^  Baal- 
Asloreth  (Baléazar,  Baléastartos,  Déléastarté),  955-948.  —  Abda- 
Astoroth  1er  (Abdastartos,  Abdastrale),  948-939.  —  Baal  1er  (Ba- 
Inazar,  Baalbazar;  Baal-Tsour,  Sour  ou  Tsor),  939-927.  — As- 
toreth  1er  (Aslartos,  Astarté),  927-915.  —  Astorelh  II  (Astarym, 
Astarim,  Astaramos,  Astarinos,  Aserym,  Aserim,  Asserim,  As- 
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Les  dates  données  ou  indiquées  par  les  inscriptions 
sont  marquées  d'un  astérisque  (*),  celles  trouvées  par 
mes  recherches  particulières  d'une  étoile  (*). 

JUDA 

Ans 

i.  Rehabeam  (Roboam) 6  964'-958' 

2.  Abiam  (Abia) 2  95S'-9o7' 

3.  Assa  (Asa) 41  957 '-915" 

—  Interrègne  de  10  ou  11  ans,  de  915'  à  904  — 

4.  lelioschaphat  (Josaphat) 52?  904-851* 

5.  lehoram   (Joram) 8       851*-843* 

6.  Akhaziah  (Ochosias) 2      843*-841* 

7.  Alhaliah  (Athalie,  Gotholia)    ....  6      841*-836 

8.  lehoasch  (Joas) 20      836-816 

9.  Amatsiah  (Amasias) 21       816-796* 

dO.  Ouziah  ou  Azariah  (Osias,  Azarias)  .     .  57      796*-739* 

il.  lehotham  (Joathan) 6       739*-734* 


tartes),  915-906.  —  Phéli  (Phélès,  Philis,  Phellès,  Philétès), 
906-905.  —  Ethbaal  1er  (Ithobal,  Ihobal,  llhobaal,  Etbaal), 
905-873.  —  Baal  II  (Bélos,  Baletsor,  Balesor,  Baalezor,Badezor, 
Badegor),  873-865.  —  Matlan  1er  (Mathan',  Mutton,  Mattinos, 
Mcttinès,  Métinos,  Matgen,  Matgène,  Mutgène,  Magden,  Mar- 
gène,  Métrés,  Tyron),  865-833'.  —  Pygmalion  ou  Pigmalion, 
833'-786.  —  Paplios,  786-vers760.  — *Baal  III  (Balkazar,  Bal- 
kasar,  Baléazar),  v.  760-750'.  —  Hirom  III  (Hiram),  750'-737*. 

—  Mattan  II  (Mutton,  Mitenna),  737'-726\  —  Elouli  (Louli, 
Louliya,  Eloulœos,  Ululœos,  Elulée,  Elylée,  Elalée),  726'-700'. 

—  Ethbaal  II  (Ithobaal),  700'-vers  666'.  —  Baal  IV,  vers  665*- 
594.  —  Ethbaal  III  (Ithobal),  593-574'.  —  SuCfètes  :  Baal, 
574*-564.  —  Ismi-Baal  (Eknibaal,  Eknibal,  Eenibal),  564.  — 
KHab  (Khelbis,  Khelbès.  Khilbès),  564-563.  —  Abi  ou  Abda 
(Abbaros.  Abdaros),  562.  —  Mattan  (Mytgon,  Mutgon),  562- 
559.  —  Géra-Astoreth  (Gérostratos,  Gérastartos,  Gérastratos, 
Gérestratos),  559-556  {ou  6  mois  chacun,  562-561).  —  Rois  : 
Baal  V  (Balator),  556-555  ou  561-555.  —  Mérib-Baal  (Merbaal, 
Merbal,  Marbal),  555-551  ou  553. — Hirom  IV  (Hyrom,  Hyron, 
Irom,  Iram),  551  ou  553-531  ou  538.  — Moupim  (Mapera.Ma- 
penj,  538  ou  531-477.  —  Abda-Astoreth  II  (Abdastart,  Straton, 
477-474.  —  Baal  VI,  474-???  —  N.  —  Atsel-Melek  (Azelinios, 
Alzèmios,  Azelmik,  Alzelmik),  338-313.  —  Tyr  asservie,  de  313 
à  125  ou  112.  —  Apollonios,  125.  —  Ptolémée,  vers  80.  — 
Mariah  (Marion),  vers  40.  —  Mérope,  vers  300  après  J.-Gh. 

Quelques-uns  disent  que  Baal  (574-564)  fut  roi. 

I.  a 
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i2.  Akhaz  (Achaz) 19      734M15- 

—  Âzariah  11  (Asriyahou  des  Assyr.),  coinpétitrur  — 

13.   Khiskiah    (Ezéchias) 29       715'-686« 

n.  Mênascheh  (Manassès) 45       686-640* 

15.  Amon'  (Amon) 1       640* 

16.  lehoschiah  (Josias) 31       639*-608* 

17.  lehoakhaz,     Schalloum     ou     Issakhar 

(Joakhaz,  Joachas,  Jéhoakhaz,  Jého- 

jakhaz,  Selloum,  Sellum,  Isakhar)    .  3 m. 608* 

18.  lehoïakim  (Joakim) 11       608*-597* 

19    lekhaniah  (Jéchonias) 3  m.  597* 

20.  Tsifîkiah  (Sédécias,  Sédékia,  Zêdékiah, 
Zédékias,  Mathaniah,  Mathanias^  Mai- 
taniah,  Mathathiah,  Mathalhias.  — 
Voir  les  autres  variantes  au  chap.  de 

Menilek  !«»•) 10       597*-587* 

Total  :  377  ans. 

ISRAËL 

Ans 

1.  lehréhabeam    \°^    (Jéroboam,    Jérobo- 

ham ,  etc. ,  peut -être  plutôt  léroubeam 

ou  léroubam) 20       965'-946'' 

2.  Nadab  (Nodab,  Nabad) 1       946'-945* 

3.  Baescha  (Baeslia,  Baasça,  Baasa,  Baosa, 

Baaza,  Basa,  Besa) 24       945*-92r 

4.  Elah  (Ela,  Elas,  Elo,  Ada).     ....  2       92r-919 

5.  Ziniri  (Zamri,  Zamar,  Zambri^  Zambi)  .  7  j.  919 
—  Interrègne  de  32  ou  33  ans,  de  919  à  886  — 
(Ifoschéa  ou  Osée  Jer?  Jehou  1er?  Schemer?) 

0.  Omri  (Amri,  Ambri,  Araaria)  .     ...  12       886-874* 

7.  et  Tibni  (Thebni,  Thamni,  Thaman)      .  4     [886  -882] 

8.  Akhab  (Achab,  Akhaab) 22      874*-851* 

9.  Akhaziah  (Achasjah,Ochosias,Ochozias, 

Okhozias,  Achasias) 1       851* 

10.  Ichorain  (Joram,  loram^  Joran,  Jorand)  10       851*-842* 

11.  lehou  (Jéhu,  lou,  léou) 28       841*-814 

12.  lehoakhaz  (loakhaz,  Joachaz,  Joachas).  17      814  -798* 

13.  lehoasch  (loasch,  Jéhoïash,  Joash,  Joas, 

loas) 13       798'-786 

14.  lehréhabeam  II  (Jéroboam,  etc.).     .     .  41       786-746 

15.  Zakhariah  ou  Zékhariah  (Zacharie,  Za- 

charias,  Zakharias,  Zacher)     .     .     .  6  m.  746 

16.  Schalloum  (Shallum,  Salloum,  Sallum, 

Selloum,  Sellum,  etc.) lm.746 


/.  M.  Lcnormani  fait  régner  Ezèc\\\QLS>  c\ft  Ti^  ^  ^%^» 
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17.  Menakbem  1er  (Manaheiu,  Manaëra,  Ma- 

nahen,  Manaên) 8      746  -738* 

18.  Pékakhiah  ou  Pékakh  1er  (Phacéïa,  Pha- 

cée   I,    Pékaïa,    Phacias,    Phacéïas, 

Phakésias) 1       738*-737* 

19.  Pékakh  I  ou  II  (Pekah,  Phacée  II,  Pha  ■ 

kée) 9       737*-729* 

20.  Hoschéa   II   ou   Ouzîah   (Hosée,    Osée, 

Ozéc,  Osias,  Ozias,  Ozia)     ....       9       729*.720* 

Total  :  245  ans. 

Je  m'étais  borné  à  choisir  sur  les  diverses  listes  les 
dates  les  mieux  en  rapport  avec  la  nouvelle  chrono- 
logie, mais  six  changements  radicaux  ont  dû  être 
opérés,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  dans  la 
durée  des  règnes  :  il  n'est,  en  effet,  possible  de  don- 
ner à  Rehabeam  que  six  années  de  règne  alors  que 
tous  les  auteurs  lui  en  accordent  seize,  et  Ménascheh 
n'a  pu  régner  que  45  ans  et  non  55  comme  on  le  pen- 
sait. Il  y  a  eu  là  sans  doute,  pour  ces  deux  princes, 
erreur  de  copie  —  cette  erreur  est  de  dix  ans  pour 
chacun  —  et  il  est  à  remarquer  que  la  Bible  ne  parle 
plus  de  Rehabeam  après  sa  V*"  année,  se  bornant  à 
dire  qu'il  persévéra  dans  l'idolâtrie  jusqu'à  sa  mort. 
De  plus,  la  XXII®  année  de  Sheshonk  P"^  qui  se  trou- 
vait être  la  V*^  de  Rehabeam,  concorde  parfaitement 
avec  ce  système  :  c'est  l'année  959.  Un  bas-relief 
égyptien,  accompagné  d'inscriptions  explicatives, 
semble  d'ailleurs  prouver  que  Rehabeam  fût  emmené 
prisonnier  en  Egypte  par  Sheshonk  ;  peut-être  y  mou- 
rut-il et  son  corps  fut-il  renvoyé  en  Judée  —  ou  n'en 
revint-il  que  pour  mourir.  D'un  autre  côté  Josaphat, 
Joas,  Osias  et  Akhaz,  de  Juda  —  Manahem  et  Pha- 
kée,  d'Israël  ont  vu  leurs  dates  changer  forcément. 

Les  contradictions  sont  d'ailleurs  assez  fréquentes 
et  les  auteurs  ne  sont  guère  d'accord  sur  la  durée 
des  règnes  des  souverains  hébreux.  La  science  a  donc 
libre  carrière. 

Les  rois  de  la  A7A'^  dynastie  égyptienne  el  svwVowV 
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ceux  de  la  XX*'  dont,  selon  la  plupart  des  érudits  mo- 
dernes, les  anciens  auteurs  ne  nous  ont  pas  conservé 
les  noms,  rentrent  encore  dans  le  même  ordre  d'i- 
dées. Si  on  s'en  rapportait  à  un  seul  historien,  on  ris- 
querait fort  de  laisser  de  côté  des  renseignements 
précieux:  j'ai  trouvé  dans  de  vieux  bouquins  la  liste 
des  princes  de  la  XX°  dynastie  que  Manéthon  avait 
omis  dans  son  catalogue  et  bien  d'autres  choses  en- 
core. Ainsi  la  Bible  ne  nomme  que  six  descendants 
de  Kaïn'  (85437857  ou  7844):  1.  Khénokh  (Hénoch, 
Enoch,  Enokh,  Enos,  qui  naquit  381  ans  avant 
Enosch  le  Séthite)  —  2.  lirad  (Irad,  Gaidad)  —  3. 
Mékhouïael  (Maviaël,  Maléléel)  —  4.  Métouschaël 
(Malhusaël,  Mathousala)  —  5.  Lemekh  II  (Lamekh, 
Lamech),  vers  7850,  et  6.  Toubal-Kaïn'  (Tubalcaïn, 
Tubalin,  Thubalcaïn,  Tubalcaïm,  Thobel)  —mais les 
légendes  rabbiniques  et  musulmanes  en  citent  deux 
autres  :  7.  Aschmédai  (Asmodée),  Haridi,  Sakhar 
ou  Sarar,  fils  de  Toubal-Kaïn'  et  de  sa  sœur  Nâema 
(Noëma)  et  8.  Lemekh  III  (Lamekh,  Lamech),  con- 
temporain du  père  de  Noé  et  sans  doute  aussi  du  Dé- 
luge, 11  est  également  question  d'un  premier  Lemekh, 
[ils  puîné  de  Kaïn'.  Quant  aux  deux  autres  enfants 
de  Lemekh  H  et  de  ses  femmes  Ada  (ou  Adad)  et 
Tzila  (Sella),  ils  sont  connus  de  tous,  ce  sontlabal 
(lobel,  Jabel),  l'aîné  de  ses  frères,  et  loubal  (Jubal). 
Le  nombre  des  descendants  de  Kaïn'  (Caïn)  égale 
ainsi  celui  des  descendants  de  Scheth  (8)  et  se  trouve 
donc  au  complet,  selon  la  mélhotle  généalogique  de 
la  Bible.  Peut-être  même  pourrait-on  placer  ici 
(I  6is,  2  hiSy  3  bis,  4  bis,  (S  bis  et  7  bis,  7  ter)  un 
Enosch  (Enos),  un  Gadi (Gaidad^,  un  Mahalalel  (Malé- 
léel, un  Meklouselah  (Mathousala),  un  Toubal  (Tho- 
beljun  Sakhar^  (Sarar^l  et  un  lleretz  (Haridi,  Ha- 
roth.  llaret\  tous  noms  différents  en  hébreu  de  ceux 

/.  Siikhar  signifie  en  hébreu  «.  Kècv>w\v<i^^<i  nn. 
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des  fils  de  Kaïn',  ce  qui  ferait  ainsi  15  descendants  de 
Kaïn'  :  Khénokh,  Enosch,  lirad,  Gadi,  Mekhouiaël, 
Mahalalel,Métouschaël,  Mektouselah,  Lemekh,  Tou- 
bal-Kaïn',  Toubal,  Aschmédaï,  Sakhar,  Héretz  et  Le- 
mekh. 

Ainsi  rien  n'a  été  véritablement  inventé.  Le  philo- 
sophe satirique  Lucien,  lui-même,  n'a  rien  inventé 
quant  au  fond;  il  n'a  fait  que  traduire  et  rapporter 
dans  sa  fameuse  «  Histoire  véritable  »,  en  les  orne- 
mentant, les  légendes  de  peuples  alors  peu  connus. 
La  plupart  des  pays  qu'il  décrit  sont  africains  —  plu- 
sieurs sont  éthiopiens  —  parce  que  cette  partie  du 
monde  était  la  moins  connue  et  la  plus  mystérieuse, 
et,  quelle  que  soit  la  source  inconnue  où  puisa 
Lucien,  presque  tous  sont  reconnaissables.  Ainsi  le 
pays  de  Gastroknémie,  où  les  enfants  portés  dans  le 
gras  de  la  jambe  de  leurs  parents,  naissaient  par 
incision,  n'est  autre  que  l'île  de  Madagascar,  où  la 
tradition  locale  fait  naître  Rahouna  (Eve)  de  la  jambe 
d'Adam,  que  les  Malgaches  appellent  son  père,  et  de 
la  même  façon.  C'est  cette  même  légende  madécasse 
qui  a  fait  dire  faussement  aux  Musulmans  qu'Adam, 
dégoûté  d'Eve,  devenue  vieille,  s'adressa  à  ses  filles 
pour  la  remplacer,  n'ayant  d'ailleurs  pas  le  choix, 
puisque  c'était  alors  les  seules  femmes  qu'il  y  eût 
sûr  terre.  Nombre  de  légendes  islamiques  ont  ainsi 
besoin  d'être  détruites  et  l'imagination  musulmane 
n'a  eu  de  rivale  sur  la  question  de  nos  origines  que 
celle  des  rabbins,  encore  plus  absurde  s'il  est  pos- 
sible. 

«  Tous  les  peuples  ont  eu  la  vanilé  de  faire  re- 
monter leurs  origines  à  des  temps  fabuleux.  La  plu- 
part des  historiens  modernes  ont  dédaigneusement 
rejeté  ce  qu'ils  appellent  des  fabtes,  sans  songer  qu'à 
ces  fables  mêmes  se  mêlaient  des  vérités  et  c\w'\V'?> 
enlevaient  à  la  physionomie  des  peuples  \esVY9àV'?> 
disUnctifs  qui  pouvaient  servir  à  les   cavacVèv\^eY. 
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L'hi:?loire.  sans  doute,  ne  repose  que  sur  des  faits 
prouvés,  mais  il  existe  des  époques  où  Tabsence 
d'autorités  incontestables  ne  doit  pas  réduire  au 
silence  lYcrivain  consciencieux.  En  rapportant  les 
faits  tels  que  l'ont  fait  les  anciennes  chroniques,  il 
décrit  au  moins  la  physionomie  des  temps,  l'esprit 
des  peuples  et  des  gouvernements  et  je  crois  qu'il 
lui  suffit  de  prévenir  une  fois  ses  lecteurs  pour  être 
î\  l'abri  de  tout  reproche  de  crédulité  ou  d'affecta- 
tion '  >>. 

Le  savant  Champollion-Fifireac  n'a  pas  craint  de 
rechercher  î\  travers  les  obscurités  de  vieux  livres 
pei*sans  la  véritable  histoire  des  Djemschid,  des 
Zohak  et  des  Féridoun,  réputés  par  d'aucuns  per- 
sonnages mythiques  et  fabuleux:  il  a  placé  leur  vie 
restaurée  en  tête  de  m  l'Histoire  de  la  Perse  »,  et  il 
faut  bien  avouer  que  c'est  1î\  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  l'ouvrage,  et  justement  |>arce  qu'elle  traite 
des  choses  les  moins  connues  *.  M.  Maspéro  a  agi 
de  même  pour  quelques-uns  des  premiers  rois  de 
l'Kgyple  [l^^  et  U*'  dynasties),  en  suppléantà  Thistoire 
absente,  les  légendes  qui  nous  ont  été  transmises. 

Loi^qu'il  ne  sera  pas  [>ossible  d'établir  la  concor- 
dance des  faits  certains  et  des  légendes,  je  parlerai 
d'aboixl  des  faits  historiques  et  ensuite  des  récits  ou 
événements  se  rapportant  aux  souverains. 

Ouanl  aux  incertitudes  de  dates  dont  j'ai  parlé 
plus  haut,  elles  dépendent  en  grande  partie,  d'un 
ciNté,  de  la  divergiMuv  d'opinion  sur  l'époque  de  la 
r.ivation  du  Monde  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'Homme, 


ï.  M.  *lo  UoMJouv,  //i,</,  iirf  Afiii.-c  rf  (fef  Ducf  àe  Bretagne. 
Taris,  »8;^v>.  4  voU.  tomo  I,  p.  II.  !i.  13.  —  *  ChampoUion  a 
copiMuiant  oi^mmis  un«^  orrtMir  on  voyant  dans  la  dynastie  per- 
s.ino  »io  K\ros  lo<  rois  nïô«J«^s  «fUtswioto. 

I.,n  IVrso  on  Iran,  ia  Mtsiio  oi  rKiam  furent  3  royaumes  itis- 
tiiirts.  ot.  <i  l\  jjéox'raphio  *Jos  .^uîeurs  oriontauT  est  souvent 
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qu'on  peut  placer,  avec  apparence  de  justesse,  d'après 
les  calculs  basés  à  la  fois  sur  le  système  de  Mariette- 
bey  et  sur  les  temps  de  THistoire  Sainte,  à  8544  ans 
avant  Jésus-Christ,  et,  d'autre  part,  sur  Tépoque  et 
la  durée  de  certaines  dynasties  égyptiennes  que  les 
uns  font  régner  simultanément  sur  différentes  parties 
du  pays,  tandis  que  les  autres  les  énumèrent  succes- 
sivement; systèmes  désignés  sous  les  noms  de  chro- 
nologie longue  et  de  chronologie  courte.  Le  second 
est  presque  totalement  abandonné  aujourd'hui. 

Le  système  de  Champollion  et,  par  conséquent, 
celui  de  Lesueur  qui  ne  compte  que  94  ans  de  moins 
et  ceux  de  Boeckh  (165  ans  de  moins)  et  de  Josèphe 
(183  ans  de  moins)  doivent  être  abandonnés  puisque, 
à  plusieurs  reprises,  les  dates  données  sont  en  défaut 
avec  le  témoignage  irrécusable  des  monuments. 
Champollion,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  donne  à 
la  XII**  dynastie  245  ans  de  durée,  tandis  que  le  Pa- 
pyrus de  Turin  compte  exactement  213  ans  1  mois  et 
27  jours,  d'où  une  différence  de  32  ans.  Douze  dy- 
nasties, les  iv%  VII^•XI^  xii%  xiv%  xv,  xvï«, 

XVII«,  XVIII%  XIX%  XXIVe  et  XXVI^  ont,  au  total, 
943  ans  de  plus  que  la  liste  de  Manéthon  et  de  Ma- 
riette (164  -f  75  +  6  +  32  +  300  4- 189  4-  107  +  20  + 
38 -|- 12 1=943),  tandis  que  les  autres  dynasties  ont 
80  ans  de  moins,  soit  863  ans  de  trop  ;  laXIII^'  seule 
est  identique. 

Pour  Lesueur,  il  range  les  treize  premières  dynas- 
ties avant  le  Déluge  dont  il  ne  recnlc  pas  la  date  et 
place  Seti  II  —  qu'il  nomme  Seti  1^%  appelant  ce 
dernier  prince  Meneptah  comme  Champollion  —  en 
1547  au  lieu  de  1308.  De  plus,  dans  un  essai  de  clas- 
sement des  dynasties  divines,  il  a  placé  tous  les 
dieux  à  la  file.  Lesueur  fut  un  précurseur,  mais  son 
système  a  769  ans  de  trop,  ceux  de  Boeckh  et  de  Jo- 
sèphe 698  et  680  également  de  trop,  eu  pveTVîXYvV  ^ovw 
hase  le  seul  système  possible,  celui  de  Mav\eVVe. 
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Lo  ^yntcrno  de  Lepsius,  basé  en  grande  partie  sur 
les  obsorvnlions  aslronomiques  de  Biot  était  encore 
pliiH  Htijot.  h  caution  et  les  monuments  ont  donné  la 
proiivo  <lc  «on  incompatibilité  absolue  avec  les  dates 
n'Mîllos.  En  effet,  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  Thout- 
lîuVm  fil  auquel  Lopsius  ne  donne  que  38  ans  de 
r^fçnn  (IWKMBOS)  a  régné  54  ans  et  11  mois,  d'où  er- 
reur dnnft  In  durée  de  la  XVIII®  dynastie  et  impossi- 
bilité du  système. 

niot  n'nvnit  même  placé  Thoutmès  III  vers  1576 
ou  15H0qu'cn  ndmettantune  erreur  dans  l'inscription 
nslronomique  qu'il  avait  lue  et  qui  donnait,  selon  lui, 
In  date  do  1444.  Biot  fut  un  astronome  savant  et 
consciencieux,  mais,  soit  qu'il  se  soit  trompé  dans 
ses  calculs  délicats,  soit  plutôt  que  les  observations 
des  astronomes  égyptiens  ne  soient  pas  bien  exactes, 
il  a  indicpié  ici  une  date  absolument  erronée. 

Nulle  qtiesliou  n'a  été  plus  discutée,  peut-être, 
cpie  l'époque  de  la  Création  du  Monde.  Entre  les  deux 
dales  exirémes  :  3.982.298  av.  J.-Ch.  (Hindous)  *  et 
3483  av.  .l.-('h.  (Juifs  modernes),  on  compte  environ 
2r>()  dnles  inlermédiaires  :  Des  Vignolles  en  acompte 
2(K)  enire  (>984  et  3483.  Les  calculs  européens  qui  s'é- 
lai(Mil  jus(|u'<^  présent  le  plus  rapproché  des  chrono- 
logies orientales,  (pioique  bien  éloignés  encore,  sont 
ceux  des  Tables  Alphonsines  ou  Alonsines  (1™  ver- 
sion") et  de  Suidas  qui  donnent  les  dates  de  6984  av. 
J.-Ch.  (Tables  Alphonsines^  et  de  (>000  (Suidas). 4963 
élait  le  chiffre  généralement  admis  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  dans  les  histoires  saintes,  les  histoires 
anciennes  el  dans  l'enseignement. 

I/époque  tle  Noé  peut  élre  fixée  approximative- 
nuMiL  mais,  pour  celle  d'Adam,  toutes  les  supposi- 

l.  n*apr«>î«  Lo^vo-Veimars.  Si  Ion  on  croit  Norl  (Dict.  de  ia 
/\iA/f».  art.  Van,  von>.  les  Mongols  comptent  8S.640.319  ans 
croult's  depuis  h  Création  iU\  Monde. 
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lions  antédiluviennes  sont  permises,  sinon  possibles  : 
la  science,  se  basant  sur  des  calculs  hypothétiques  et 
par  conséquent  forcément  incertains,  fixe  à  100.000 
ans  au  moins  l'apparition  des  premiers  hommes. 
D'après  ces  calculs  basés  sur  l'épaisseur  comparative 
des  couches  géologiques,  Fâge  primordial  aurait  duré 
10.720.000  ans;  l'âge  primaire  6.420.000  ans  ;  Tâge 
secondaire  2.300.000  ans  iTâge  tertiaire  460.000  ans  et 
notre  âge  actuel  ou  quaternaire,  déjà  100.000  ans  au 
moins.  La  période  cosmologique  qui  aurait  duré  350 
millions  d'années  n'est  pas  comptée.  Il  y  aurait  donc 
20  millions  d'années  que  notre  terre  serait  constituée 
en  monde  *. 

En  admettant  la  suite  des  dynasties  de  Manéthon 
et  les  inscriptions  qui  y  correspondent  sur  les  monu- 
ments égyptiens,  il  faut  nécessairement  étendre  la 
chronologie  vulgaire.  Celte  chronologie,  très  difficile 
à  établir,  repose  sur  l'addition  des  différentes  généa- 
logies dont  il  est  fait  mention  dans  la  Bible  el  surtout 
dans  la  Genèse.  Mais  Ton  sait  aujourd'hui  que  tous 
les  degrés  n'étaient  pas  nécessairement  compris  dans 
les  Tables  généalogiques  des  Juifs,  comme  le  prouve 
la  présence,  dans  la  généalogie  de  Notre- Seigneur, 
d'un  patriarche,  Kaïnan  II,  cité  par  Saint  Luc  et  omis 
dans  la  Genèse  ;  —  la  triple  série  de  quatorze  géné- 
rations à  laquelle  Saint  Matthieu  a  réduitles  ancêtres 
du  Sauveur,  —  et  la  lacune  delà  généalogie  de  Moïse. 
En  effet  Moïse,  fils  d'Amkram  (Amram,  Ambram), 
ne  peut  être  né  que  d'un  second  Amkram,  le  premier, 
fils  de  Kéhath  (Kaath,  Kaaht),  étant  mort  en  1879*, 
soit  154  ans  avant  la  naissance  de  Moïse,  né  en 
1725*  2. 

1.  M.  G.  Flammarion.  —  2.  La  divergence  remarquable  des 
dates  d'Amrara  et  de  Kaath  parait  dédoubler  ces  deux  patriar- 
ches.   Lévi  (2117''-1980*),  aurait  eu  pour  fils  Kaalh  \,  t\^  ^ïs. 
21«  année  (2097-i944.>,  lequel  aurait  eu  pour  fils  Kaa\\\\\,ï\^.Vîv,w 
^3  ou  34  de  Lévi,  c'est-à-dire  l'an  il   de  Kaath  l  (^^O^V-W'V 
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Moïse  ne  paraît  nulle  part  avoir  voulu  établir  une 
<:hronologie  générale,  ni  fixer  Tépoque  du  Déluge 
par  rapport  aux  temps  où  il  a  lui-même  vécu  :  d'ail- 
leurs il  nV  a  pas  de  chronologie  ecclésiastique  offi- 
cielle. Remarquons  également  qu'en  calculant  la 
durée  de  Fépoque  qui  sépare  le  Déluge  de  la  nais- 
sance d'Abraham  par  les  vies  des  onze  patriarches  de 
la  race  de  Sem,  la  chronologie  vulgaire  n'admet  pour 
ce  laps  de  temps  que  '21V2  ans,  alors  que  le  texte  sa- 
maritain en  compte  94'2  —  date  généralement  admise 
—  et  les  deux  versions  des  Septante  1072,  1172  et 
même  1257  ans.  Sur  TAge  même  de  certains  patriar- 
ches il  y  a  des  diiîérences,  parfois  de  100  ans,  et  le 
texte  hébreu  vulgaire,  Tancien  et  le  nouveau  Sama- 
ritain, les  Seplanle  et  la  Vulgatesont  loin  d'être  d'ac- 
cord, DWtlam  i\  Noé  on  compte  1307,  1656,  2242  ou 
22(>2  ans  ;  tle  la  naissance  d'Abraham  à  la  mort  de 
Moïse  5 1(>  ou  7(>1  ans  ;  de  Moïse  à  Kyros  779  ou  1042 
ans. 

11  est  donc  prouvé  que  Moïse  n'a  pas  nommé  toutes 
les  générations  et  que  les  <^  tîls  »  de  la  Bible  sont, 
pour  la  plupart,  en  réalité,  les  arriére-petits-fils  de 
celui  qui  les  précède  immédialement.  Dès  lors,  il  n'y 
a  aucun  empêchement  î\  admettre,  pour  la  Création 
de  rHomme,  la  dale  la  plus  reculée.  Les  patriarches 
indiqués  comme  ayant  eu  plusieurs  fils  —  quand  le 
nom  de  ceux-ci  est  donné  —  sont  les  seuls  qui  pa- 
raissent se  suivre  sans  interruption. 

Les  traditions  gréco-orientales  paraissent  d'ailleurs 
donner  plusieurs  noms  inconnus  ailleurs.  Elles  disent 


lequel  aurait  ou  pour  lils  Aiiirain  I  (:*01C'-1741),  ayant  vécu 
275  ans  (et  non  675  :  175  uns  sont  impossibles),  lequel  aurait 
eu  pour  fils  xVmram  11  ou  Joseph,  mort  à  ^37  ans  (1804*- 
1667*),  père  de  Moïse,  qu'il  eut  sa  79"^  année  (1725*).  Justin  dit 
que  le  père  de  Moïse  s'appelait  Joseph  et,  en  hébreu,  le  même 
mot  signifie  à  la  fois  «  fils  »  et  «  deseendant  t>  Les  astériques 
ndiquent  les  dates  données  par  la  Bible  et  l'A.  d.  v.  1.  d. 
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qu'Abraham  était  fils  de  Térakh  (Adorés),  fils  d'Atsel 
(Azèlos),  fils  de  Dameschek  (Dammesek,Damaskos), 
fils  de  Khorma  (Hermès).  Or,  Adorés  (Adoré,  Doré, 
Tore)  appelé  aussi  Adar  ou  Azar,  représente  assez 
bien  Térakh  (Tharé),  quoique  les  noms  d'Adorés  et 
d'Azar  se  traduisent  fort  bien  en  hébreu  par  ceux 
d'Hadoram  et  d'Azor,  Ezer  ou  Ezour.  Dameschek, 
Atsel  —  et  peut-être  Hadoram  et  Azor  —  se  place- 
raient donc  entre  Nakhor  et  Térakh  et  représentent 
des  rois -patriarches  inconnus.  Khorma  paraît  se 
placer  entre  Hénokh  et  Mathusalem.  Une  autre  tra- 
dition arabe  parle  d'un  Abida  (Habid),  fils  d'Héber 
et  père  de  Saleh  II,  lequel  Saleh  fut  un  des  aïeux 
d'Abraham.  Abida  et  Schelakh  II  (Saleh)  seraient 
donc  aussi  deux  patriarches  inconnus  qui  se  place- 
raient après  Héber  *.  Enfin,  une  tradition  qui  attri- 

1.  La  liste  des  rois  antédiluviens  de  Babylone  dont  on  iden- 
tifiait les  10  noms  avec  ceux  des  10  Patriarches  et  rectifiée  selon 
les  principes  d'Evhémère  s'est  également  allongée  et  compte  19 
noms.  Ces  règnes  qui  paraissent  avoir  occupé  1500  on  432  ans, 
sont  les  suivants  :  —  1.  Omorka  (Omoraka),  première  reine  ; 
—  2. Bel  (Bélos  TAncien),  qui  la  fit  mourir  ;  —  3.  Anou  I"  (Can- 
nes 1*',  Oën,  Oès,Euhanès,  Dagon,  Odakon,  Annédôtos  ou  Anné- 
dôra  V)  ;  —  4.  Aloros  ou  Adoros  ;  —  5.  Alaparos,  Alasparos  ou 
Adaparos,  fils  ;  —  6.Amillaros,  Amélonou  Almélon  ;  —  7.  Anou  II 
(Oannès,  Annédôtos  ou  Annôdôm  II)  ;  —  8.  Oummân  (Amé- 
non,  AiTiménon)  ;  —  9.  Anou  III  (Oannès,  Annédôtos  ou  Annô- 
dôm II!);  —  10.  Amélagaros  ou  Métalaros  ;  —  11.  Daos,  Davos 
ou  Daonos  ;  —  12.  Anou  IV  (Oannès,  Annédôtos  ou  Annêdôm 
IV):  —  13.  Avil-Mardouk  ou  Avil-Dagan  (Evédorankhos, 
Evédorakhos,  Evédoreskhos,  Evédoriskhos,  Evèrodakhos  ou 
Aérotlakhos): —  14.  Anôdapiios  ou  Odakon  (Oannès  ou  Annê- 
dôm V)  ;  —  15  et  16,  ou  16  et  17.  Anou  V  et  VI  (Annôdôm  VI 
et  VII);  —  17.  Amempsinos  ou  Amphis:  —  18.  Obartou  ou 
Oubaratoutou  (Obarlès.  Otiartès)  ;  —  19.  Ilasis-adra.  fils  (Scix- 
iuthra,  Seisiuther,  Seisithros,  Sisuthros,  Sésostris,  Xisoulhros, 
Xisuthros,  Xysuthros,  Xixouthros,  Xixutros,  Xixustros,  Sisi- 
thès,  Xysushros). 

Celle  liste  n'est  vraisemblablement  pas  complète  :  il  y  a  en- 
viron 15  siècles  à  remplir — d'autres  disent  432  ans.  Si  on  admet 
le  premier  Oannès  comme  chef  et  législateur  des  Babyloniens, 
force  est  d'admettre  également  les  autres  comme  des  souverains. 
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bue  950  ans  de  vie  à  Abraham,  désigne  peut-être  un 
autre  patriarche  de  ce  nom. 

Quant  aux  longévités  extraordinaires  des  rois-pa- 
triarches 1  antédiluviens  que  nombre  d'auteurs  ont 
refusé  d'admettre,  se  bornant  à  leur  accorder,  au 
maximum,  200  à  250  ans  d'existence,  il  a  été  prouve 
par  de  consciencieux  savants  que  ces  longues  vies 
dont  la  durée  nous  paraît  prodigieuse  aujourd'hui, 
s'expliquent  suffisammentpar  la  vigueur  et  la  sobriété 
des  premiers  hommes.  Ajoutons  que,  d'après  la  Bible, 
la  vie  humaine  fut  abrégée  à  cause  des  désordres  qui 
avaient  excité  la  colère  de  Dieu.  De  plus  il  n'y  a  au- 
cune raison  de  croire  que  les  années  d'alors  étaient 
plus  courtes  que  les  nôtres  —  impasse  où  se  sont  ré- 
fugiés quelques  savants  embarrassés.  Les  Guèbres 
racontent  que,  après  la  Création  et  après  le  Déluge, 
la  Mort  s'arrêta  pendant  1000  ans  —  4000  selon  d'au- 
tres—  pour  permettre  à  la  race  humaine  démultiplier 
plus  rapidement  —  et  qu'Eve  mettait  au  monde  deux 
jumeaux  tous  les  jours  ! 

Ne  vaut-il  pas  cent  fois  mieux  croire,  avec  l'Ecri- 
ture, î\  la  longévité  des  premiers  hommes  que  de 
suivre  les  élucubrations  des  livres  parsis?  Qu'Eve 
ait  mis  au  monde  deux  jumeaux,  garçon  et  fille,  tous 
les  neuf  mois,  c'est  fort  probable,  mais  tous  les  jours 
serait  vraiment  un  peu  trop  exiger  ! 

Je  laisserai  donc  de  côté  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  mais  les  découvertes  faites  en  Egypte  et 
en  Assyrie  permettent,  par  comparaison  avec  la  Bible, 
un  calcul  inédit,  celui-là  même  qui  m'a  conduit  au 
chilTre  do  8544  ans  avant  J.-Ch.  pour  la  date  de  la 
Création  de  l'Homme.  On  peut  affirmer,  d'ailleurs, 
que  toutes  les  dates  inférieures  à  4963  (4138,  4004, 
etc.)  sont  erronées,  grAce  aux  découvertes  assyrio- 


1.  Juslin  et   Arlapan  disent  qu'Abraham  et  ses  fils  et  pelils- 
111s    furent  rois.  Arphaxad  fut  roi  en  KhaUIée. 
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élamites  qui  ont  permis  de  reconnaître  comme  exactes 
les  dates  de  naissance  et  de  mort  d'Abraham  * 
données  par  TArl  de  vérifier  les  dates  qui  place  la 
Création  en  4%3  —  chiffre  qui  lui-même  ne  peut 
plus  être  admis  dans  Tétat  actuel  de  la  science. 

Ce  chiffre  de  8544  avant  J.-Ch.  diminue  considé- 
rablement Tâge  de  notre  planète.  En  effet,  8544  et 
1903  de  Tère  actuelle  donnent  un  total  de  10.447  ans 
ou,  en  compte  rond,  10.000  ans  qui  forment  la  durée 
de  la  période  quaternaire  ou  actuelle.  Ainsi  Thomme 
n'est  sur  terre  que  depuis  environ  10.000  ans  :  c'est 
d'ailleurs  le  chiffre  auquel  s'était  arrêté  le  savant  abbé 
V.  Huguenot  et  que  njes  calculs  m'ont  confirmé. 
Nous  voilà  loin  des  100.000  ans,  et  même  230  à 
240.000  ans,  que  la  science,  trop  habituée  à  jongler 
avec  les  millions  de  lieues  ou  d'années  ',  nous  oc- 
troyait. 

Donc,  en  prenant  pour  base  la  durée  de  Tépoque 
quaternaire  ou  actuelle  —  10.000  ans  —  ainsi  qu'il  a 
été  fait  d'ailleurs  pour  l'évaluation  des  savants  —  à 
cette  différence  près  que  les  nouveaux  chiffres  sont 
édifiés  sur  un  calcul  tangible  et  non  sur  un  raisonne- 
ment hypothétique  —  on  obtient  les  nombres  sui- 
vants, en  gardant  les  proportions  différentielles 
basées  sur  l'épaisseur  de  chaque  couche  géologique: 
Age  quaternaire  10.000  ans  ;  âge  tertiaire  46.000  ans  ; 
Age  secondaire  230.000  ans  ;  âge  primaire  642.000 
ans,  et  âge  primordial  1.072.000  ans.  La  Terre  exis- 
terait donc  depuis  2millions  d'années  environ.  Quant 
à  la  période  cosmologique  ou  sidérale  (Terre-Nébu- 
leuse, Terre-Soleil),  calculée  d'après  le  temps  néces- 
saire au  refroidissement  des  matières  en  fusion,  elle 

1.  Voir  Moïse  et  la  XVIII*  dynastie.  Abraham  était  contem- 
porain de  Koudour-Lagamar  (Khodorlahomor),  roi  d'Elam.  — 
2.  Ces  calculs,  ces  nombres  extraordinaires  sont  vrais  en  astro- 
nomie, mais  il  faut  se  garder  de  se  laisser  entraîner  par  leur 
vertige  lorsqu'il  s'agit  de  géologie. 


u^Awuiiu  tK*rt.  Juiv  HUMUS  do  350  millions  d'années. 

tv..v  lï.;^v|>L:ci>.x  \.tosoonilant,  comme  nous,  de  Noé, 
'«  iK.u.  aLcx  àuU^x  osîvpliennes  remonte  nécessaire- 
'^  ii  V  ;  vi  uuuiiuL  pour  la  même  raison,  les  époques 
i»  «i  ^ 'v-aiiojtk,  du  Déluge  et  de  la  fondation  des 
i  ii*v.:  ^-ï"t>Hv>dcranliquité.  Les  découvertes  récem- 
«'j  ^K  uuU\x  1^  IVllo,  Tancienne  Sirtella  ou  Sirburla 
A:i.uiii'uau*.\  i-apitale  des  Soumîr,  et  qui  remontent 
i^'^^u  u  .^AKH>  ans  au  moins  avant  J.-Ch.  alors  que  les  j 
^it'ii\  uutt^urs  ne  placent  l'avènement  du  premier 
vliL'i  U*K\  Ionien,  Nemrod,  qu'en  2680,  confirment 
pkiucuuMd  ce  raisonnement. 

Li^  chronologie  biblique  la  plus  généralement 
^ui\io  ^Art  de  vérifier  les  dates)  donne  les  chiffres 
^uivciuls  :  Création,  4963  —  1655  ou  1656  ans  après  : 
•-^ôlu^c,  19  avril  ou  25  novembre  3308  —  402  ans 
iAl^kC^s  :  Dispersion, 2907  —  227  ans  après:  Fondation 
do-»  premiers  empires  sémitiques  et  khamitiques: 
A?5-^our,  fils  de  Sem,  à  Ninive  ;  Nemrod,  fils  de 
KiMi.M'h,  i\  Babylone,  et,  nécessairement  aussi,  Mils- 
k'«uu,  (ils  de  Kham,  en  Egypte,  2680 —  213  ans  après: 
ANèhcnicnt  du  second  Mitsraïm  ou  Menés,  2467. 

Or,  Manéthon,  traduit  par  Josèphe,  place  Tavène- 
nuMil  de  Mènes  (Mena  V^}  en  5684.  et  celui  de  Mils- 
niini  ;()siris)  en  6333*,  soit  un  laps  de  temps  de 
t'»l9  ans,  au  lieu  de  213,  entre  les  deux  règnes. 
Marietle-boy  plaçant,  suivant  la  véritable  version  de 
Manéthon  qu'il  a  rectifiée,  l'avènement  de  Mena  en 
r)(K)4,  en  ajoutant  649  ans  à  ce  chilTre,  on  obtient 5i^ 
comme  date  d'avènement  de  Mitsraïm,  or,  entre* 
5653  et  2680,  il  y  a  une  dilTcrence  de  2973  ans,  les- 
quels ajoutés  à  4963  donnent  7937  pour  la  Créa-- 
tion. 

D'autre  part  en  se  reportant  aux  temps  de  la  Bible- 
on  voit  que  5653    Mitsraïm) -f- 227  =  5880  c^Disper- 

i.  Fauss.  6033. 
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sion)  +  402  =  6282  (Déluge)  +  1655  =  encore  7937 
pour  la  date  de  la  Création. 

Les  Septante,  daprès  les  données  de  Josèphe,. 
augmentent  tous  ces  chiffres.  C'est  la  chronologie 
sacrée  la  plus  étendue,  par  conséquent  celle  que  j'ai 
suivie.  Les  Septante  placent  la  Création  en  5774  et 
le  Déluge  en  3512,  soit,  entre  ces  deux  événements, 
un  intervalle  de  2262  ans  au  lieu  de  1655  ou  607  ans 
de  différence  en  plus,  ce  qui  reporte  la  Création  à 
ran  8544  (7937 +607)4  . 

D'autre  part,  entre  le  Déluge  (3512)  et  la  Dispersion 
(2868),  les  Septante  comptent  un  intervalle  de 
644  ans  au  lieu  de  402,  soit  242  ans  de  plus  —  d'au- 
tres disent  520  ans  (3388-2868)  —  et  se  raccordent 
avec  VArt  de  vérifier  les  dates,  à  la  vocation  d'Abra- 
ham que  les  deux  systèmes  placent  en  2296. 

Ces  242  ans  devraient  reporter  la  Création  à  Tan 
8786,  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  Kham  vivait 
encore  à  Tépoqiie  de  la  Dispersion,  ce  qui  m'a  fait 
abandonner  celte  date  des  Septante. 

Ce  chiffre  de  8544  est  donc  le  chiffre  extrême,  la 
(laie  la  plus  reculée  à  laquelle  on  puisse  s'arrêter  sans 
tomber  dans  le  domaine  des  cosmogonies  orientales 
ou  (le  rhypothèse  — et  en  tenant  seulement  compte 
des  découvertes  faites  en  Egypte  et  de  la  plus  longue 
des  chronologies  bibliques,  c'est-à  dire  les  deux 
sources  les  plus  certaines  et  les  plus  dignes  de  foi. 
Il  existe  cinq  dates  bibliques  plus  reculées  que 
celle  de  5774,  mais  c'est  la  plus  élevée  —  celle  de 
5805  donne  les  mêmes  chiffres,  la  différence  portant 
sur  des  temps  postérieurs  —  dont  on  se  soit  servi 
pour  établir  des  calculs  complets,  du  moins  ceux  qui 
nous  sont  parvenus.  D'ailleurs  les  intervalles  et  les 

1.  Un  (les  apologètes  les  plus  remarquables  de  notre  époque, 
0.  Zockler,  a  dit  qu'il  n'y  a  guère  que  3  à  4000  ans  de  difTérence 
entre  les  résultats  avérés  de  la  science  et  ceux  de  l'exégèse  da 
la  Genèse. 
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4fti.^n  #lofv#?nl  ^rlre  proportionnels  et  la  datedu  Déluge 
éhfti  remontfjr,  elle  aus^i,  en  suivant  la  même  pro- 
^rf*^ntoft  f|fie  celle  de  la  Création  ;  par  conséquent, 
rM'fi  riiniliipie  ^pie  les  intervalles  soient  plus  longs  à 
vt^Wf*  /*fHK|iie  ;  les  dates  seules  ont  pu  être  reculées 
f*\  lit  dilÏÏîronr.o  porter  sur  des  périodes  postérieures. 
Kti  lonl  coH  In  rnicul  le  plus  éloigné,  celui  des  tables 
ir.M|ilinn»»c».  nn  <lonne  que  1210  ans  de  plus  (6984  au 
liiMi  lin  t»77i).  rn  qui  ferait  9754  et  11.657  ans  pour  la 
(In^hlhMï  ni  In  «liirée  de  Tî^ge  actuel. 

UiMMMihlonc  établir  ainsi  la  chronologie  des   Pa- 
liiiurlio»»: 

]  \.    Viliiiu'  (Adam) 23  octobre  8344-7614  « 

I  ul  Httva  (Hève.  Evoi ±3  octobre  8544-7604 

«.  Hclielh  (Selh,  Schoith) 8413-7515 


0.  Kiiosch  1**  (Knos,  Anosohï 


kô6  ans  «le    plus  que  la 

0.  Kénan*    l*"-    (Oainan.     Ka\n<in,  I  chronologie  vulgaire    et 

Chaïnan.  Cjùnam) I  T  ou  8  Palriarches  incon- 

,* , 1   nus     (Anath    (Anosch)  ; 

i.  Mahalalel    (MahaU-oU    MaUlaôl,  \   z^ivti  (Zared)  ;  Enosch  : 

Malalêel,  MiIcl.oU  Mîilalicl) ,  .  .  \^   y-^^^^^-     Œnon)  ;    Eder 

2.  Kjrcrl    JJarod,     larod,     Z;mvn,  Edris;    Rhornia    (Hcr- 

vors  6.74  » •    ji^^ij     tirseminl;     Matri 


0.  Khénokh  uu  KnoiJoh  11  (llôn^vh, 
Enoch.  Knokh,  Knok.  Emis, 
Œnon.K.lris,Tirsomin.  Mctatn^n. 
Mi  'hel,  HormosTrismoifisto^. 


(Mètatron);  Mikhaêl 
(Michel),  tous  noms  «iif- 
ivronls,  et  un  !••■  Abi*a- 
haiii  ?J 


1.  IVapri^'s  le  «loclour  John  Litfhlfoot,  chancelier-adjoint  de 
rrnivorsitô  do  (*^mbridgo  qui  a  travaille  15  ans  (1888-1903)  à 
reconstituer  l'acte  de  naissance  d'Adam.  Adam  serait  venu  au 
monde  le  23  o«*tohre  —  4004  d'ai».  M.  Lightfoot.  —  à  9  heures  du 
matin!  —  i.  Les Kgréjîoros  (Voillanlsi.  soi-ilisants  anges  mariés 
du  livre  apocryphe  d'Ilônoch  (6TT4-anlTT0  du  monde),  au 
nombre  de  20(Exar'l  :  Azaël  :  St'mirt^as,Sèmircasou  Sexmiêxas; 
IMiamaros;  Arolh,  Arol  ou  Arulh:  Marol.  Maroth  ou  Marulh  ; 
Samaêl?;  Asmodt^e?:  Nt^broda?:  Sakla  ?),  c'est-à-dire  des  dcs- 
rendants  dt*  Seth  (Enfants  de  Dieu>.  qui  épouseront  des  filles  do 
la  race  Je  Kain  (Enfants  dos  bou\u\QS^,  Y^TaXç^^^ikX  îiVt^  d^%  CiU 
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i.  Mektouselah  (Mathusalcm,  Mathusala,  Mathu« 

salé.  Mort  Tannée  même  du  Déluge) 7251-6282 

2.  Lemekh  ou  Noah  le  (Laraecli,  Lamekh,  La- 

meth,  Noé-l'Ancien) 7064-6287 

3.  Noah  (Noé-le-Jeune,  Noé) 6882-5932 

4.  Schem  (Sera,  Malkitsédek   I*'\  Melcbisédech, 
Melchisédec»  Zervan-Âkarana  ou  Akérène,  Ze- 

rouan,  Zarouan) 6380-5780 

5.  Arpakhschad  (Arphaxad,  Arpaxée,  Arafkashd, 
Àlphaxad) 6280-5972 

6.  Kénan' II  (Kaïnan,  Caïnan,  Chaïnan) 617o-58i:i 


0.  Schélakii  (Salé,  Saleh,  Sala)  .  . 

1.  Hiber  ou  Khoi!  (Heber,  Hébert,  12974  ans  de  plus  que  la 
Eber,  Eiber,  Houd  ou  Hod-le-  I  chronologie  vulgaire  et 
Jeune,  Oïl) i   24  ou  25  Patriarches  in- 

2.  Pcleg  (Phaleg,  Phalex) I   connus   (Abida,     Sche- 

,, \  lakh  II,  Daineschek,  At- 

0.  Réou  (Reû,  Réhu,  Ragau)  .    .  .    /  sel,   Hadoram,   Azor?) 

Sem  vit  avant  de  mourir 
\o  générations  de  ses 
descendants  i. 


0.  Sjroug  (Sérug,  Séroukh,  Sarug, 
Sarog) 


0.  Nakhor  (Nachor) 


1.  Térakh  (Tharé,  Tharra,  Thérakh) 2436-2291 

2.  Abraham  (auparav.  Abram;  Abraam,  Ibrahim, 

Abrahah,  etc.,) 2366-2191 

etc. 

J'ai  supposé  dans  mes  calculs,  comm?.  on  a  déjà 
dû  s'en  apercevoir,  que  les  anciens  traducteurs  cl 
commentateurs  de  la  Bible  avaient  confondu  fausse- 
ment et  mal  à  propos,  Mitsraïm,  fils  de  Kham  avec 
Menés.  En  effet  il  semble  impossible  que  le  royaume 
d'Egypte  ait  été  fondé  440  ans  après  la  Dispersion, 
et,  chose  plus  remarquable  encore,  Tavènement  de 
Nemrod,  fils  de  Kousch  et  neveu  de  Mitsraïm,  qui  a 
dû  par  conséquent  régner  plutôt  après  son  oncle 
qu'avant,  est  placé  dans  presque  toutes  les  vieilles 

ou  frères  de  Jared.  Ils  furent  pères   des    géarvU   i,'5^èv\vè\Vw\^ 
qa*il8  eurent  de  Nâema,  sœur   de  Toubal-Raïn  (abbvi  V^tt\tv\ 
ffocJj,  —  i.  Dic/ionnatre  de  Moréri, 

/.  4 
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histoires  anciennes  en  2680,  alors  que  le  règne  de 
Mitsraïm  ne  commence  dans  les  mêmes  auteurs 
qu'en  2467.  De  plus,  Assour,  fils  de  Sem,  contem- 
porain de  Milsraïm,  commence  également  de  régner 
en  2680. 

Il  est  d'ailleurs  facile  de  voir  que  Mitsraïm  et 
Menés  ont  été  confondus  entre  eux  :  tous  deux  ont 
fondé  Memphis,  dirigé  le  cours  du  Nil,  desséché  le 
Delta  et  établi  le  culte  de  Ptah  ;  tous  deux  ont  le 
même  qualiflcatif  de  premier  roi  d'Egypte,  et  meu- 
rent dévorés  par  une  bête  féroce,  crocodile  ou  hippo- 
potame ;  enfin  nombre  d'auteurs  disent  que  Menés 
est  le  même  que  Mitsraïm  —  ou  un  de  ses  descen- 
dants. 

Il  est  donc  absolument  démontré  qu'il  y  a  eu  con- 
fusion entre  les  deux  noms,  confusion  qui  a  causé 
celle  des  dates  et  qui  explique  la  différence  énorme 
entre  les  époques  des  deux  rois,  dans  les  chronolo- 
gies bibliques  et  dans  les  listes  égyptiennes.  De  plus, 
un  historien,  M.  L.-A.  Sédillot,  donne  même  à  la  date 
de  «  vers  2700  »,  mise  évidemment  en  chiffres  ronds 
pour  2680,  la  mention  «  Formation  des  Empires  » 
qui  désigne  aussi  bien  l'Egypte  et  l'Ethiopie  que  les 
Etats  asiatiques.  2680  doit  donc  être  considéré 
comme  la  date  d'avènement  de  Mitsraïm  et  2467, 
comme  celle  de  Menés. 

Nous  obtenons  donc,  pour  récapituler,  les  dates 
suivantes  :  Avènement  de  Menés  :  5004  —  649  ans 
avant,  avènement  de  Mitsraïm-Osiris:  5653  —  227  ans 
avant.  Dispersion  :  5880  —  402  ans  avant.  Déluge  : 
6282  —  et  2262  ans  avant.  Création  de  l'Homme  : 
8544  ans  avant  J.-Ch. 

8544  me  paraît  donc  devoir  être  adopté  comme  la 

date  la  plus  probable  de  la  Création  puisqu'elle  est 

la  résultante  de  l'union  du  système  de  chronologie 

hJhhque  le  plus  large  avec  le  résultat   des  décou- 

veiies  qui  ont  confirmé  la  \\îxwVci  îw\Wq^\3ÀV^  ^^  W 
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monarchie  égyptienne,  antiquité  dont  la  certitude 
ne  saurait  pas  plus  être  mise  en  doute  que  la  véracité 
des  Saintes-Ecritures  et  qui  peut  seule  guider  les 
recherches,  puisque  TEgypte  est  actuellement  le  seul 
pays  de  race  blanche  dont  la  chronologie  historique 
soit  établie  dans  ses  grands  traits  jusqu'à  l'origine. 

Au  point  de  vue  général,  l'histoire  de  TEthiopie  se 
scindenaturellementendeux  parties  bien  distinctes: 
l'histoire  de  l'Ethiopie  ancienne  —  la  Nubie  actuelle 
—  pays  devenu  musulman  et  ayant  perdu  depuis 
longtemps  tout  éclat  et  toute  prépondérance  —  et 
celle  de  l'Abyssinie  chrétienne,  devenue  aujourd'hui 
une  puissance  redoutable  et  qui  a  relevé  l'antique 
appellation  d'Ethiopie,  nom  destiné,  semble-t-il,  à 
une  nouvelle  période  de  gloire  et  d(;  succès.  C'est 
cette  division  en  deux  parties  que,  pour  éviter  toute 
confusion,  je  me  propose  de  suivre  dans  ce  livre  en 
commençant  naturellement  par  l'Ethiopie  ancienne 
ou  Nubie. 

^  Levallois-Perrot  (Seine),  août  1903. 
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CHAPITRE  II 
Notice  générale  sur  TEthiopie. 

I  Opinions  des  anciens;  mœurs  et  coulumes.   —  Rcligioa. 

I  —Origine  des  mots  Ethiopie  et  Nubie;  titres.  —  Ciêo- 

f  graphie  ;  population.  —  Pavillons,  monnaies  et  timbres. 

f  —  Langues;    alphabets;    calendrier.  —  Divisions    de 

I  l'Histoire  d'Ethiopie. 

Opinions  des  Anciens.  —  Mœurs  et  Coutumes 

La  race  africaine,  perdue  au  milieu  des  sables  ar- 
dents de  ses  déserts  et  de  ses  inextricables  et  mal- 
saines forêts,  n*a  laissé  presque  aucune  trace  de  ses 
destinées.  On  sait  seulement  que  cinq  Etats  au  moins, 
plus  ou  moins  mêlés  de  sang  noir  étaient  anciens  : 
l'Ethiopie,  les  royaumes  d'Aksoum,  de  Congo  (nègre), 
d'Ouganda  ou  Kitouara  (Gallas),  et  Tempin»  du  Mo- 
nomotapa  (cafre).  Les  royaumes  de  Ghanali  (Kano) 
et  de  Tenboktou  (Tombouctou,  Tombut)  furent   cé- 
lèbres au  Moyen-Age  et  Tempire  d'Oufiamouézi  (Mo- 
noemugi)  est  sans  doute  delà  môme  époque.  On  sait 
aussi  que  le  Bornou  est  l'ancien  pays  des  (în  ramantes. 
De  tous  ces  étals,  TAbyssinie  est  seule  restre  puis- 
sante ;  l'Ouganda,  le    Congo,    Tenboktou  existent 
encore,  bien  déchus,  et  les  autres  sont  disparus.  Je 
ne  parle  pas,  bien  entendu, des  Etats  de  race  blanche 
pure:  Egjpte,  Libye,  Ammonium,  Mauritanie,   Su- 
midie,  Karthage,  Kyrène,  ni  des  Etats  modernes  de 
même  race. 

Les  Grecs  et  les  Romains  paraissenl  avoir  mieux 
connu  l'Ethiopie  que  les  auteurs  du  Moyen-Age  et  les 
Phéniciens  commenciTonl  a\(;f:  elle  *.  ii  \*\\(nu\W>\\, 
porf  nubien  delà  mer  liougc,  des  rnarc\r«iu(\s  VvvWus 


avaient  formé  un  entrepôt  assez  considérable  pour 
pouvoir  donner  leur  nom  à  cette  ciié  et  les  rois  et  les 
grands  de  l'Ethiopie  se  faisaient  soigner  par  les  mé- 
decins de  Phœnikon.  Les  Ethiopiens  (Ethiopes  ou 
iïlthiopes  —  Aithiopoi)  étaient,  du  reste,  de  hardis 
navigateurs,  et  dans  leurs  barques  de  cuir,  ilss'aven- 
turaient  vers  les  côtes  du  pays  d'Ophir  (Sophîr,  So- 
fala  actuel),  et  jusqu'aux  rivages  de  Ceylan  et  de  l'île 
de  Ménulhias  (Madagascar).  Us  guerroyèrent  à  plu- 
sieurs reprises  contre  les  anciens  rois  guanches  des 
Canaries,  Ils  passaient  pour  des  hommes  grands  et 
beaux  de  visage,  bien  faits,  vivant  fort  vieux,  justes 
et  vertueux,  vifs,  enjoués,  infatigables  au  travail,  et 
Homère  les  appelle  «  les  plus  sages  et  les  plus  loin- 
tains des  hommes  et  les  favoris  des  dieux  »  ;  ils  n'a- 
vaient, en  effet,  dans  leur  langue,  aucun  terme  pour 
exprimer  la  fausseté  et  le  mensonge  —  enfin  on  croyait 
que  leur  pays  était  le  dernier  lieu  habité.  On  disait 
encore  que  les  Ethiopiens  étaient  les  plus  anciens 
habitants  de  la  Terre  et  que,  les  premiers,  ils  avaient 
adoré  les  dieux,  aussi  leur  pays  n'avait-il  jamais  été 
envahi.  Peu  sujets  aux  maladies,  les  Ethiopiens  ne 
mouraient  guère  que  de  vieillesse  ou  dans  les  combats. 

Cependant,  les  anciens  n'avaient  sur  les  mœurs  et 
les  populations  primitives  de  ce  pay  s,don  t  ils  vantaient 
les  fabuleuses  richesses,  que  des  notions  vagues  et 
erronées  pour  la  plupart  ;  c'était  le  pays  des  mythes 
par  excellence,  celui  où  les  dieux  de  l'Olympe  s'é- 
taient cachés  pendant  la  guerre  des  Géants,  auprès 
d'Océanos  ;  les  Musulmans  en  firent  plus  tard  la 
demeure  de  leurs  Djinns. 

Les  peuples  qui  habitaient  primitivement  cette 
contrée  leur  étaient  peu  connus  ;  ils  y  plaçaient  jus- 
qu'à quarante-cinq*  tribus  différentes  et  donnaient 

i.  Et  non  une  centaine,  comme  le  dit  le  Nouveau  Larousse. 
PJine  n'en  compta  que  25. 
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aux  habitants  des  diverses  provinces  éthiopiennes 
des  noms  peu  conformes  à  la  vérité  ;  ces  noms,  pour 
la  plupart,  indiquaient  simplement  la  nourriture 
principale  de  ces  peuples,  ou  leur  manière  de  vivre. 
Ces  quarante- cinq  tribus  sont,  par  ordre  alphabé- 
tique : 

1 .  Les  Abatilites  ou  Struthiophages  (mangeurs  d'au- 
truches), appelés  par  erreur  Struthophages,  Khélido- 
nophages,  Hépopophages  (mangeurs  de  passereaux, 
d'hirondelles,  de  huppes),  au  S.  des  Symes  et  près 
des  sources  du  Nil,  souvent  en  guerre  avec  ces  der- 
niers. Ils  avaient  des  armes  en  cornes  d'oryx  et  leur 
territoire,  quoique  assez  avancé  dans  les  terres,  était 
néanmoins  proche  de  la  côte.  Ils  se  faisaient  des 
habits  et  des  couvertures  de  la  peau  des  autruches 
dont  ils  mangeaient  la  chair. 

2.  Les  Adulites,  esclaves  échappés  de  TEgypte, 
qui  s'étaient  rassemblés  et  avaient  bâti  le  fort  d'Aclu- 
liton  ou  Adulis,  dans  la  Troglodytide. 

3.  Les  ^gocéphales,  Tragocéphales  ou  Kriocé- 
phales. 

4.  Les  yEgoliocéphales  ou  Byocéphales,  adorateurs 
de  Xeit. 

5.  Les  Akridophages  (mangeurs  de  sauterelles;  ou 
Scarabophages  (mangeurs  de  scarabées),  petits, 
maigres  et  noirs,  chez  qui  la  phthiriasis  (morbus  pe- 
dicularis)étaittrès  commune,  qui  habitaient  la  limite 
(lu  désert  et  se  nourrissaient  de  sauterelles  fraîrhos 
ou  salées.  Ces  peuples,  très  légers  à  la  course,  mou- 
raient généralement  jeunes  et  ne  dépassaient  guère 
30  ans.  Leur  pays  renfermait  une  profonde  vallée 
qu'ils  remplissaient  de  feux  dont  la  fumée  étouffait 
les  sauterelles  qui  revenaient  à  époques  fixes. 

6.  Les  Arolères,  au-dessus  d'Adulis. 

7.  Les  Artabatites,  qui  vivaient  dans  les  forêts. 

8.  Les  Asakhéens,  Asakhiens,    E\éphai\Vo\W'A^\Wi»«, 
çu/  comballeDl  les    éléphants  ,    Eléi)\\aT\VovV\-AV;^vts 
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{mangeurs  d'éléphants)  ou  Eléphantocéphales  (à 
tète  d'éléphant),  appelés  aussi  Mashouash,  Maxyes, 
Automoles,  Asmakh,  Asmack,  Askham,  Sembrites, 
Semberrites,  Sébrites  ou  Advenœ  —  leur  vrai  nom 
était  Asmakh  —  ancêtres  des  Ashantiset  des  ShîIIouk, 
qui  habitaient,  au  S.  des  Cynèges  et  du  pays  d'Alo,  le 
district  forestier,  mais  peu  arrosé  de  Salahat  (Hama- 
sen,  Sennaheit  actuels,  et  pays  jusqu'aux  sources  du 
Nil-Bleu)  riche  en  ambre  et  en  bois  de. santal  ;  ils  y 
fondèrent  deux  villes  :  Esar,  leur  capitale,  et  Sem- 
bobytis.  Ils  se  distinguaient  par  leur  étendard  bleu. 
Leur  pays  s'appelait  encore  Asakhie  chez  les  Grecs  et 
la  déesse  locale  était  Ta-oër.  Princes  et  princesses 
avaient  également  droit  au  trône  :  c'était  le  fils  de  la 
sœur  du  feu  roi  qui  lui  succédait.  Les  Asmakh  s'em- 
parèrent, vers  600,  de  la  ville  d'Aksoum,  en  Abyssinie, 
qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  conservée  longtemps. 

Les  Eléphantophages  logeaient  sur  les  arbres, 
<5taient  armés  de  massues  et  se  couvraient  de  peaux 
de  léopard  ;  les  femmes  étaient  communes  chez  eux. 
Lorsqu'un  vieillard  devenait  trop  âgé,  infirme  ou  inu- 
tile, on  venait  le  prier  de  mourir  et,  s'il  ne  se  résignait 
pas  à  se  luer,  on  l'attachait  à  la  queue  d'un  taureau. 
Ces  mœurs,  qui  ne  s'accordent  guère  avec  la  civili- 
-sation  de  TEgypte,  doivent  être  celles  des  anciens 
Eléphantophages  qui  furent  soumis  par  les  Asmakh 
pour  le  compte  des  rois  d'Ethiopie,  et  se  confondirent 
avec  leurs  vainqueurs. 

9.  Les  Avalites,  sur  le  golfe  Avalites,  qui  habi- 
taient les  régions  des  Aromates  et  de  la  Myrrhe  (Myr- 
rhifera-Regio)i,  au  S.  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb 
et  jusqu'au  cap  des  Aromates  ou  Mossylon  (Guarda- 
fui)  et  étaient  issus  d'Aubal  (Ebal,  Eval,  Aval),  un 
des  treize  fils  'de  loktan'  (Jektan).  Elmodad,  frère 
d'Aubal,  peupla  l'Inde  et  les  onze  autres  fils  de  Toktan' 

/.   Le  Pount  égyptien,  la  SouvdUc  OLcVucW^i. 
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peuplèrent  la  Chin-*.  se  J^ipoa.  T^ViKiêîrjxxe  :?•:  .  V-i  :i«' 
MossyloQ  ou  Mo^tIoq  ê-tais  ^ctr  poct  pi-.ji:  .\i    r-:  •••i  • 
capitale. 

10.  Les  Axoumîte> ou  .\l»j^<ùi>.  d.,Mt;  *  !:,.>c.'.  r^,'  ^'/u 
le  sujet  du  tome  11  de  cet  ouira^. 

11.  Les  Bargènes.  troglodytes,  ^ui  hab:-,.i  :r.:     a 
province  actuelle  de  Barka. 

12.  Les  Blemmyes  ide  blemnia.  as^Hv:  :  et  tiu:>. 

fermer  les  yeux^,  Blemmyens.  Blemmies.  BUniuui.tos. 

Blémyes  (de  blemeaino.  étonner  le  r^^^irvl  ,  tViervoîts. 

Blènes,    Bleples.   Bios    ou    Astaboriens,    Arhii:tv^îî< 

(sans  nez).  Acéphales  (sans  téte\  apjvlés  aussi  Hit- 

liles  africains,  Héthéens  ou  Khélas  du  sud  .ou  Oij.  : 

Perdikocéphales.  Khénocéphales,  Nessooôphulos  ot 

Phœnicocéphales,   les   Shari   des   Eiryplious»   laiiU, 

forts  et  trapus,  fraction,  selon  certains,  do  lin^por- 

lanle  famille   troglodytique,   dont   lo    pavs,  appolô 

Tihimli  («  prendre  femme  »),  Bouk  ou  Hoi^a,  paraît 

s'être  étendu  jusqu'à  Bilmah,  nom  quidôriNo  oorlai 

nement  du   radical  Blemmyes.  Ce  pouplo,   issu   <!<* 

Kheth  (Khet,  Heth),  fils  de  Khanaan,  hahilail  VKWùo- 

pie  méridionale  au   S.  et  à  VK.  do  rKj^vpli».  «mi In» 

l'Astapus  et  TAstaboras  et  paraît  (Mro  \c\\\\  <lo  la  l.i- 

(bye.  Sa  capitale  était  Astamouras,  vis-îV\is  dr  In  ville 
«ictuelle  d'El-Damer,  qui  renfeniiail  l(»  (lapilolc  mi 
|.  Palais-Royal,  et  le  dieu  local  llor.  Los  llloinmvcs 
I  sont  les  Bedjas  ou  Bishariyeli  niodcM'rMîs  de  riilh.ivi* 
'  (Bischaris,  Bicharris,  Bicliaris,  Hioliarys,  lii-rlmn  , 
s  Bischar^ehs,  Biscliaryos,  Bicharioli,  JJirli.iricn  ,  lit 
I  f'harkvns,  Bicharinsj  dont  la  oapitalo  c-t  I)oll>;i  «1 
i  qui  habitent  de  Mékouar  inclusivomoiit  aux  limil'-  . 
'     de<   Abadd^fh.    lU   parlaient   un   dialort*-    -p«''  i;»!    )<•. 

Ijedjaoui.  qui  fKirsédail   un  ajpliab<ît  d  uim^  fr<nJ:f»n'; 

•1^' caractères   démolique?- «;t  j'':v/:r;ji*^jji  l*-     jiMduz 

ro^iîfrrr    cornm^    oivr<i'JX    «•îi^r-'r-.   d  o^j    **'>»    d'-    l^-Nr- 
^     noms.    L^*  Birij'irjyf'jj   d  ^'/o  j;d  Jjii    */./    «^'.»<'.  .*, 

c^} /-e  co u / usa f  p^i^nij ^  fr (  /^ ^r  iy.'7U'/KU^.    î.  •  / *  ■  ; î >   ''/■•' 
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lile  :  Tétranger  qui  tue  un  oiseau  quelconque  court 
danger  de  mort.  Leur  nom  de  Blcmmyes  leur  ve- 
nait d'un  de  leurs  anciens  monarques,  Blemmys  ou 
Blemmis,  probablement  le  Blémys  des  «  Dyonisia- 
ques  »  de  Nonnus,  compagnon  du  roi  indien  Dé- 
riade,  qui  se  sauva  en  Ethiopie  après  la  conquête  de 
Bacchus  avec  une  colonie  indienne  et  s'y  Gxa.  Ce 
peuple  qui  pouvait  mettre  sur  pied  45.000  hommes  et 
900  chars  joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  TE- 
thiopie. 

13.  Les  Cynamolgues  (tête  chiennes  ou  buveurs  de 
lait  de  chienne),  Cynamolges,  Cynobalanes,  Cynocé- 
phales (à  tête  de  chien),  Lycophages  (mangeui-s  de 
loups),  Pithécocéphales,  Décumanes  ou  Samsards  — 
d'où  le  nom  du  Samhar  —  appelés  Sauvages  par  leurs 
voisins,  et  ceux  des  Ethiopiens  qui  se  rapprochaient 
le  plus  du  type  nègre,  qui  habitaient  à  l'Extrême-Sud 
le  pays  montagneux,  mais  très  riche,  de  Méri-to-neit, 
le  Samhar  actuel.  Noirs,  laids,  de  grande  taille,  la 
barbe  fort  longue,  mais  grands  chasseurs,  vifs  et 
agiles,  ces  peuples  se  nourrissaient  de  viande  de 
bduif  fraîche  et  salée,  de  glands,  d'avoine,  de  mil,  de 
beurre,  de  graisse  et  surtout  de  laitage.  Ils  entrete- 
naient des  troupeaux  de  chiens  pour  la  chasse  des 
buffles  et  ne  se  couvraient  que  de  la  peau  des  ani- 
maux qu'ils  tuaient  après  en  avoir  enlevé  le  poil.  C'est 
chez  eux  que  l'anthropophagie  primitive  se  maintint 
le  plus  longtemps.  A  la  guerre,  ils  combattaient  à 
cheval  ;  leur  langue  était  un  dialecte  guttural.  Ce 
sont  les  Basen  ou  Kounamas  d'aujourd'hui  —  et  d'a- 
lors —  nom  qui  a  causé  la  grossière  erreur  des  au- 
teurs grecs  qui  l'ont  travesti  comme  tous  les  noms 
orienlîuix.  11  y  avait  des  Cynocéphales  dans  l'Inde 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux-ci,  appelés  en 
égyptien  Sheb  on  Ousheb.  Les  rois  cynamolgues,  ado- 
rés comme  des  dieux,  se  rendaient  invisibles  pour 
inspirer  plus  de  respect. 
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Le  Soleil,  Isis  ou  la  Lune  et  Neit  éUient  les  divi- 
nités de  ce  nom  qui  se  distinguait  par  son  êlendaixl 
blanc  et  bleu. 

14.  Les  Cynèges  (chasseurs;,  peu  nombreux,  habi- 
tant un  pays  aride  et  mai  arrosé.  Ils  chassaitMit  los 
bétes  sauvages  à  Taide  d'épieux  durcis  au  feu,  de  flt^ 
ches  et  de  pierres. 

15.  Les  Darémas,  troglodytes. 

16.  Les  Domazanes,  troglodytes,  habitant  le  jms 
de  Dembezan. 

17.  Les  Elaphocéphales  ou  Onkocéphales,  adora- 
teurs de  Bast  et  de  Set. 

18.  Les  Galli  (Gallas),  voisins  des  Troglodvles, 
qui  furent  vaincus  par  Ptolémée-Philadelphe  (^'28r>- 
247). 

19.  Les  Harpyes,  Harpyies,  Harpies,  Stryges  ou 
Slriges,  appelés  aussi  Hiérakocéphales,  il^locéphales 
ou  Gryphocéphales,  qui  habitaient  près  des  sources 
du  Nil  et  descendaient  de  cinq  princesses  grec(ju(»s  : 
Aëllo,  Alope  ou  Akhéloé;  Podargé  ;  KélaMio  ou  Kn- 
lœrao;  Iris,  Okythoé  ou  Nikothoé  ;  et  Okypèle  on 
Okypcde,  filles  de  Neptune  et  de  Thalassa  —  ou  di» 
Thamas  et  d'Elektra  ou  d'Ozomène  ou  (Micorc  iU\ 
Xeplune  et  de  Ghé  —  ou  bien  de  Typhon  —  rX  hicn 
plutôt  de  Phinée.  Kalaïs  et  Zéthès  qui  linMit  partir 

.\    (les  Argonautes  et  furent  tués  plus  tard  par  HiMcuIr, 

!     fils  de  Borée  II,  roi  de  Thrace  et  d'Orilh\  ic»,  en  époii- 

i     sî*rent  chacun  une,  mais  leur  vie  déréglée,  npns  avoir 

!     ruiné  et  désolé  le  vieux  Phinée,   irrita    leurs  époux 

1     qui  voulurent  les  tuer.  Elles  parvinrent  à  s'érli.'jpjn-r 

I    et  se  sauvèrent  en    Ethiopie  avec  leurs  cnr.jnl^.  ^nn\' 

j     deux  qui  se  noyèrent  en  route.   Elles  y  d^-viurent.  \n 

souche  dune  tribu.  Ces  peuples  très  nombreux,  mais 

dont  les  invasions  fréquenlesde  saulereiles  Jiffamaient 

le  pays,  étaient  des  pillards  redoutés  de  K-urs  \oiins. 

Leur  culte  était  cruel  et  ils  injmolaient  des  '-niants  a 

leurs  idoles. 
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20.  Les  Héléens,  gens  des  marais,  qui  habitaient 
la  province  actuelle  de  Bahr-el-Ghazal. 

21 .  Les  Himantopodes  (de  himas,  courroie  ;  podos, 
pied)  aux  jambes  sèches,  aux  membres  grêles,  qui 
excellaient  dans  la  marche  rampante  encore  en  usage 
aujourd'hui  chez  les  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du 
Nord. 

22.  Les  Hippophages,  Ouaouaï  des  Egyptiens  (de 
ouàouà,  crier,  hurler),  adorateurs  d'Osiris,  dont  les 
défaites  répétées  fournissaient  l'Egypte  d'esclaves 
pour  la  guerre  et  les  travaux.  Les  Ouaouaï  étaient 
vôtusde  tuniques  qui  descendaient  jusqu'aux  genoux 
et  dont  les  manches,  jusqu'au  coude  seulement, 
étaient  fendues  ;  une  écharpe  allait  de  l'épaule  droite 
à  la  taille,  faisait  le  tour  du  corps  et  pendait  par  de- 
vant. Ils  se  coiffaient  d'un  bonnet  rond  ouvert  par  où 
passaient  les  cheveux  au-dessus  de  la  tête.  Les 
Ouaouaï  étaient  divisés  en  deux  tribus  :  les  Ouaouaï- 
Noum  et  les  Ouaouaï  proprement  dits  ;  c'est  le  plus 
ancien  peuple  éthiopien  qui  se  soit  servi  de  chevaux 
comme  montures  et  comme  nourriture.  Beaux  de 
figure,  de  belle  taille,  les  Ouaouaï-Xoum  vivaient  très 
vieux  ;  les  autres  Ouaouaï,  au  contraire,  étaient  de 
pauvres  sauvages  laids  et  méchants,  qui  erraient 
dans  le  pays  situé  juste  au  S.  de  l'Egypte  et  vivaient 
de  chair  crue.  Les  Ouaouaï-Noum  absorbèrent  le  ter- 
ritoire des  seconds,  réduits  à  n'être  plus  que  leurs 
esclaves.  Les  divinités  locales  étaient  Osiris  etXoum. 

23.  Les  Hippopotamocéphales,  adorateurs  de  Sel 
cl  d'Ape-l. 

24.  Les  Hylophages  (mangeurs  de  bois,  de  pousses 
d'arbre),  Bolans  ou  Arboriens,  habitants  du  pays  de 
Nès-hor,  de  200  milles  de  circuit,  qui  vivaient  de  ra- 
meaux séveux  ;  leur  capitale  était  Kheb-hâ.  Les  fem- 
mes montaient  également  sur  le  trône.  On  divisait  le 
pnvs  en  plusieurs  districts  dont  les  principaux  étaient 
ceux  dn   Cyprès^  du  GcnévneY,  Oivi  V\\\\o^çi^V\^.,<^lc. 
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Ces  peuples,  maigres,  souples,  allaient  tout  nus,  grim- 
paient avec  agilité  et  étaient  sujets  à  la  cataracte.  Ils 
n'avaient  comme  armes  que  desépieux  et  les  femmes 
y  étaient  en  commun.  La  divinité  de  ce  nome  était 
Xout  à  corps  de  sycomore. 

25.  Les  Hyocéphales,  adorateurs  de  Set. 

26.  Les  Ibiocéphales  ou  Pélargocéphales. 

27.  Les    Kédrosiens  ou    Ichthyophages,   Icthyo- 

phages  (mangeurs  de  poisson)  appelés  aussi  Ichthyo- 

céphales, en  persan  Sermani  (à  tête  de  poisson), peuple 

sauvage  qui   allait  tout  nu,  avait  pour  armes  des 

cornes  de  bouc  et  des  pierres  tranchantes  et  n'avait 

aucun  commerce  avec  les  autres  hommes.  Femmes, 

enfants  et   troupeaux  étaient  en  commun  chez  ces 

peuples  qui  se  nourrissaient  exclusivement  de  poisson 

presque   cru  ou   séché  au  soleil,  ou  de  galeltes  de 

poisson  et  de  semence  de  paliurus  bouillis  ensemble, 

ou  encore  de  coquillages,  ne  buvaient  que  de  l'eau  et 

vivaient    assez  vieux,  presque  sans  maladies.   Los 

Ichthyophages  apprivoisaient  des  phoques  et  s'en 

scnaient  pour  la  pêche.  Autrement,  ils  bouchaient 

de  pierres  certaines  cavernes  du  rivage  et  prenaient 

ainsi  quantité  de  poissons  qui,  au  reflux,  se  trouvaient 

pris  comme  en  un  filet.  Ils  déposaient  leurs  morts  sur 

la  grève  et  le  reflux  de  la   mer  les  emportait  ainsi 

dans  l'abîme  —  dans  d'autres   nomes,  on  jetait  les 

!  cadavres  dans  le  Nil.  Les  Ichthyophages  avaient 
■  conservé  la  tradition  du  passage  de  la  mer  Rouge 
\     par  les  Israélites  et  la  racontaient  d'une  façon  presque 

identique  à  celle  de  la  Bible.  Dans  leur  pays  resserré 
I  entre  la  mer  et  les  montagnes,  se  voyait  un  obélisque 
^     élevé  par  RamsèsII.  Les  Ichthyophages,  redoutables 

à  la  guerre,  tiraient  en  fuyant,  5  la  manière  parlhe. 

Ils  formaient  une  des  nombreuses  tribus  de  la  Tro- 

glodytide  et  parlaient  un  dialecte  fort  dur. 
28.  Les  Khalybes,  autre  fraction  de  la  tatï\\\\e  Vvo- 

g]oàyl]que. 
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29.  Les  Khélonophages  (mangeurs  de  tortues),  qui 
vivaient  de  chair  de  tortue  grillée  dans  Fécaille  et  de 
poisson.  Cette  écaille  leur  servait  à  faire  des  bateaux, 
des  vases,  et  à  couvrir  leurs  habitations.  Ils  prenaient 
aussi  une  espèce  de  baleine,  qui,  de  temps  en  temps, 
échouait  sur  le  rivage. 

30.  Les  Kréophages  (mangeurs  de  chair  crue),  dans 
le  S.  du  Sennaar.  On  trouve  encore  aujourd'hui  cet 
usage  en  Abyssinie.  On  a  cru  reconnaître  les  Kréo- 
phages dans  les  Taltals  actuels,  mais  c'était  bien 
plutôt  des  Abyssins.  Cependant,  le  «  brondo  «  existe 
également  dans  quelques  cantons  du  sud  de  la  Nubie. 

31.  Les  Lagocéphales,  adorateurs  de  Seb. 

32.  Les  Makrobiens  (de  makros,  grande  ;  bios,  vie) 
ou  Makrobies,  appelés  aussi  Makréons  (de  makros, 
grande  ;  éos,  jeunesse),  Héliotes,  Solariens  ou  Solei- 
liens,  et  plus  exactement  Méroïtes  ou  Méroètes,  ver- 
tueux et  fortunés,  qui  se  nourrissaient  de  viandes 
rôties,  d'herbes  et  d'eau,  aimaient  le  bain  et  la  danse 
et  vivaient  très  vieux,  comme  presque  tous  les  Ethio- 
piens, du  reste.  Ils  combattaient  à  cheval  et  comp- 
taient 1  million  d'habitants.  Les  Makrobiens  habi- 
taient le  pays  d'Alo,  appelé  aussi  Héliolrapèze  ou 
terre  du  Soleil,  et  Makrobie  ou  Makrobe  (Sennar 
actuel),  et  Méroé  était  leur  capitale  particulière. 
Leur  territoire  remarquable  par  sa  richesse  et  sa 
fertilité  était  divisé  en  nombreux  districts  parmi  les- 
quels on  remarquait  ceux  dos  Hippomyrmèges,  des 
Aërokonopes,  des  Aërokordaques,  des  Kaulomykètes 
et  des  Néphélocentaures  —  ce  dernier  conquis  sur 
les  Sélénites.  Les  Pygmécs  furent  plusieurs  fois  tri- 
butaires des  Makrobiens.  Les  anciens  comptaient, 
après  Kambysès,  douze  reines  et  dix  rois  des  Makro- 
biens dont  ils  ne  donnaient  pas  les  noms.  Les  Romains 
nommaientquarante-cinq  roisou  reines  de  Méroé.  On 
cite  parmi  les  rois  de  ce  nome:  Se-ptah  l'S  fils  d'Hé- 

lios,  ^wi  vainquit  et  rendvl  VvvbuVaâve  K\.o\5l\\v\ V^w^v 
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mion),  roi  des  Sélénites  (vers  1780);  Se-ptah  II,  vers 
1330,  nommé  dans  Bérose,  qui  établit  son  fils  Ligur, 
roi  de  Ligurie,  Tan  38  d'Aralios,  roi  d'Assyrie.  Se- 
ptah  I®*",  le   Phaëlon  des  Grecs,  est  le  plus  connu  de 
ces  nomarques.  Ce  prince,  appelé  aussi  Phaëthon, 
Arétbon,  Eridan,  Padus  et  Nilos,  était  fils  d'Hélios 
ou  de  Sthénélos*  et  de  Rhodos  ou  Rhodé,  ou  encore 
de  Proté,  deKlymène  ou  Klimène  ou  de  Méropé,  — 
Klymène  se  remaria  par  la  suite  avec  Mérops  ;  —  il 
avait  pour  frère  Kyknos  ou  Kygnos,  qui  fut  roi  de 
Ligurie  et  pour  sœurs  les  sept  Héliades  (Pliaëton- 
liades  ou  Klyménéïdes)  :  Phaëtuse,  Lampétuse  ou 
Lampétie,   Eglé  ou  Phœbé,  Mérope,  Hélia,  Ethérie 
elDioxippe,  qu'il  épousa  toutes.  Il  eut  pour  fils  Elek- 
Iron  ou  Succinus,  né  d'une  de  ses  sœurs.  Le  jeune 
Se-plah,  en  faveur  duquel  son  père  avait,  dit-on, 
abdiqué,  orgueilleux  et  maladroit,  débuta  assez  bien, 
mais  bientôt  il  trouva  moyen  de  se  brouiller  avec  son 
suzerain,  le  roi  d'Elhiopie  — ou  avec  le  roi  d'Egypte, 
Apapi,   —  qui    ravagea   le   nome   de  Méroo    et   le 
ramena  au  tribut.  A  la  fin,  les  Makrobiens,  outrés  de 
la  sottise  et  de  l'incapacité  de  leur  prince,  se  soule- 
vèrenL  Se-ptah  réprima  avec  la  plus  grande  cruauté 
une  première  révolte  et  mit  le  pays  à  feu  et  à  sang, 
brûlant  et  dévastant  sans  pitié  les  villes  et  les  mois- 
sons des  insurgés,  mais  il  fut  enfin  battu  et  fait  pri- 
sonnier par  un  des  chefs  rebelles  qui,  peu  de  temps 
après,  le  fit  jeter  dans  le  Nil  ;  quelques  femmes  de 
riverains  du  fleuve  retrouvèrent  son  corps  et  Tenso- 
velirent  en  secret.  Hélios  reprit  les  rênes  du  gouver- 
nement. De  nombreux  orages  avaient  encore  signalé 
ce  court  règne,"  néfaste  entre  tous.  Les  Grecs  attri- 
buaient à  leur  fable  de  Phaëton^Toriginedu  teintnoir 

1.  Et  non  de  Phœbus-Apollon.  — -  2.  On  compte  six  Phaëtons 
grecs,  dont  quatre  nés  de  Klymène,  de  Uhodé,  de  Méroi^ti  ^V  d^ 
Proté  et  d'Hélios,  de  Phœbus  et   de  Sthénélos   —   utv,  ivvi  A^i 
Cepbale  et  d'Aurore  —  et  un  Titan, 
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(les  Ethiopiens  et  celle  des  déserts  de  l'Afrique:  Se- 
ptah  ou  Phaëton  II  épousa  une  princesse  sélénite  et 
en  eut  un  fils  appelé  Mou-ra  (Mollos).  Les  Makrobiens 
ont  joué  un  rôle  très  important  dans  l'histoire  de  leur 
pays  et  Ra  était  leur  divinité  protectrice.  Les  anciens 
plaçaient  encore  des  Makrobiens  dans  Tlnde,  dans 
TAfrique  Occidentale,  en  Macédoine.  Il  y  avait  éga- 
lement des  Ichthyophages  dans  plusieurs  régions 
très  éloignées  les  unes  des  autres. 

33.  Les  Matites  ou  Matiens  (Madi,  Maditi),  entre  le 
Takazé  et  les  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  la 
mer  Rouge. 

34.  Les  Mégabares,  Mugabares  (grands  poids),  ou 
Nikanoriens  (victorieux)  les  Bari  d'aujourd'hui,  peu- 
ples pasteurs,  noirs,  de  très  grande  taille,  forts  et 
bien  proportionnés,  qui  étaient  souvent  en  luttes  in- 
testines pour  la  possession  des  pâturages,  et  vivaient 
très  vieux.  Ils  habitaient  le  pays  deRa-ourd.  Leur 
pays  était  une  presqu'île  (?)de  3000  lieues  de  long  sur 
2.500  de  large,  borné  au  N.  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, et  renfermait  51  villes  et  100  bourgs;  la  capi- 
tale, Khou-en-lo,  comptait  COO.OOO  Ames  et  le  palais 
du  roi  y  élail  bAti  en  bois  d'ébène.  Entew  (Antée)  ré- 
gnait au  temps  d*Horcule  (1270).  Beaucoup  de  Méga- 
bares  étaient  mineurs.  Ils  avaient  pour  armes  des 
massues  garnies  de  pointes  de  fer,  l'arc,  la  lance  et 
(les  boucliers  ronds  en  cuir  de  bœuf.  Chez  eux,  il 
était  défendu  de  battre  les  femmes,  et  la  présence 
d'une  femme  Agée  inspirait  le  plus  grand  respect, 
mais  ce  respect  ne  s'étendait  pas  aux  hommes  ;  une 
coutume  barbare  voulait  qu'on  fît  mourir  tous  les  es- 
tropiés ou  malades  atteints  de  maux  incurables  ;  c'est 
ce  qui  explique  que  les  Mégabares  étaient  tous  beaux 
et  bien  faits.  Cet  usage  inhumain  existait  à  Sparte,  et 
existe  encore  aujourd'hui  chez  les  Eskimaux,les  Assi- 
niens  et  chez  les  natifs  de  l'Australie  qui  jettent  sans 

pitio  (Inns  la  mare  voisine  Vei\^î\ivV^\w\V\^xv\.^\5.TCLÇ>wd<i 
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bossu  ou  boiteux.  Les  Assiniens  de  la  Guinée  enterrent 
vivants  les  infortunés  petits  êtres  qui  naissent  mal 
conformés.  Quant  aux  vieillards  trop  âgés,  on  lés 
attachait   à  la  queue  d'un  taureau   qui   les  traînait 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  dernier  soupir  et, 
lorsqu'ils  se  refusaient  à  cette  cruelle  cérémonie,  on 
les  étranglait  avec  une  corde.  Les  Mégabares  garrot- 
taient leurs  morts  avec  des  branches  souples  de  pa- 
hurus  de  manière  à  attacher  le  cou  aux  cuisses,  les 
plaçaient  sur  une  colline  et  les  couvraient  de  pierres 
en  en  lançant  jusqu'à  ce  que  le  cadavre  soit  complète- 
ment caché,  puis,  on  surmontait  le  tumulus  d'une 
corne  de  chèvre.  Les  Mégabares  étaient  encore  une 
fraction  de  la  famille  troglody tique. 

35.  Les  Molgiens,  autre  fraction  des  Troglodytes. 

36.  Les  Monopodes  (à  un  seul  pied),  Monokoles  (à 
un  seul  membre),  Monoscèles  ou  Monomères  (à  une 
seule  cuisse),  appelés  aussi  Skiopodes  (de  skia,  om- 
bre; podos,  pied),  Hermions  ou  Harmoniens,  Ophio- 
phages  (mangeurs  de  serpents)  ou  Ophiogènes,  qui 
habitaient  les  régions  les  plus  chaudes  cl  les  plus 
fertiles  de  l'Ethiopie,  voisins  des  Troglodytes  et  grands 

'  amateurs  de  musique  et  de  danse.  Ils  se  servaient 
d'une  sorte  de  cythare  et  ne  sortaient  jamais  sans  un 
curieux  parasol  d'une  forme  toute  spéciale.  Leur  pays 
s'appelait  Har-ma-em-hat.  Ils  étaient  vifs  et  agiles  et 
portaient  le  nom  d'Ophiogènes,  probablement  en 
souvenir  de  leur  premier  roi  et  ancêtre  Holep  (  .^) 
(Ophios  ou  Ophion).  Ils  exposaient  aux  morsures  des 
cérastes  les  enfants  supposés  adultérins  et  étaient  re- 
nommés comme  charmeurs  de  serpents,  dont  ils 
se  nourrissaient.  Ils  mangeaient  aussi  certains  in- 
sectes. 

37.  Les  Moskhophages  ou  Buphages  ^mangeurs 
(le  veaux  ou  de  bœufs),  qui  habitaient  entre  Son«Tkin' 
et  Obok. 

38.  Les  Myocéphales,  appelés  aussi  ()r\c:Vévo\u><Av 
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phales,  Ekhinocéphales,  Ichneumocéphales  ou  Myga- 
locéphales. 

39  Les  Nubiens,  Nubéens,  Nubes,  Nubles  ou 
Nabatiens,  appelés  aussi  Nobates,  Nobades,  Nou- 
bades,  Nubades  (de  nôbai,  pygmées,  nains)  et  Ptoëm- 
bares,  les  Noubas  actuels  du  Kordofan,  tribu  de  la 
famille  des  Pygméês,  de  petite  taille,  avec  leur  capi- 
tale Bouheni(Bohani,  Béhéni,  Behni).  Leurs  grandes 
divinités  étaient  Hor-amen  et  Hor-se-isi  et  ils  révé- 
raient les  chiens  comme  animaux  sacrés.  Ils  ont  eu  la 
gloire  de  donner  à  TEthiopie  ancienne  son  unique 
dynastie  chrétienne. 

40.  Les  Onocen taures  ou  Onocéphales,Onoscélées, 
Onoscélides,  appelés  aussi  Sélénites,  Sélinites,  Luna- 
riens.  Lunaires  et  Balrakophages  (mangeurs  de 
grenouilles),  avec  leurs  capitales  successives  Néphé- 
lokokkygie  et  Métamorphocéphalie,  qui  habitaient 
au  sud  de  TAbyssinie,  le  nome  d'As  ou  Pays  de  la 
Lune  (Régions  de  la  Cannelle  et  de  TEncens*  —  au- 
jourd'hui rOufiamouezi  —  au  N.  des  Monts  de  la 
Lune  (Djebcl-el-Kamar),  et  paraissent  avoir  été  une 
colonie  de  Blemmyes  ou  de  Pygmées. 

Beaucoup  de  Sélénites  étaient  mineurs.  Petits  et 
agiles,  beaux,  courtois,  galants,  mais  de  mœurs 
dépravées,  ils  avaient  domestiqué  les  ânes  —  ancêtres 
probables  des  fameux  petits  Anes  deTEgypte  contem- 
poraine, —  les  taureaux  et  les  autruches  dont  ils  se 
servaient  comme  montures,  ainsi  que  leurs  voisins 
les  Pygmées.  Les  cavaliers  savaient  placer  sous  leur 
selle  des  herbes  sèches  qui  préservaient  le  dos  du 
cheval  et  les  chars  des  grands  y  étaient  traînés  par 
4  ou  ()  chevaux.  Leur  pays  s'appelait  As  ou  Ra-pout 
(Ml  éthiopien,  Lévania  (Lbana,  Lévana)  en  hébreu  et 
les  divinités  locales  étaient  lia,  Set  et  Isis  ;  il  présen  - 

1.  Ou  Région  du  Cinnamome  (Regio-Cinnamoinifera).  — 
L'héb.  lbana  a  sans  doute  été  confondu  ici  avec  Tabyssin  lobna 
(encens). 
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tait   cette   particularité  que  les  hommes  y  étaient 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femmes.  Los  Sélé- 
nites  furent  une  des  tribus  qui  conserva  le  plus  long- 
temps  Tusage  du  cannibalisme.  Ils  brûlaient  leurs 
morts   et  enterraient  les    criminels  en  signe  d*op- 
probre.  Les  habitants  de  TOufiamouézi  ou  Terre  de 
la  Lune  et  les  Dûmes  du  lac  Rodolphe  paraissent 
élre    les    descendants    des    anciens    Séléniles.  Les 
Dûmes,  découverts  récemment,  sont  de  petits  hom- 
mes de  4  pieds  à  4  pieds  1/2,  bien  faits  de  corps,  aux 
cheveux  noirs  et  laine^ux,  au  nez  camus.  Ils  vont  tout 
nus,  vivent  de  viande  de  chèvre,  de  mouton  et  de 
mil.  Ils  se  servent  de  flèches  empoisonnées  et   se 
parent    d'anneaux  de  zinc   passés    aux   oreilles   et 
dans  la  cloison  du  nez.  On  cite  parmi  les  souverains 
de  ce  nome  :  Ma-at  ou  Hor-toum-tsesar  P"*,  premier 
roi  des  Sélénites,  venu  du  pays  des  Pygmées  ;  Pi-ra- 
an  (Pylonas)  et  son  successeur  Hor-toum-tsesar  II  ; 
Ua-atoumi  ;  Hor-em-tekhou  ;  Se-ra-an  (Sélénos),  qui 
<lonna  son  nom  au  pays,  et  Pi-kha-ra,  son  succes- 
seur qui  monta  sur  le  trône  à  quatorze  ans;  Atouini 
<Endymion),  vers  1750,  dont  le  nom  fut  connu  des 
Egyptiens,  qui  fut  vaincu   par  Se-plah  1  •^  roi  des 
Makrobiens  et  réduit  à  lui  payer  un  tribu  annuel  d'or 
el  de  10.000  mesures  de  miel,  en  échîmge  de  la  paix 
el  de  lalliance  de  son  rival.  Endymion,  fils  d'.Eliilios 
ci  de  Khalyké  et  petit-fils  de  Jupiter  eut  de  sa  femme 
Phœbé,  cinquante  filles  et    un    fils,   Elolos.  Pioi  de 
Karie  ou  12*  roi  d'Elide  et  chassé   de   ses   Etals,  il 
s'était  réfugié  en  Ethiopie.  On   cite  encore    le^^  rois 
Kollyphion,  probablement  fils  d'Apollon,  ef  Koronos, 
fils  el  successeur  de  Kotly[)hion  'l.j.*>Oon  13W  avant 
J.-Ch.)  :  le  dernier  souverain  du  nome  fut  un^*  reine. 
Xowerl.  Le  pays  de  la  Lune,  très  peuplé  —  un  mil- 
lion dhabilanls  —  comprenait  de  noinbreij^r.;^  pro- 
vinces, notamment  celles  de  Taurozée.  de  Mélamor- 
phocéphalie,  capitale  Métamorphocéphalia,  dMiélio- 


/ 
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polie,  de  Pyramodytide,  d'Eutykliie,  de  Périslérique, 
d*As,  de  Nower,  des  Dendrites,  des  Hippogypes,  des 
Ilippogryphes  (80.000  h.),  des  Skorodomaques 
(20.000  h.),  des  Kenkhroboles,  des  Anéraodromes, 
des  Struthobalanes  (environ  30.000  h.  chacune).  Le 
roi  avait  sous  ses  ordres  29  vassaux  qui  comman- 
daient chacun  à  24  vavassaux.  Les  Sélénites  vivaient 
de  grenouilles  et  d'eau  et  parvenaient  presque  tous  à 
un  âge  avancé  ;  ils  avaient  pour  armes  des  pierres, 
des  frondes,  des  arcs  el  des  flèches  et  étaient  très 
vites  à  la  course.  Ils  allaient  tout  nus  *  . 

4L  Les  Phalliges  ou  Phaliges  (Falachas  actuels). 

42.  Les  Pygmées  (de  pugmê,  poing  fermé, coudée, 
pied)  ou  Pigmées  '2,  appelés  aussi  Spithamiens  ou 
Trispithames(de  tri, trois;  etspithamê,  p^lme, mesure 
des  cinq  doigtsétendus,  entre  le  pouce  et  Tauriculaire), 
Pékhiniens,  Katiziens,  Kattuzes,  Hippogéranes  et  Gé- 
ranocéphales—  les  modernes  Akkas  —  qui  étaient  de 
petite  taille,  maigres,  noirs  et  laids,  barbus  et  velus, 
parfois  roux,  mais  passaient  pour  justes  et  équitables. 
H  allaient  tout  nus,  sauf  un  pagne,  etétaientarniés  de 
massues  et  de  lances.  En  guerre,  ils  faisaient  usage  de 
casques  ^  cimier  et  à  couvre-nuque,  de  cuirasses  et  de 
boucliers  ronds  ou  ovales  à  pointe  centrale  offensive. 
Les  Pygmées  avaient  domestiqué  le  taureau  et  Tau- 
truche  dont  ils  se  servaient  comme  montures,  et 
avaient  grand  soin  de  leurs  champs  féconds  dont  ils 
chassaient  chaque  année  les  grues  et  autres  oiseaux 
migrateurs,  qui  venaient  Iiiverner  sous  ce  chaud 
climat  et  causaient  de  grands  ravages.  Leurs  chars 
étaient   traînés  par  des  autruches  qu'ils  dressaient 

i.  Ces  noms  (rKndymion  et  de  Phaëton  ont  été  sans  doute 
transportés  en  Grèce  beaucoup  plus  tard  et  accounnodés  à  la 
Mytliolo^MC  preccfue  (jui,  en  de  nombreux  points,  est  lille  de 
celle  de  rKf,'ypte.  —  2.  La  pygnie,  mesure  de  longueur,  pp:ale 
un  pio(]  ou  j)as  olympi(iuo,  plus  1/8",  soit  0  m.  347.  La  palme 
ou  spithamc  de  9  pouces,  êgaVc  0  lu.  ^"  v). 
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avec  beaucoup  d'adresse.  Les  Pygmées  habitaient, 
entre  le  fleuve  Astaboras  et  les  monts  Garbates  ou 
Garbata,  un  pays  de  6  (?)  lieues  de  circuit,  nommé 
Raoupout,  et  leur  capitale  Mer-ten-to  (Gérance  ou 
Gérania),   ville  carrée    et   bien    fortifiée,  comptait 
500.000  habitants.  Le  palais  des  rois,  appelé  Pi-her 
se  dressait  au  centre  de  la  ville.  On  montrait  aussi, 
près  de  Mer-ten-to,  un  temple  souillé  autrefois  par 
un  meurtre  et  abandonné,  selon  la  coutume  du  pays. 
Les  Pygmées  étaient  très  nombreux  et  la  garde  seule 
du  roi  comptait  3.000  soldats  ;  une  de  leurs  colonies 
était  allée  peupler  les  îles  voisines  :  Dahlak,  Norah, 
Mouschah  et  même  une  portion  de  Madagascar.  H  y 
avait  dans  leur  pays  de  riches  mines.  Le  pays  des 
Pygmées  est  un  des  nomes  éthiopiens  dont  on  connaît 
le  mieux  Thistoire  locale.  Leur  première  reine  fut 
Kha  (Ghé),  mère  de  ce  peuple,  qui  laissa  le  trône  à 
Piankhi  (Pygas),  sa  fille.  Pygas,  Pigas,  Gcranéou  Gé- 
rana  I'®  épousa  Nekht-Amen  I^""  (Nikodamas)  et  régna 
avec  lui.  Belle,  orgueilleuse  et  cruelle,  les  hommages 
de  ses  sujets  Tenorgueillirent  au  point  de  vouloir  se 
faire  adorer  de  son  vivant.  Les  Pygmées,  craignant 
que  son  fils  Mopsos  (Mou-psen)  ne  lui   ressemblât 
l'enlevèrent  pour  l'élever  dans  des  idées  de  justice  et 
de  respect   aux   dieux.   Pygas,  qui   s'était    rendue 
méprisable  à  son  peuple,  fut  enfin  détrônée  par  une 
révolte  des  grands.  Elle  essaya  à  plusieurs  reprises 
de  reconquérir  son  trône  sans  y  parvenir  et  plongea 
son  pays  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Elle 
reprit  un  moment  Gérané  et  périt  enfin  dans  un  der- 
nier combat  devant  le  palais  même  de  son  fils.  Pygas 
fut  appelée   Mère  des  Pygmées,  soit  parce   qu'elle 
leur  donna  son  nom,  soit  parce  que  quelques-uns  de 
ses  enfants  furent  la  tige  d'une  tribu  éthiopienne. 
Mopsos  P*"  régna  tranquillement  sur  le  pays  et  eut 
pour  successeur  Œnoé,  iJEnée  ou  Géranè  \Y  Owwîvs> 
ouOuni  qui  régna  avec  son  époux  NVkodamîvs  \\. 
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Belle,  mais  fière  et  cruelle,  Œnoé  maltraita  ses  peu- 
ples et  les  Py^mées,  de  peur  que  son  fils  Mopsos  ne 
rimite,  Tenlevèrent  pour  Télever  à  leur  manière. 

(SCnoé,  ayant  lassé  par  sa  tyrannie  la  patience  de 
ses  sujets,  fut  détrônée  et  assassinée  et  son  fils  Mop- 
sos II  régna  à  sa  place.  Un  de  ces  rois  Mopsos  épousa 
une  princesse  nommée  Nèsa  (Nysa).  Il  y  a  confusion 
évidente  entre  ces  deux  reines  qui,  si  Ton  s'en  rap- 
porte à  leurs  noms,  paraissent  cependant  être  dis- 
tinctes; leurs  règnes  marqués  par  six  révoltes  succes- 
sives furent  néfastes  à  leurpays.  ATépoque  d'Hercule, 
Entew  (Antée)  régnait  (parmariage)sur  lesPygmées. 
Lorsque  ce  prince  eut  été  tué  par  le  héros,  la  reine, 
sa  femme,  qui  lui  succédait,  essaya  de  le  venger.  Elle 
combattit  Hercule,  le  blessa  de  sa  main  à  la  tête, 
mais  fut  vaincue  et  forcéedese  retirerdans  ses  Etats. 
Le  dieu  local  de  ce  nom  était  Ra.  Les  deux  noms  de 
Pygaset  d'Œlnoé  sont  du  grec  pur  signifiant,  le  pre- 
mier :  petite  (de  pux,  poing)  et  le  second  :  vigne  (de 
oinos,  vm).  On  est  porté  à  croire,  à  première  vue,  que 
ces  noms  sont  la  traduction  littérale  des  motség^pto- 
éthiopiens  correspondants,  et  qu'il  faudrait  chercher 
comment  ceux-ci  disaient  en  leur  proprelangue, petite 
et  vigne,  mais,  sauf  quelques  rares  exceptions,  plu- 
sieurs exemples  viennent  s'inscrire  en  faux  contre  ce 
raisonnement  ;un  seul,  bien  typique,  suffira  :  Myké- 

rinos  se  traduit  très  exactement  en  grec  par nez 

bourgeonné  !  (de  mukès,  champignon  ;  et  rhin,  rhinos, 
nez)  et  on  sait  que  le  vrai  nom  de  ce  prince  de  la  IV* 
dynastie,  Men-kc-ra,  signifie  «  Donné  au  Soleil  ».  On 
voit  les  confusions  que  peuvent  faire  naître  les  tra- 
ductions gréco-latines  des  noms  orientaux.  Il  n'est 
guère  possible  d'assigner  d'époque  à  ces  deux  règnes, 
cepoiulant  la  Fable  ne  parlant  guère  que  des  princes 
ayant  vécu  au  temps  des  dieux,  il  semble  qu'on  puisse 
Jes  j)lacer  entre  2000  et  1500  avant  J.-Ch.  11  ne  faut 
pas  confondre  ces  Pygmécsa\ee.eftw^«^\iÇi\^'^^xv^\^\\5 
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plaçaient,  à  tort  ouà  raison, en  Tlirace,dans  Tlnile,  ^ 

1  embouchure  du  Gange  et  dans  l'île  de  Thulé.  Ceux 

(le  rinde  n'avaient,  au  rapport  de  Pline,  que  Irois 

palmes  et  les  derniers  paraissent  élre  une  première 

notion  des  Lapons,  On  a  remarqué  que  les  Tenlyrites, 

habitants  du  nome  Tentyritts  (Ta-nouler,  auj.  Don- 

dérah)  étaient  aussi  de  très  petite  taille.  Nonnosus 

vil  de  ces  Pygmées  qu'on  a  retrouvé  aujourd'hui  au 

centre  de  TAfrique.  Ce  sont  les  Akkas  du   Haut-Nil 

(Akoas,  Okoas,  Akoulas,   Dokkas,   Dokkos,   Dokos, 

Bakkés,  Bakké-Bakkés,  Baké-Bakés,  Tikki-Tikkis, 

Ticki-Tickis)   d'Olivier  Dapper,  de  De  Lisle,  de  Du 

Chaillu  et  de  Schweïnfûrth  —  le  dernier  de  ces  noms 

est  celui   que  leur  donnent  les  Nyam-Nyam  ;  —  les 

Ouatochouas  (Atochouas,  Ouatouas,Batouas)  de  Li'id- 

wigWolf,  Junker,  Wissmann,  Bateman,  Von  Franz; 

les  Ouambouitis  de  Stanley;  les  Babingas  (Bahen- 

gos.  Abengos,   Abongos,    Obongos,    Babongos)   de 

(iaillard  et  de  Du  Chailiu  ;  les  Bayagas  de  Crainp(»l  ; 

lesAshoungas  de  Du  Chailiu  ;  les  Matimbas  d'Anché 

Batlell  ;  les  Mimos  d'Olivier  Dapper  ;  les  Oiiai>iliki- 

mosde  Kraft  ;  les  Kimos  (Kymos,  (Juimos;  de  Mada- 

^^ascar  ;  les  Katangas  du  Congo-Belge  ;  les  Duiikîs  de 

la  région  de  TOmo;  les  Chebber-Dighintous,  Slnîb- 

ber-Bighintouns  (hommes  à  grande  bîul;e)  ou  Mahj- 

Miilagés   (hommes  à  queue)  de  Schueinfurfli,  lous 

habitant   les  régions  du  Haut-Nil  et  du  (>>ngo  inlé- 

ri»Mir  :  el  les  Boschimans  de  rAfrique-Aiislrale    Bos- 

jcMnans,  Bushmen).  11  est  curieux  de  conslaf>T  qur» 

lt.*<  Akkas  étaient  déjà  connus  des  ancien-^  K^\\Aï*'ai'- 

>ons  ce  même  nom  que  Mariette  a  lu  sur  h-s  rnoim- 

rnenls. 

4.'».    Le-  Rhapsi  (Rehrehsa  .  au  S.  d^r  Méro*'-. 

44.  Le-r  Rhizophatref?.  I^yzopli;itfes  ou  Bi-oî;h;i;/es 

iruîin^eursde  racine**  .  prés  des  ih-MM'^  A*;».  A-lîjho- 

ras  el  A"rtapus.  qui  vivai^-nt  d''  pîiin.  d<*  vu*  \i'.*-r  *•>.  *V-- 


—  80  — 

11  y  avait  beaucoup  de  lions  dans  leur  pays,  mais 
fort  heureusement  des  essaims  de  moucherons  les 
obligeaient  à  regagner  leurs  déserts.  Les  habitants, 
non  moins  importunés  de  ces  insectes,  attendaient, 
cachés  dans  les  marais,  que  la  rigueur  de  la  saison 
les  en  délivre.  Très  agiles,  querelleurs,  ils  allaient 
tout  nus  etpossédaient  les  femmes  en  commun.  Leurs 
armes  étaient  des  massues  durcies  au  feu. 

45.  Les  Sambres,  qui  vivaient  fort  vieux  et  avaient 
la  curieuse  habitude  d'essoriller  leurs  animaux  do- 
mestiques. 

46.  Les  Saximéenj?  ou  Saximes  (les  Sassanabs  ac- 
tuels), de  la  famille  des  Troglodytes. 

47.  Les  Sères,  hoplites  renommés,  qui  savaient  fa- 
briquer des  étoffes  de  soie  d'araignée. 

48.  Les  Silènes  (Nyam-Nyam),  dont  le  premier  roi 
connu  s'appelait  Se-ra-an  (Silènos)  et  vivait  à  l'é- 
poque de  Bacchus.  Ils  avaient  pour  capitale  Nesa 
(Nysa),  fondée,  dit-on,  par  Osiris. 

49.  Les  Spermatophages  (mangeurs  de  graines, 
de  semences  de  plantes)  qui  vivaient  de  fruits  en  été, 
et  mangeaient  en  hiver  le  chou  bunias. 

50.  Les  Sphynx,  Sphinges,  Androsphinx,  Spintur- 
nix  ou  Spinturnikions,  appelés  aussi  Léontocéphales, 
TÏllurocéphales,  Galocéphales  etlctidocéphales,  frac- 
tion des  Troglodytes,  qui  combattaient  et  savaient 
apprivoiser  les  lions  dont  leur  pays  était  infesté. 
Comme  les  nobles  Abyssins  d'aujourd'hui,  ils  ornaient 
leur  tête  de  la  crinière  des  lions  qu'ils  avaient  tués. 
Les  Egyptiens  les  appelaient  Sesheps  et  ils  tiraient 
sans  doute  leur  nom  de  leur  premier  roi  ou  reine  qui 
paraît  avoir  été  un  enfant  de  Typhon. 

51.  Les  Symes  ou  Simes  (au  nez  camus),  nègres 
qui  vivaient  à  l'O.  des  Eléphanlomaques. 

5*2.  Les    Syrékéens    ou   Syrékas,  troglodytes,  qui 
habitaient  la  province  de  Siré  ou  Chiré. 
53.  Les  Troglodytes  (de  trôglé,  trou;  dyein,  pé- 
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nélrer>,  appelés  aussi  Kolohos  vi»Hililô>^.  SuKhifMïv. 
Sukhiles    —  en   héb.    Soukhiin  '        •   r.rorojlil<uM* 
phales  et  Xomades,  issus  de  Medau'  OI*iiI«h),  MiuhuiP 
etd'Iischbak  (Jesbok\  deux  des  (ils  ilAbrahîiiu  ri  *lr 
Kéloura  (Keltoura,  Kélhoura,  Kéihura,  KlnMiira).  •-!! 
seconde  femme-,  qui  vivaient  dans  los  eav(MiH»s  n 
cause  de  la  chaleur  de   leur   elimal  el  ptMipInienl   le 
pays  appelé  alors  la  Troglotlylith*  ou   rro/^hulx  [iijnr, 
capitale  Ptolémais-Théron  et,  à  présent  (loir  d  Abrs 
et    Xouvelle-Arabie    ou   Zernlah  •' <»t  dojil  1rs  \i||i"; 
principales  sont  Souakin'  —  qui  lire  d^'iix  son  iimn 
—  Ârkikô,  la  deuxième  Adulis  (hîs  iinr.ii»ns  r\  /nhili  ; 
le  golfe  de  Mélinde  est  raneien  ^olfi»  'rn)^lojlvlii|iir. 
Ils  se  couvraient  de  peaux  dr  bi^h's.  Li*iir  |»;i\    ,  prii 
boisé,  s'étendait  le  long  de;  la  nier  Wini^v  r\  !<•   jmi  nh- 
y  étaient  forî  communes,  d'où   son   nom   ;ir;ilM'.  L<". 
Troglodytes  étaient  essentielii'nir'nt  \r.t'-\o\iV'      qm-l 
ques-uns  étaient  mineurs  —  cl  vivriient  d*- K  ihIm'I.iiI, 
«]♦•   serpents,  de    lézards  et  d'uri^î  soil'r    d*-   l>oiiilli<' 
rompo-éf  de    lait  et  de  san^'  iiu'lsniu/--  'l  '  «iif     «  n 
*»-mbl'' :  ils  buvaient  une  liqu'-ur  Wï^'-t-  <!  un  f.'/|iriin 
rb^ninuT  p'Hliunjsietune  os-p^-r*-  (]*-.  \,.*!'  '  *  f#:i     :*.'  f.i 
pour  I-*  pî'jS  légers  â  Jacoiir-e  d-;  *'/ ,    .'■    \.  \.',i,.'  u 
V.^  — =•   rfjîjrjîii'rnt  de  lr'••^  \*ou\\".  i,':  ,:■     '  '•    r..'.  .•:■..'  •  ' 
Jr-r:r-.  Ltj   cir-:orj':i-io;i  ét;j;f.  'T.     ,■;;"•',.'/' 
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certains,  rendus  eunuques  dès  leur  enfance,  demeu- 
raient dans  rintérieur  du  pays.  Les  Troglodytes,  ado- 
rateurs de  Sewek,  n'honoraient  pas  leurs  parents, 
mais  entouraient  de  respect  et  appelaient  «  père  », 
«  mère  »,  le  taureau,  la  vache,  le  bélier  ou  la  brebis 
qui  les  nourrissaient  chaque  jour  de  leur  lait  ou  de 
leur  sang  ;  les  femmes  et  les  enfants  y  étaient  com- 
muns, sauf  la  famille  du  chef.  Ils  enterraient  leurs 
morls  d'une  façon  singulière  :  le  peuple  lapidait  le 
cadavre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  recouvert 
de  pierres.  Les  Troglodytes,  assujettis  par  Ramsès  II, 
puis  par  Kambysès»  formaient  une  nation  puissante, 
divisée  en  nombreuses  tribus  dont  une  peupla  primi- 
tivement le  Sahara,  et  qui  se  répandit  sur  les  côtes 
du  golfe  Persique  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  :  les 
Hottentots  sont  les  descendants  des  anciens  Troglo- 
dytes. 

54.  Les  Zagéréens  ou  Zagéras,  d'origine  troglody- 
lique,  habitant  le  pays  de  Zagher. 

De  ces  tribus,  cinq  seulement  étaient  côtit^res;  c'é- 
tait du  N.  au  S.  :  les  Troglodytes,  les  Adulites,  les 
Blemmyes,  les  Rhizophagcs  et  les  Ichthyophages. 
Les  Struthiophages,  quoique  très  proches  de  la  côte, 
ne  possédaient  aucun  port  ;  ils  faisaient  suite  aux 
Ichthyophages,  à  l'extrême  sud. 

Tel  est  le  résumé  de  tout  ce  que  les  anciens,  histo- 
riens et  poi'^tes,  et  leurs  imitateurs  modernes  —  qui, 
souvent,  de  l'histoire  délaissée  ont  tiré  le  roman  plus 
à  la  mode  —  ont  écrit  sur  les  tribus  éthiopiennes  et 
auquel  j'ai  ajouté  ce  que  nous  a  appris  la  science  mo- 
derne. 

On  remarquera  qu'il  y  a,  dans  cette  nomenclature, 
54  noms,  soit  9  de  trop,  et  même  75  ix  80  si  l'on  com- 
ptait les  sous-tribus,  ce  qui  nous  rapprocherait  des 
100  tribus  de  quelques  auteurs,  mais  outre  que  cer- 
taines de  ces  peuplades  se  confondent  peut-être  avec 
d'autres,  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  desdiver- 
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ses  Iribus.  On  dit  maintenant  que  les  Nobales  cl  les 
Eléphantophages  pourraient  bien  avoir  été  des  Pyg- 
mées,  —  d'autres  que  les  Blemmyes,  les  Mëgabares, 
les  Eléphantophages,  les  Struthiophages  et  les  No- 
bates  étaient  sans  doute  des  Troglodytes,  d'où  vien- 
drait la  conclusion  que  tous  les  Ethiopiens  sont  issus 
de  5  ou  6  grandes  familles  :  les  Avalites,  les  Axou- 
mites,  les  Makrobiens,  les  Troglodytes,  les  Pygmécs 
et  peut-être  lesBlemmyes.  D'autres  encore  révoquent 
en  doute  les  Harpyes,  les  Sphinges,  les  Silènes  et  les 

peuples  « céphales  ».    Les   Grecs  ont  confondu 

faussement  les  terminaisons  « phages  »  et  « cé- 
phales »,  cette  dernière,  signifiant  «  à  tête  de  » 

empruntée  à  la  mythologie  égyptienne  et  leur  sys- 
tème est  en  désaccord  absolu  avec  les  croyances  de 
Tancienne  Egypte.  On  vénérait  Tanimal  qui  était  le 
symbole  du  dieu  et  le  tuer  était  un  crime  puni   do 
mort.  En  effet,  les  dieux  et  les  êtres  vivants  qui  étaient 
censés  les  représenter  sous  une  forme  visible  no  for- 
maient qu'un  Tout  indivisible  ;  on  représentait   la 
divinité  sous  la  forme  de  l'animal  qui  lui  était  consa- 
cré ou  seulement  avec  la  tête  ou  le  corps  do  cet  nni- 
1    mal.  Hor,  par  exemple,  peut  être  représenté (lo  quîjiro 
farons  sans  cesser  d'être  lui-même  :  on  homme,  on 
épervier,  ou  sous  les  formes  d'un  homme  à  tête  d'o- 
pervier  ou  d'un  épervier  à  tête  d'homme.  Plusiours 
tribus  se  coiffaient  sans  doute  de  lacrinièro  ou  dos 
cornes  des  animaux  qu'ils  tuaient,  d'où  la  confusion. 
I        Les  Egyptiens  ont  inscrit  sur  leurs  monnmonts  los 
noms  de  quelques-uns  des  45  nomes  (en  o^.  hoscp; 
qui  composaient  TEthiopie,  mais  malhoiirousoirHMil, 
ces  noms  qui  sont  les  véritabh'S  donominn lions  dos 
divisions  de  la  contrée  sont  loin  dêtro  îhi  oomplot. 
Sont  ainsi  désignées  les  provinces  ou  nomosdo  SIkiîkI 
.     (Shoat,  Silou),le  plus  rapproché  de  TEgypto  ;  d'Arnt- 
hel  /  Iritit    capitale  Pselk    Pi-selkit,  Pselkha,  ;  ot  on 
[     face,  celui  des  Ouaouai,  capitale  Baouka,  situés  entre 
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certains,  rendus  eunuques  dès  leur  enfance,  demeu- 
raient dans  rintérieur  dupays.  Les  Troglodytes,  ado- 
rateurs de  Sewek,  n'honoraient  pas  leurs  parents, 
mais  entouraient  de  respect  et  appelaient  «  père  », 
«  mère  »,  le  taureau,  la  vache,  le  bélier  ou  la  brebis 
qui  les  nourrissaient  chaque  jour  de  leur  lait  ou  de 
leur  sang  ;  les  femmes  et  les  enfants  y  étaient  com- 
muns, sauf  la  famille  du  chef.  Ils  enterraient  leurs 
morls  d\me  façon  singulière  :  le  peuple  lapidait  le 
cadavre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  recouvert 
de  pierres.  Les  Troglodytes,  assujettis  par  Ramsès  II, 
puis  par  Kambysès,  formaient  une  nation  puissante, 
divisée  en  nombreuses  tribus  dont  une  peupla  primi- 
tivement le  Sahara,  et  qui  se  répandit  sur  les  côtes 
du  golfe  Persique  et  dans  l'intérieur  de  l'Afrique:  les 
Hottentots  sont  les  descendants  des  anciens  Troglo- 
dytes. 

54.  Les  Zagéréens  ou  Zagéras,  d'origine  troglody- 
tique,  habitant  le  pays  de  Zagher. 

De  ces  tribus,  cinq  seulement  étaient  côti-'res;  c'é- 
tait du  N.  au  S.  :  les  Troglodytes,  les  Adulites,  les 
Hlommyes,  lés  Rhizophages  et  les  Ichlhyophages. 
Les  Slruthiophages,  quoique  très  proches  de  la  côte, 
ne  possédaient  aucun  port  ;  ils  faisaient  suite  aux 
Ichthyophages,  à  l'extrême  sud. 

Tel  est  le  résumé  de  tout  ce  que  les  anciens,  histo- 
riens et  poètes,  et  leurs  imitateurs  modernes  —  qui, 
souvent,  de  l'histoire  délaissée  ont  tiré  le  roman  plus 
à  la  mode  —  ont  écrit  sur  les  tribus  éthiopiennes  et 
auquel  j'ai  ajouté  ce  que  nous  a  appris  la  science  mo- 
derne. 

On  remarquera  qu'il  y  a,  dans  cette  nomenclature,  ' 
54  noms,  soit  9  de  trop,  et  même  75  à  80  si  l'on  com- 
ptait les  sous-tribus,  ce  qui  nous  rapprocherait  des 
10()  tribus  (le  quelques  auteurs,  mais  outre  que  cer- 
tninos  de  ces  peuplades  se  couioudent  peut-être  avec 
dautrrs,  on  n'est  pas d'accovd swYVo\\^\\\^^i^^^\M<«- 
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ses tribus.  On  dit  maintenant  que  les  Xobales  et  les 
Eléphantophages  pourraient  bien  avoir  élé  des  P}g- 
mées,  —  d'autres  que  les  Blemmyes,  les  Mégabares, 
les  Eléphantophages,  les  Stnithiophages  et  les  No- 
bales  étaient  sans  doute  des  Troglodytes,  d'où  vien- 
drait la  conclusion  que  tous  les  Ethiopiens  sont  issus 
de  5  ou  6  grandes  familles  :  les  Avalites,  les  Axou- 
mites,  les  Makrobiens,  les  Troglodytes,  les  Pygmées 
et  peut-être  les  Blemmyes.  D'au  très  encore  révoquent 
en  doute  les  Harpyes,  les  Sphinges,  les  Silènes  et  les 

peuples  « céphales  ».   Les   Grecs  ont  confondu 

faussement  les  terminaisons  « phages  »  et« cé- 
phales »,  celte  dernière,  signifiant  «  à  léle  de  » 

empruntée  à  la  mythologie  égyptienne  et  leur  sys- 
tème est  en  désaccord  absolu  avec  les  croyances  de 
lancienne  Egypte.  On  vénérait  Tanimal  qui  était  le 
symbole  du  dieu  et  le  tuer  était  un  crime  puni  de 
mort.  En  effet,  les  dieux  et  les  êtres  vivants  qui  étaient 
censés  les  représenter  sous  une  forme  visible  ne  for- 
maient  qu'un  Tout  indivisible  ;  on  représentait   la 
divinité  sous  la  forme  de  Tanimal  qui  lui  était  consa- 
cré ou  seulement  avec  la  tête  ou  le  corps  de  cet  ani- 
mal. Hor,  par  exemple,  peut  être  représenté  de  quatre 
façons  sans  cesser  d'être  lui-même  :  en  homme,  en 
épervier,  ou  sous  les  formes  d'un  homme  à  tête  d'é- 
pervier  ou  d'un  épervier  à  tête  d'homme.  Plusieurs 
tribus  se  coiffaient  sans  doute  de  la  crinière  ou  des 
cornes  des  animaux  qu'ils  tuaient,  d'où  la  confusion. 
Les  Egyptiens  ont  inscrit  sur  leurs  monuments  les 
noms  de  quelques-uns  des  45  nomes  (en  c^.   liesop) 
qui  composaient  l'Ethiopie,  mais  malheureusenienl, 
ces  noms  qui  sont  les  véritables  dénominations  des 
divisions  de  la  contrée  sont  loin  d'être  au  complet. 
Sont  ainsi  désignées  les  provinces  ou  nomes  de  Shîuul 
(Shoat,  Sitou),le  plus  rapproché  de  l'Egypte  ^d'iVvYv^V- 
liet(Iritit)  capitale  Pselk  (Pi-selkit,  Pse\k\\i\V,  eA  ^^v\ 
ùice,  celui  des  Ouaouaï,  capitale  Baouka,s*iluése;\\VYv.^ 


la  V^  et  la  2*^  cataractes  et  entre  le  Nil  et  la  Libye  — 
sauf  le  Ouaouaï,  placé  sur  l'autre  rive  ;  —  les  nomes 
de  Hoh  et  d'Amam  (Amami)  avec  les  villes  de  Pi-ra, 
Mam  ou  Miama,  Abshouki  et  Bouheni,  aux  environs 
de  la  2®  cataracte  ;  ceux  de  Pat,  à  Textrême  sud  de  la 
Nubie  égyptienne  ;  de  Barbar  (Barabras  actuels),  et 
de  Bouk  ou  Bega  (Bishariyeh  actuels);  puis,  au-delà 
de  la  2^  cataracle,  ceux  des  Akkas;  de  Shemik  (Sha- 
mik)  ;  de  Khesa;  de  Ses  (Osaou);  de  Kaas(Kos);  d'Ar- 
koui  (Osharkin);  d'Anou;  de  Beroua  ou  Baroua 
(Méroé),  d'Alo  et  des  Asmakh,  tous  deux  entre  le  Nil 
el  TAstamouras;  des  Rehrehsa  et  des  Madi,  entre 
TAstamouras  et  la  mer;  de  Takarou  (Tigré). 

Au  S.  de  la  frontière  égyptienne  erraient  des  tribus 
noires,  sauvages  et  farouches,  dont  la  principale 
était  celle  des  Ouaouaï (Ouaoua,()uaouaou,  Ouaouat, 
Ouaouatou,  Ouaouaïtou,  Ouaouaïou),  et  qui  garan- 
tirent longtemps  le  royaume  de  Méroé  des  attaques 
de  l'Egypte  ;  les  souverains  du  Sud  razziaient  ces  tri- 
bus soi-disant  vassales,  mais  se  gardaient  bien  de  les 
asservir  et  de  les  civiliser,  comprenant  parfaitement 
le  rôle  de  tampon  que  jouaient,  à  leur  insu,  ces  nè- 
gres belliqueux. 

Tous  ces  nomes  avaient  une  ville  capitale  (nout)  et 
étaient  gouvernés,  soit  par  des  chefs  héréditaires 
(hik,  rois),  soil  par  des  nomarques  ou  préfets  révo- 
cables (mer-nout-tsat-to). 

D'après  les  récits  des  historiens  grecs,  la  race  éthio- 
pienne a  dû,  dans  les  temps  anciens,  jouer  un  rôle 
important  dont  on  peut  se  faire  une  idée  par  les  rui- 
nes que  les  voyageurs  ont  récemment  découvertes 
dans  cette  contrée:  les  Pélasges,  qui  formèrent  une 
nation  puissante  répandue  dans  la  Grèce,  ITtalie  et 
TEspagne,  paraissent  avoir  été  originaires  de  TE- 
thiopie. 

L'histoire  de  l'Ethiopie  se  mêle  intimement  à  celle 
de  TEi^ypte  qui  lui  dut  ses  premiers  germes  de  civi- 
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lisation  et,  de  là  sans  doute,  ces  hommes  noirs  aux 
cheveux  crépus  que  Ton  voit,  sur  les  monumenls 
cg}ptiens,  luttant  contre  des  hommes  de  race  cauca- 
sique.  Hérodote  et  Diodore  nous  ont  laissé  des  récits 
intéressants  surForigine  et  les  coutumes  de  ce  peuple. 

Nous  remarquons  toutd'abord  un  mot  d'Hérodote  : 
«  Depuis  Menés,  le  premier  homme  qui  réi^^na  en 
Egypte,  jusqu'à  Mœris  (XVHI''  dynastie,  selon  lui),  il 
y  eut,  dit-il,  trois  cent  trente  rois  en  Egypte,  parmi 
lesquels  dix-huit  rois  éthiopiens  que  les  prêtres  me 
nommèrent.  »  Lui  ne  les  a  pas  nommés  malheureu- 
sement, mais  cette  mention,  outre  sa  valeur  histori- 
que, est  un  indice  certain  des  relations  étroites  qui 
existèrent  toujours  entre  les  deux  pays. 

«  Ilestavéré,dit  Heeren,  qu'une  tribu  éthiopienne 
arriva  à  un  haut  degré  de  civilisation,  qu'elle  habita 
des  villes,  éleva  des  temples  et  des  édifices,  posséda 
une  écriture  d'hiéroglyphes,  connut  des  institutions 
politiques  et  des  lois,  répandit  de  très  bonne  heure 
la  renommée  de  ses  lumières  et  donna  enfin  naissance 
à  TEtat  de  Méroé. 

«  Ce  n'est  que  récemment  que  Ton  a  soulevé  le 
voile  mystérieux  qui  recouvrait  Texistence  do  cet  Etat, 
mais  ce  ne  fut  pas  seulement  Méroé  qui  sortit  des  té- 
nèbres, il  parut  avec  elle  tout  un  nouveau  monde 
d'antiquités  dont,  jusqu'alors,  on  n'avait  pas  même 
so.ipî^onné  l'existence.  Les  frontières  méridionales  de 
l'Egypte  et  les  dernières  cataractes  du  Nil  avaient  été 
considérées  jusqu'alors  comme  la  limite  extrême  de 
la  civilisation  antique;  on  poussa  plus  avant  sur  le 
\il  et  dans  son  voisinage  (car  Bruce  et  ses  dinanciers 
avaient  préféré  le  chemin  par  le  désert  de  \ubi(»j  et 
on  découvrit  cette  chaîne  de  monuments  cjui  excitè- 
rent l'admiration  de  tous  les  savants,  non  s(;nlenient 
parleur  nombre,  mais  aussi  par  leur  grandeur,  l'n 
temple  succédait  à  l'autre,  sur  terre  ou  ?fous  terre  ; 
en  quittant  un  monument,  on  en  apercevait  déjà  un 
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autre  ;  des  colosses,  ensablés  jusqu'aux  épaules,  s'é- 
levaient encore  par  dessus  et  décelaient  les  construc- 
tions gigantesques  qu'ils  dérobaient  aux  regards. 

«  On  avança  toujours  et  on  vit  paraître  des  grou  • 
pes  entiers  de  pyramides  parsemées  de  temples  à 
perte  de  vue,  des  débris  de  villes  et  enfin,  les  ruines 
de  Méroé  dans  le  lointain.  Le  désir  qu'on  avait  osé 
formuler  s'accomplit  :  l'ancien  temple  de  Jupiter- 
Ammon  était  toujours  à  sa  place  !  » 

La  civilisation  de  Méroé,  attestée  par  les  nombreux 
monuments  encore  debout  ou  en  ruines,  descendit 
le  cours  du  Nil  pour  se  répandre  en  Egypte.  Cette 
civilisation  avança  ainsi,  du  sud  au  nord,  sous  la 
protection  d'Ammon,  le  dieu  suprême  de  Méroé. 

«  Les  lois  des  Ethiopiens,  dit  Diodore,  diffèrent 
sous  beaucoup  de  rapports  de  celles  des  autres  peu- 
ples, et  surtout  pour  le  choix  de  leurs  rois.  Les 
prêtres  choisissent  les  principaux  de  leur  caste  *  ,  et 
celui  qui  est  touché  par  Timage  d'Ammon  portée  en 
procession  solennelle,  est  proclamé  roi  par  le  peuple. 
Celui-ci  se  prosterne  aussitôt  devant  le  nouveau  roi 
et  lui  rend  un  culte  comme  à  un  dieu, parce  que  c'est 
par  la  volonté  divine  que  les  rênes  du  gouvernement 
sont  remises  entre  ses  mains.  Le  prince  élu  jouit 
alors,  quant  à  sa  manière  de  vivre,  de  tous  les  avan- 
tages qui  lui  sont  accordés  par  les  lois  ;  il  ne  peut 
récompenser,  ni  punir  personne  sans  que  cela  s'ac- 
corde avec  les  lois  et  les  coutumes.  »  Il  est  vrai 
qu'étant  révérés  comme  des  dieux,  les  rois  pouvaient 
interpréter  les  lois  à  leur  fantaisie. 

Les  amis  du  roi  suivaient  une  coutume  qui,  malgré 
son  élrangeté,  était  encore  en  vigueur  à  l'époque  de 
Diodore  :  lorsque  le  roi  avait  perdu  un  membre  à  la 
suite  d'un  accident  quelconque,  tous  ses  familiers  se 

1.  Dès  qu'un  roi  était  élu  ou  succédait  à  un  autre,  quelle  que 
soit  sa  caste  originelle,  il  entrait  de  droit  dans  la  caste  sacer- 
dotale. 
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privaient  volontairement  du  même  membre,  car  ils 

regardaient  comme  une  chose  honteuse  que,  le  roi 
élant  par  exemple  boiteux,  ses  familiers  puissent 
marcher  droit.  Enfin,  il  leur  paraissait  inconvenant 
de  ne  pas  partager  avec  leur  souverain  ses  incom- 
modités corporelles,  puisque  la  vraie  amitié  consiste 
à  mettre  en  commun  tous  les  biens,  mais  aussi  tous 
les  maux.  Il  était  aussi  d'usage  qu'à  la  mort  du  roi, 
tous  ses  amis  se  laissent  mourir  volontairement;  ils 
croyaient  par  là  donner  un  témoignage  glorieux  de 
leur  sincère  affection.  Il  n'était  donc  pas  facile,  chez 
les  Ethiopiens,  d  attenter  à  la  vie  du  roi  et  celui-ci 
était  servi  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'attention,  car 
le  roi  et  ses  amis  avaient  tous  un  égal  intérêt  à 
veiller  à  sa  sûreté. 

Les  Ethiopiens  déféraient  la  royauté  tantôt  —  dans 
quelques  nomes  — à  la  sœur  du  roi  défunt  ou,  s'il  n'en 
laissait  point,  au  plus  digne,  —  tantôt  au  plus  beau, 
au  plus  grand  et  au  plus  fort,  parce  que  la  beauté  et 
la  royauté  sont  deux  dons  de  la  Fortune  —  tantôt  à 
ceux  qui  soignaient  leurs  troupeaux  avec  le  plus  de 
soin,  parce  qu'on  les  supposait  plus  aptes  à  garder 
leurs  sujets  —  dans  d'autres  nomes,  au  plus  riche, 
parce  qu'on  le  supposait  plus  en  état  de  secourir 
son  peuple  —  dans  d'autres  encore,  au  plus  coura- 
geux, n'estimant  digne  de  commander  que  celui  qui 
s'était  acquis  le  plus  de  gloire  à  la  guerre.  A  Méroé, 
on  était  persuadé  que  l'autorité  suprême  serait  mieux 
respectée  et  l'administration  plus  sage  si  on  les  con- 
fiait à  des  hommes  consacrés,  images  de  la  Divinité. 

«  Il  est  d'usage,  chez  eux,  de  n'infliger  à  aucun 
sujet  la  peine  de  mort,  même  lorsqu'il  Va  méritée.  On 
envoie  au  criminel  un  serviteur  du  tribunal  qui  lui 
transmet  le  signe  de  la  mort.  Dès  qu'il  l'aperroit,  le 
coupable  rentre  chez  lui  et  obéit  à  cet  ordre.  L'usage 
grec  qui  consiste  à  se  soustraire  à  la  peine  capitale 
par  la  fuite  n'est  pas  toléré.  On  raconle  que  la  mère 
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d'un  jeune  homme  qui  avait  fait  cette  tentative  l'avait 
étranglé  avec  sa  propre  ceinture,  pour  épargner  à  sa 
famille  une  ignominie  encore  plus  grande.  » 

Beaucoup  de  coupables  se  sauvaient  en  Egypte, 
lorsqu'ils  en  avaient  le  temps.  Les  faux  accusateurs 
et  les  fraudeurs  étaient  condamnés  à  mort  et  leurs 
biens  donnés  à  leurs  victimes,  mais  si  les  criminels 
de  toute  sorte  étaient  rigoureusement  punis,  la  vertu 
était,  de  son  côté,  récompensée  :  quiconque  pouvait 
prouver  avoir  fidèlement  suivi  les  lois  pendant 
70  ans,  recevait  une  sorte  de  titre  d'honneur  à  lui 
personnel  et  une  forte  somme  d'argent.  L'éducation 
était  dure  et  austère  et  beaucoup,  parmi  les  fils  des 
grands,  allaient  en  Egypte  pour  se  polir  aux  belles 
manières. 

Les  Ethiopiens,  bien  faits  et  de  belle  taille,  avaient 
l'esprit  vif  et  ferme,  mais  prenaient  peu  de  soin  de  le 
cultiver,  mettant  toute  leur  confiance  dans  leurs  corps 
robustes  et  leurs  bras  nerveux.  Ils  se  nourrissaient 
de  viandes  cuites  ou  confites  dans  le  miel,  de 
légumes  et  de  grains  (mil,  riz,  orge,  lotus,  sésame, 
bourgeons,  racines),  de  laitage  et  de  fromage;  ils 
buvaient  du  vin  et  de  la  cervoise  ou  vin  d'orge  et  do 
mil  et  aimai(Mit  avec  passion  la  danse  qu'ils  accom- 
l)agnaient  de  flûtes  ou  clarinettes.  Ils  n'avaient  pas 
d'heures  pour  leurs  repas,  n'écoutant  que  les  exi- 
gences de  leur  estomac. 

Les  Leuco-Ethiopiens,  vêtus  d'un  pagne  descen- 
dant jusqu'aux  genoux  et  frangé  dans  le  bas,  por- 
taient des  sandales  nouées  par  des  cordons  en  forme 
d'X  sur  le  dessus  du  pied,  puis  enroulés  autour  de  la 
cheville,  s'ornaient  de  colliers  de  perles,  de  boucles 
et  de  bracelets;  ils  se  rasaient  la  tête  sauf  une  longue 
nièrhe  attachée  sur  le  dessus  delà  tc^te,  flottant  dans 
le  dos  en  ([uene  de  cheval  et  dans  laquelle  ils  plan- 
taient (|uelques  plumes  d'autruche.  Leurs  cheveux 
étaient    demi-frisés,   leur  barbe    rare.   Les  femmes 


porlaienl  des  vêlements  de  peau  de  chèvre  ou  dt* 
Jéopard  et,  à  Fépoque  musulmane,  des  turbans  de 
fine  loile,  ornés  de  plumes. 

Profondément  religieux,  les  Ethiopiens  ne  crai- 
gnaient pas  la  mort  qui  ne  leur  causail  ni  aflliction. 
ni  joie  :  ils  se  savaient  mortels  et  trouvaient  toul 
naturel  «  d'aller  retrouver  leurs  grands-pères  -  dan< 
Je  paradis  d'Osiris  —  c'est  ainsi  qu'ils  exprimaient 
ridée  de  mourir.  Ils  prêtaient  serment  en  posant  une 
main  sur  leur  cuisse  et  l'autre  sur  le  haut  de  leur 
tôle,  et  en  jurant  par  le  Soleil. 

Pour  sortir,  le  roi,  vêtu  d'une  sorte  de  manteau  de 
forme  inconnue  en  Egypte,  et  les  grands  se  servaient, 
tantôt  d'une  sorte  de  voiture  à  quatre  roues,  traînée 
par  quatre  esclaves,  ou  de  chars  à  deux  roues  liré> 
par  des  chevaux  pour  les  hommes,  par  des  taureaux 
lilancs  pour  les  femmes,  tantôt  de  litières  telles  qu'on 
en  peut  voir  dans  les  sculptures  égyptiennes. 

Les  Ethiopiens  croyaient  la  Terre  plate  et  se 
disaient  habitants  «  de  Textrémité  du  monde  »>.  Leurs 
mesures  de  longueur  étaient  :  la  coudée  royale  (^ma- 
soulcn),  divisée  en  7  palmes  et  chaque  palme  en  4 
doigts  ou  en  9  pouces  et  qui  équivalait  exactement  à 
Oni.525  millimètres;  la  petite  coudée  (ma),  qui  navail 
que  G  palmes  ou  24  doigts  au  lieu  de  28,  soit  Oni.444 
m  m.  dont  la  palme  ou  spithame  était  la  G®  partie 
(0.075)  et  le  doigt  la  24®  (0.019)  et  la  canne  ou  orgyie 
(orgye)  de  6  pieds  ou  pas  olympiques  (0,23  env.)  soit 
lm.3?>.  Leur  mesure  itinéraire  était  ralour  ou  atrou 
(sladeK  leur  mesure  agraire,  Tar  (skhœne).  Los  me- 
sures de  capacité  étaient  :  le  tena,  qui  valait  4  apt  ou 
1(X)  hen  (73  litres)  ;  Tapi  qui  valait  40  hen  (19  litres); 
le  hen  (0  litre,  50)  et  la  tepL  ou  1/3  de  hen,  soit  0  lit  , 
15.  Les  Ethiopiens  avaient  des  poids  de  91  grammes 
environ  (87  à  95)  (Fouten,  ten,  tonou)  ;  de  ()2  gr.  1  '2  ; 
de  12  gr.  1/2  ;  de  9  à  11  gr.  (la  kct,  kit  ou  kad)  et  de 
0  gr.  71  (le  pok,  pek).  Ces  poids  étaient  en  bronze». 
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Quatorze  outen  d'argent  valaient  280  fr.  de  notre 
monnaie.  Tous  ces  poids  et  mesures  étaient  les  mêmes 
qu'en  Egypte. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  dit  encore 
Diodore,  c'est  l'institution  qui  concerne  la  mort  des 
rois.  Les  prêtres  de  Méroé  chargés  du  culte  des  dieux 
et  occupant  le  rang  suprême  —  on  appelait  leur  réu- 
nion le  «  Très-divin  Conseil  des  Sages  «  —  envoient, 
quand  bon  leur  semble,  un  message  au  roi  et  lui 
intiment  l'ordre  de  se  donner  la  mort.  Ils  lui  mandent 
que  telle  est  la  volonté  des  dieux  à  laquelle  l'homme 
doit  se  soumettre  sans  murmurer  et  d'autres  raisons 
convaincantes  pour  des  esprits  habitués  aux  an- 
ciennes coutumes  et  n'osant  rien  leur  opposer.  » 

Cette  influence  toute-puissante  d'Ammon  et  de  ses 
prêtres  sur  les  Ethiopiens  est  attestée  par  Hérodote. 
<(  Ils  ne  font  la  guerre,  dit-il,  que  d'après  son  avis,  et 
h\  où  il  ordonne  de  la  porter.  » 

Or,  c'était  par  la  bouche  de  ses  prêtres  que  parlait 
Ammon  et  ces  prêtres  avaient  intérêt  à  propager,  sur 
les  rives  fertiles  du  Nil,  leur  culte  et,  par  suite,  leur 
puissance. 

C'est  ainsi  qu'on  rencontrait  au  pied  du  Djebel- 
Barkal  ^  ,  à  l'Orient  du  Nil,  une  colonie  de  Méroé, 
du  nom  de  Napata,  qui  fut  plus  tard  la  résidence  des 
rois  d'Ethiopie  et  fut  connue  des  Romains  sous  le 
nom  de  Méranie.  Une  autre  de  ses  colonies,  autre- 
ment importante,  celle-là,  fut  Thèbes  en  Egypte. 
Selon  la  tradition  des  prôtres  égyptiens  et  éthiopiens, 
le  culte  d'Ammon  cl  d'Osiris,  avec  ses  fêtes  et  ses 
processions,  avait  pris  naissance  dans  la  métropole 
(le  Méroé.  De  là  Osiris  l'aurait  porté  en  Egypte  d'où 
il  se  répandit  dans  la  Libye  et  à  Ammonium  (auj. 
oasis  (le  Syouah  ou  Siouah)  qui  avait  un  temple  et 
(les  oracles  célt^bres  de  Jupiler-Animon.et  formaitun 

y.  rhj  Mont  Berkal. 
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petit  Etat  où  les  prêtres,  choisissant  un  roi  parmi  eux, 

régnaient  comme  à  Méroé. 

Ainsi  les  récits  des  historiens,  les  traditions  reli- 
gieuses et  les  inscriptions  des  monuments  nous  mon- 
trent que  TEgypte  devait  sa  civilisation  à  un  Etat 
antérieurement  organisé,  dont  les  colonies  remontant 
vers  le  Nord  portèrent  quelques  arts  industriels, 
quelques  idées  religieuses  jusqu'au  delà  des  cata- 
ractes de  Syène. 

Tous  les  observateurs  de  la  terre  et  de  l'histoire 
d'Egypte,   depuis    Hérodote    jusqu'à  Champollion, 
avaient  aussi  pensé  que,  de  même  que  le  Nil  a  ap- 
porté en  Egypte  le  sol  et  la  fécondité,  il  y  avait  aussi 
conduit  les  hommes  et  les  premiers  germes  de  la  ci- 
vilisation, descendus  avec   lui  du  Sud  au  Nord.  Au- 
jourd'hui, beaucoup  d'égyptologues,  surtout  les  sa- 
vants de  Técole  allemande  et  ceux  qui  ont  embrassé 
leur  opinion,  croient  que  les  premiers  hommes  sont 
arrivés  et  ont  commencé  à  civiliser  par  le  Nord.  L'E- 
thiopie, terre  haute  et  granitique,  a  dû  être  habitée 
avant  l'Egypte,  terre  basse  et  d'alluvions  ;  constituée 
en  nation  avant  l'Egypte,  elle  fut  donc  sa   mère.  La 
civilisation  qui,  d'ordinaire,   remonte  le   cours  des 
fleuves,  a  suivi  ici  la  route  opposée.  Si,  revenant  sur 
ses  pas,  la  civilisation  memphite  remonta  ensuit(î  le 
fleuve  et  reflua  sur  l'Ethiopie,  ce  ne  fut  que   bc^au- 
coup  plus  tard,  quand   ses  progrès  l'eurent  rendue 
forte;  la  fille  rendait  ainsi  à  sa  mère  devenue,  elle, 
plus  faible,  et  où  la  civilisation  stagnait,  ce   (ju'clU^ 
en  avait   reçu   à  l'origine.  J'aime  peu  les  sysièmes 
nouveaux,  surtout  lorsqu'ils  ne   s'appuient  (jue  sur 
des  conjectures,  et  celui-ci  a  contre  lui    toutes   les 
preuves,  tous  les  documents  géologiques   et  histo- 
riques accumulés  par  les  siècles,  et  qui  tous,  sans 
exception,  nous  montrent  dans  l'Egyple  une  coloui(î 
de  l'Ethiopie   méroJ*li//iie-    On   ne   Irowvc:  Awws   V^s 
représenlalions  égyptiennes  aucun  des  ^vauAs  v\\\\- 
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maux  de  l'Asie,  ni  chameaux,  ni  gazelles  ;  Téléphant 
y  figure  deux  seules  fois  et  c'est  Téléphant  d'Afrique; 
le  cheval  ne  paraît  que  fort  tard.  Donc,  avant  les 
guerres  de  Syrie,  les  Egj^ptiens  ne  connaissaient  pas 
les  animaux  de  l'Asie. 

D'ailleurs,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire 
que,  si  la  race  égyptienne  paraît  être  descendue 
de  TEthiopie  en  suivant  le  cours  du  Nil,  la  vraie 
civilisation,  au  contraire,  a  remonté  le  fleuve  : 
Memphis  a  précédé  Thèbes  dans  l'histoire  des 
fastes  pharaoniques,  et  c'est  là  le  point  le  plus  im- 
portant. 

Ces  colonies  éthiopiennes  commencèrent  à  bâtir 
des  temples  aux  murs  desquels  les  peuplades  errantes 
de  l'Egypte  adossèrent  leurs  cabanes,  sous  la  protec- 
tion du  dieu  des  étrangers.  La  civilisation,  suivant 
ainsi  le  cours  du  Nil,  remonta,  par  des  colonies  suc- 
cessives, de  la  Thébaïde  dans  î'Heptanomide,  et  de 
là  dans  le  Delta.  Partout  les  peuplades  barbares  se 
soumirent  à  l'inilucnce  d'Ammon. 

Alors  commcncja  ce  que  les  Egyptiens  appelaient  le 
règne  des  dieux  et  des  demi-dieux,  et  l'histoire  en 
est  assez  peu  connue  pour  que  son  résumé  ait  tenté 
ma  plume  ;  je  m'en  occuperai  dans  une  brochure 
spéciale  où  je  placerai  également  —  les  renvois  étant 
trop  nombreux  ici  pour  pouvoir  le  faire  —  toutes  les 
variantes,  grécisées  et  autres,  des  noms  royaux  de 
l'Egypte. 

Le  premier  de  ces  dieux-rois  fut  Mitsraïm  ou  Mi- 
tsra  (Masr),  divinisé  plus  tard  sous  le  nom  d'Osiris 
(5053  av.  J.-Ch.).  L'Egypte  se  divisa  ensuite  en  plu- 
sieurs principautés  et,  peu  à  peu,  les  prêtres  s'empa- 
rèrent du  gouvernement  de  ces  petits  Etats  au  nom 
des  rois  dissolus  et  superstitieux  et,  comme  l'unique 
Souverain-Pontife  d'Ammon  était  alors  le  roi  de 
Méroé,  ils  recevaient  du  prêtre-roi  le  mot  d'ordre,  et 
la  dépendance  religieuse  amena  forcément  une  sorte 


—  Sa- 
de tutelle  politique,  occulte  il  est   vrai,  mais  non 
moins  certaine. 

Plus  tard,  la  royauté  mili taire $*implant a  en  Kirypie 

avec  Mena  I"  (5004),  mais,  malgré  rélablissemenl  d'un 

gouvernement  libre  et  fixe.  Faction  do  la  métropole 

sur  la  colonie  ne  cessa  pas  entièrement.  L'Kiryple 

qui  avait  été  longtemps,  sous  la  domination  sacerdi>- 

laie,  comme  une  dépendance  de  1* Ethiopie,  voulut 

former  un  royaumeàpart  et  y  réussit  glorieusement. 

Mais  les  rois  éthiopiens  cherchèrent  ù  replacer  sous 

le  joug  cette  riche  colonie  et,  comme  on  l'a  déji\  vu, 

dix-huit  rois  éthiopiens   régnèrent  sur  TEgypto  qui 

fut  plusieurs  fois  soumise  à  Méroé. 

L'Egypte,  dont  les  forces  croissaicntavec  le  temps, 
repoussa  les  Ethiopiens  et  conquit  mc^me  Méroé  sous 
la  XVI II®  dynastie.  Toutefois,  TEthiopie  se  vengea 
de  ces  expéditions  et  plusieurs  de  ses  rois  dominè- 
rent encore  la  vallée  du  Nil  :  Sliahaka,  Shabatoka, 
Tahraka,  Ourd-Amen,  Nouat-Meiamoiui  sonniinMil 
l'Egypte,  entre  800  et  600  av.  J.-(^Ji.  Col  Kinpir«^ 
éthiopien  n'était  pas  nioins  brillant  deux  sièch^s  au- 
paravant, lorsque  Zara  marchait  coiitn»  Asa  à  la  l(M(» 
de  mille  fois  mille  hommes  et  do  3(K)  cliariols. 

Les  Ethiopiens,  comme  on  Ta  vu  pins  liant,  rhoi 
sissaient  leurs  rois  parmi  la  caste  sacerdolalf»,  mais 
ce  genre  d'élection  n'exista  qu'à  certaines  f'pixpM's 
et  le  trône  fut  généralement hérédi ta iiv  :  la  conronn(r 
passait  de  l'oncle  au  neveu,  c'est-à-dire  qne  l(jn^  h*s 
tils  d'un  roi  régnaient  les  uns  après  hs  antre*-,  an 
détriment  de  leurs  neveux,  usa;;o  rpii  existe  r-nron» 
en  Turquie  et  ailleurs  :  f»nfin,  U*s  IV'rnrnrs  l't'^tin'ïctil 
«•n  Ethiopie  comme  en  Eîrypte. 

Les  rois  portaient,  sauf  le  inant^-an,  le  nM-rne  rt,. 
tume  que  les  pharaons   —  une  -orte  de  rob*'    -  '•!  !'• 
double  urœus.  vipère  ou  a-pic   royal,  ^'rnbbrne  d*-- 
d^ux  royautés  du  Nord  '-t  du  \lidi.  ornait  N-in  dii 
dt-me*skhent  et  non   p^cli^nt  .   ^.-p'-ndant- aijx  ;):.- 
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ciennes  époques,  ils  se  coiffaient  d'un  cercle  d'or, 
surmonté  de  G  ou  12  pointes  aussi  d'or  et  quelquefois 
orné,  sur  le  front,  d'une  aigrette  de  plumes  d'au- 
truche ;  la  reine  portait  une  coiffure  semblable.  On 
trouve  encore  ce  diadème  à  l'époque  de  Ramsès  II. 
Lorsque  le  roi  sortait,  il  marchait  sous  un  riche  pa 
rasol  et,  à  la  guerre,  il  portait  un  casque  d'or  orné  de 
joyaux  et  de  plumes  d'autruche.  Il  changeait  de  nom 
en  montant  sur  le  trône  et  recevait  après  sa  mort  le 
titre  de  dieu.  Le  fils  aîné  était,  en  l'absence  de  frères 
l'héritier  naturel  du  trône  de  son  père,  aux  époques 
d'hérédité,  mais  le  choix  du  père  avait  une  grande 
importance.  Le  prince  royal,  souvent  associé  au  trône 
du  vivant  même  de  son  prédécesseur,  portait  en  cette 
qualité  le  titre  de  «  Royal  Fils  d'Aboud  »  (Prince 
d'Abydos)  —  on  trouve  ce  titre  vers  l'époque  de  h 
XIX®  dynastie,  —  et  plus  tard,  celui  de  «  Royal  Filî 
de  Dakkeh  »*. 

Quant  aux  collèges  de  prêtres  et  de  prophètes,  ih 
étaient  organisés  comme  ceux  de  l'Eg}  pte  ;  les  mi- 
nistres du  culte,  la  tête  rasée,  portant  les  mêmes  vê 
tements,  suivaient  les  mêmes  règles  de  sainteté  et  d( 
pureté.  Le  noir  était  la  couleur  du  deuil. 

Le  roi  était  entouré  de  6  fonctionnaires  faisant  le; 
fonctions  de  ministres  :  le  premier-ministre,  distin 
gué  par  la  longue  canne  d'ivoire  qu'il  portait  à  h 
main  ;  le  grand-chambellan  ;  le  grand-trésorier  ;  h 
grand-juge  ;  le  commandant  en  chef  des  troupes  et  h 
commandant  des  barques,  auxquels  se  joignaien 
d'autres  officiers  subalternes.  Les  savants,  scribes  e 
astrologues,  très  honorés,  avaient,  à  tour  de  rôle,  leui 
semaine  de  service  au  Palais  et  conservaient  pieu 
sèment  les  traditions  nationales,  dont  quelques-uneî 

i.  L'ancienne  Pselk  (Pselkis),  appelée  ensuite  IHalkê,  Pdalkt 
et  Dakkeh.  Kn  Kgypte,  sous  la  XVlIJe  dynastie,  le  prince  roya 
portait  le  titre  de  prince  de  Koush.  Sous  la  XXlIe,  il  eut  ceiu 
de  prince  de  Tlièbes  et  sous  la  XXVle,  celui  de  prince  d'Athribis 


—  95  — 

élaient  écrites,  mais  dont  beaucoup  so  transmoUtiienl 
de  vive  voix.  En  cas  dVvènemenls  irravos,  une  sorle 
de  Sénat  ou  d'Assemblée  p:énérale  de  la  nation  se 
réunissait.  Ce  Sénat  était  composé  d'autant  de  dé- 
putés qu'il  y  avait  de  nomes,  chaque  royaume  ou  vice- 
royaume  envoyant  un  représentant  —  généralement 
lenomarque  lui-même. 

Il  n'y  avait  pas  de  système  d'impiMs  proprement 
dit  ;  chaque  nome  envoyait  son  tribut  et  le  souverain 
jouissait,  pour  ses  besoins  personnels,  du  revenu  du 
domaine  royal.  L'Ethiopie  était,  d'ailleurs,  un  pays 
fort  riche  et  Tory  servait  à  faire  les  ustensiles  les 
plus  vulgaires  et  jusqu'aux  chaînes  des  prisonniers. 
L'ivoire,  l'ébè^ie, le  basalte  s'y  trouvaienten  (pianlilé, 
elles  plus  anciensdiamants  connus  des  Honiains  fu- 
renl  fournis  par  ce  pays;  on  trouvait  la  sardonyx  ((ui 
servait  à  faire  les  camées  anciens  dans  les  déserts  de 
laXubie,  et  le  corail  dans  la  mer  Rouge.  Les  hraee- 
lcl<  romains,  appelés  spathalium,  étaient  faits  aver 
les  graines  d'un  arbre  de  la  Troglodytide  qui,  roug^^s 
surlabranche,  noircissaient  une  fois  cueillies  ;  ils  lu- 
rent un  moment  très  à  la  mode. 

Les  armes  des  soldats  étaient  la  lance,  la  liarhe  <t  i 
massue,  le  sabre,  l'arc  et  les  flèches  et  un  bouclier 
romi:  l'armée  marchait  au  son  des  tromp^-lle^  fl  d^!s 
tambours.  Les  soldats  éthiopiens  attachaienf  h-uv^ 
flt*ches  autour  de  leur  tête  et,  avant  (\'fii(jî\<r('v  I  ar- 
lioD.  formaient  une  danse  pari iculi  Te.  La  floff^-.  ^r*-^ 
importante,  se  compiosait  d'une  quaranfained^-  ircfyu 
des  barques  capables  de  tenir  la  rner.  Le-  F.fhi^op.'^-ri-, 
étaient  natîirellementintrépides'jrtn-  le  rbin^-'^v;  i  lî- 
sembla  i-n  t  dé  fier  ma  is .  pe  u  m  a  î  t  iv-  -  •  1  ^- 1  j  k  -  m  r  :ï.  .•■  -  .  ;  ■• 
s"aband<:.nnaient  souvent  a  leur-.  p^T.'':han'^.  i  ..-.  ''■'>- 
We  et  â  la  veni.'-t^an'^.e.  f!r  hrii!;i.--r.-  !!'-.  '."-  :"Vr'..-^ 
et  I»*s  espions. 

Dans  rte  que  !*on -ail  *i:î  2'"vi---:'..vï.er.:  ■!.-•  \f.- •■>• 
on  distingue  clairement  i;niî  '"i»'iMr;!-al:«,n   po,.'jq  .'■ 
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«n  tout  semblable  à  celle  de  l'Egypte  :  des  nomar- 
chies  héréditaires  ou  royaumes  tributaires  et  vas- 
saux, et  des  nomstrchies  non-héréditaires,  assimilables 
à  nos  anciennes  provinces,  dont  le  chef  ou  préfet 
était  à  la  nomination  du  roi  et  révocable  à  sa  volonté. 
Les  changements  de  dynastie  se  faisaient  également 
de  la  môme  manière,  et  plusieurs  exemples  assez 
rapprochés  de  nous  nous  donnent  le  décalque  de  ce 
qui  se  passait  en  Egypte  :  les  princes  blemmyes 
remplacèrent  les  rois  makrobiens  et  furent  à  leur 
tour  renversés  par  les  princes  nobates. 

Nous  connaissons  18  au  moins  de  ces  nomarchies 
Jiéréditaires  qui  furent  gouvernées  par  des  rois  et 
■des  reines  :  les  Asmakh,  les  Aksoumites,  les  Blem- 
myes, les  Cynamolgues,  les  Gallas,  les  Harpyes,  les 
Hylophages,  les  Ibiocéphales,  les  Makrobiens,  les 
Mégabares,  les  Monopodes,  les  Nobates,  les  Ouaouaï, 
les  Phalliges,  les  Pygmées,  les  Sélénites,  les  Silènes 
et  les  Sphinges.  Dans  quelques-uns  de  ces  Etats, 
chez  les  Asmakh  et  les  Pygmées,  par  exemple,  le 
gouvernement  des  femmes  paraît  avoir  prédominé, 
sans  cependant  avoir  été  spécial,  et  nulle  part  les 
niAles  n'étaient  exclus  de  la  royaulé. 

Les  lois  élhiopiennes,  comme  colles  de  TEgypte, 
autorisaient  la  polygamie,  sauf  pour  les  prêtres,  et 
permettaient  aux  frères  d'épouser  leurs  sœurs,  cou- 
tume qui  paraît  s'élre  maintenue»  fort  longtemps.  Les 
Ethiopiens  s'unissaient  même  à  leurs  mères,  filles  et 
petites-filles,  tout  comme  les  anciens  Egyptiens 
(Kham-Ammon  épousa  sa  mère,  soss(eurset  ses  filles 

—  Horus  eut  de  sa  mère  Isis  un  fils  nommé  Malouli 

—  Uamsès  II  épousai  de  ses  filles)  ;  les  Assyriens 
et  les  Habylonicns  Adar  épousa  sa  mère  Belit  — 
Andeschani,  1'»  ponlife  des  idoles  établies  par 
Ncmrod,  épousa  sa  mère  ou  s:i  filh»  —  Sémiramis 
voulut  épouser  son  fils  Xinyas  et  renouvela  cette  loi 
iuipici;  les  Phéniciens    .Melkarlh  eut  Karthage  de  sa 
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propre  mère,  Astérie)  ;  les  Mèdes  et  les  Perses  des 
temps  héroïques  (Gayomar>tan  était   fils   d'Aoura- 
Mazdâ  et  de  sa  Elle,  Çpenta- Armai ti,  t<  Sagesse  par- 
faite »,  laquelle  épousa  ensuite   son  fils)    et  ceux 
d'après  Kambysès  (Artaxerxès-Mnémon   épousa   sa 
fille  Atossa)  ;  les  Hindous  (Brahma  épousa  sa  mère 
Paraschati  et  sa  fille  Sarasvati  —  Manou  épousa  sa 
fille  lia  —  un  Grand-Mogol  musulman  épousa  aussi 
une  de  ses  propres  filles)  ;  les  anciens  Taïtiens  (Hina 
épousa  son  petit-fils  Taata)  ;  les  Scandinaves  d'Odin 
(Âllfader  épousa  la  Terre,  sa  fille)  ;  les  Grecs  pélas- 
giques  (Ouranos  épousa  sa  mère  Tilaïa  —  Zéos  eut 
Dodone  de  sa  fille  Euterpe,  Hersé  de  son  autre  fille 
Diane  et  3  enfants  :  Zagréos,  Sabasios  et   Mélinoé 
d'une  autre  de  ses  filles,  Proserpine  —  Aglauros  était 
fils  du  roi  Erekhthée  et  de  sa  fille  Prokris)  ;  et  les 
Loangolais,  les  Gabonais  et  les  Oyampis  modernes, 
mais  ces  horribles  et  monstrueuses  unions  tombèrent 
vile  en  désuétude  dans  les  contrées  propres  à  la  civi- 
lisation et  ne  restèrent  en  vigueur  que  chez  quelques 
misérables  tribus  sauvages. 

Plus  près  de  nous,  deux  sectes  infâmes,  Tune  dite 
(les  Darariens,  née  en  Perse  et  passée  en  Egypte 
sous  le  règne  d'El-Hakem  l'Insensé,  et  Tautre,  dite 
des  Faroghis,  née  et  développée  dans  THindoustan, 
permettaient  les  mariages  entre  pères  et  filles,  mères 
et  fils,  frères  et  sœurs.  La  secte  des  Darariens  dis- 
parut après  la  mort  du  khalife  El-Hakem,  et  celle 
des  Faroghis,  s'éteint  insensiblement  si  elle  ne   Test 
pas  complètement. 

Quant  aux  unions  entre  frères  et  sœurs  que  nous 
qualifions  aussi  d'incestueuses  quoiqu'elles  soient 
d'une  gravité  beaucoup  moindre,  puisqu'elles  ne 
suppriment  aucun  degré  de  la  hiérarchie  familiale,  il 
est  digne  de  remarque  qu'on  les  retrouve  chez  pres- 
que tous  les  peuples  païens  de  l'antiquité,  à  com- 
mencer par  les  Kaïnites  antédiluviens  :  Toubal-Kîvviv' 
/.  1 
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(Tubalkaïn)  épousa  sa  sœur  Nâema  (Nahama,  Noëma, 
Noërai)  dont  il  eut  Asmodée;  —  en  Egypte,  où  elles 
existaient  dès  les  temps  les  plus  reculés  (Osiris  et 
Isis,  Typhon  et  Nephthys,  etc.)  et  se  perpétuèrent 
jusqu'aux  derniers  jours  de  l'indépendance  nationale 
et  de  la  dynastie  des  Lagides  :  la  trop  fameuse  Cleo* 
pâtre,  dernière  reine  d'Egypte  (52-30),  épousa  suc- 
cessivement ses  deux  frères,  Ptolémée  XIV  et  Ptolé- 
mée  XV  avec  lesquels   elle   régna;  —  en  Assyrie, 
d'après   une  loi   datant,  dit-on,  de  Nemrod  ;  —  en 
Phénicie  (Gcnios  et  Généa)  ;  —  dans  la  Lybie  ;  — 
en  Asie  Mineure  (Artémise  II,  reine  de  Karie,  avait 
épousé  son  frère  Mausole  ;  Ada  fut  la  femme  de  sou 
frère  Idriéos)  ;  —  en  Médic  et  en  Perse  (avant  Kam- 
bysès   11,  les   Perses  polygames    épousaient    leurs 
sœurs,  hormis  celles  nées  de  la  même  mère  qu'eux, 
mais  Kambysès  11  épousa  ses  deux  propres  sœurs» 
Miroukha    (Méroé)    et    Atossa  ;    Darios    III-Nothoi^ 
épousa  également  la  sienne,  Parysatis.  Cette  coulum© 
fut  abolie,  dans  les  deux  royaumes,  par  Alexandre 
le  Grand,  après  sa  conquête)  ;  —  dans  l'Inde  ;  —  en. 
Grèce,  aux  temps  mythologiques  et  héroïques.  Parmi 
les  personnages  qui  épousèrent  ainsi  leurs  sœurs,  on 
peut  citer,  parmi  les  dieux  ou  princes  déifiés  :  Saturne 
et  sa   femme  Rhéa,  Jupiter  et  Junon,  Océanos  et 
Télhys,  Nérée  et  Doris,  Vulcain  et  Vénus,  Phorkys 
et  Kéto,  Kœos  et  Phœbé,  Hypérion  et  Euryphaëssa» 
et,  parmi  les  «  mortels  »  :  Inakhos  et  Arkhia,  Aristo- 
makhos  et  Nasika,  Apharée  et  Aréné,  Diorès  et  Poly- 
méla,  .Tlakhos  et  Polyklée,  Rhéodotion  et  Kandiope^ 
elc.  ;  —  dans  le  Lalium,  où  les  descendants  de  Saturne 
importèrent  cette  coutume:  Faunus  épousa  sa  sœur' 
Fauna  (Fala,  Fatua,  Senta,  Marica);  —  chez  les  Adia- 
béniens  ;   —   chez    les    anciens    Taïtiens    (Euroua- 
Taboua  et  Taouna).  Plus  lard,  chez  les  Grecs,  comme 
aulrefois  chez  les  premiers  Perses,  une  loi  restric- 
tive, premier   acheminement  vers   nos   mœurs    ac— 


—  99  — 

tuelles,  vint  modifier   les  unions  consanguines  :  les 
frères  et  sœurs  du  même  père,  mais  de  mères  diffé- 
rentes, purent  seuls  contracter  mariage  ensemble. 
Seuls  les  Hébreux  —  après  les  lois  de  Moïse,  —  les 
Romains  et  les  Chinois  proscrivirent  sévèrement  tout 
mariage  entre  proches  parents,  interdiction  qui  fut 
padiculièrement  rigoureuse  en  Chine.  Fou-hi  avait 
cependant   épousé   sa  sœur  Niou-oua  ou  Nou-oua 
(Niuu-wa)et  Abraham  la  sienne,  Sara,  née  du  même 
père  que  lui,  mais  non  de  la  même  mère. 

Au  Pérou,  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée 
de  nous,  une  des  lois  fondamentales  de  l'Empire  dé- 
fendit de  souiller  le  sang  royal  par  aucune  alliance 
étrangère  et  les  Incas  ou  Ingas  de  Cuzco  épousèrent 
leurs  sœurs  afin  de  perpétuer  dans  toute  sa  pureté  le 
sang  divin  du  Soleil  dont  ils  se  disaient  descendus. 
Cependant,  Tlnca  seul  eut  ce  privilège  qui  ne  s'éten- 
dit pas  au  peuple  péruvien.  Les  plus  connus  de  ces 
monarques  sont  :  Manco-Capac  P"^,  fondateur  de  la 
monarchie  du  Pérou  (1110)  et  sa  femme  Manca-Oëllo- 
Hoaco  ;  Viracocha,  8®  inca,  qui  épousa  Runta  ;  Pa- 
ît chacutu,  9®  inca  et  Anahuarca  ;  Yupanqui,  10*"  inca 
a  et  Chimpa-Oëllo  ;  Huaïna-Capac  ou  Guayna-Capac 
r/  (1526-1529),  12®  inca  qui,  outre  sa  sœur  Oëllo.  épousa, 
méprisant  le  premier  la  loi  de  l'Empire,  Vayara  ou 
Zolnia,  fille  de  Quito  S  dernier  scyri  (roi)  de  Quito, 
qull  avait  vaincu;  Inticusi-Hualpaou  Huascar(1529- 
1533),  13®  inca  (à  Cuzco)  et  Idali  ;  et  Atahualpa"^ 
1529-1533),  14®  et  dernier  inca  indépendant  du  Pérou 
à  Quito  d'abord,  puis  sur  tout  le  pays,  1533),  qui 
«^l  épousé  Aciloé. 

Les  anciens  Tartaresde  l'Asie-Centrale  épousaient 
*5«i  leurs  sœurs.  Ces  mariages  disparurent  ensuite 


î.  Il  avait  sans  doute  donné  son  nom  à  ce  royaumn,  auj.  la 
rk'i  IcpnUique  de  l'Equateur  (Ecuador).  —  2.  Ata-Huallpa,  Ataliba. 
3j;.|^Iaticasi  ou  Inticursi-IIuallpa. 
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progressivement  et  on  ne  les  trouve  plus  maintenant 
que  chez  quelques  peuples  exotiques  privés  des  lu- 
mières moralisatrices  du  Christianisme  civilisateur  : 
les  Gaures,  Guèbres  ou  Parsis  (Gasidies,  Ghiaons, 
Ghiaours,  Ghiaubers),  qui  ont  conservé  cette  coutume 
de  leurs  ancêtres,  les  anciens  Perses  de  l'Iran;  —  les 
rois  de  Siam  qui,  par  une  réminiscence  des  vieilles  lois 
pharaoniques  et  grecques,  épousent  leurs  demi-sœurs, 
nées  de  leur  père  et  d'autres  femmes  de  son  harem  ; 
—  les  Mormons  des  Etats-Unis,  dont  la  religion  au- 
torise, du  reste,  la  polygamie  (Brigham  Young  n'eut 
pas  moins  de  36  femmes)  et  qui  semblent  vouloir, 
malgré  les  lois  américaines,  ressusciter  cette  vieille 
coutume  patriarcale.  Un  membre  influent  de  cette 
secte  religieuse,  WilHam  Young,  l'un  des  fils  du  cé- 
lèbre Brigham  Young,  n'a-t-il  pas  épousé,  en  1878, 
sa  jeune  sœur  consanguine,  Tuella  Cobb  qu'ila  prise 
comme  seconde  femme,  étant  déjà  marié  une  fois  ;  — 
enfin  chez  plusieurs  tribus  sauvages  ou  plongées 
dans  la  barbarie,  depuis  les  Oueddahs  de  Ceylan  jus- 
qu'aux Oyampis  de  la  Guyane,  en  passant  par  les 
Ouîiteïtas  ou  M'teïtas  de  TAfrique  orientale,  où  ces 
unions,  généralement  réprouvées,  sont  permises  seu- 
lement aux  hommes  trop  pauvres  pour  acheter  une 
femme,  lesLoangolais,  les  Gabonais,  les  Darfouriens 
el  les  indigènes  des  îles  Marquises.  Les  enfants 
d'Adam  et  Eve,  et  ceux  de  Noé,  ou  tout  au  moins  ses 
pelils-fils,  furent  incestueux  à  ce  prix(Abel  épousa  sa 
sœur  Azroun,  Kain  sa  sœur  Kalmana)  et  la  Sainte- 
Ecriture  ne  les  a  point  blûmés.  La  morale  des  peuples 
civilisés  repousse  ces  mariages,  l'hygiène  les  réprouve 
et  la  Foi  chrétienne  les  condamne. 

Au  xviii®  siècle,  Léopold-Eberhard  de  Wurtemberg, 

fils  de  Georges  II  el  prince  souverain  de  Montbéliard 

sous  la  suzeraineté  de  l'Empire  (1699-1723),  qui  se 

rendit  tristemenl  célèbre  par  seç,  déb^ueVves  et  étonna 

rEuvopo  par  les   scandales  de  ç.a  V\ei  \w\]vav^,^N^x^. 
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marié  plusieurs  de  ses  fils  bâtards  avec  ses  filles  na- 
turelles, s'attira  la  réprobation  de  son  siècle,  pour- 
tant si  léger,  et  Taîné  de  ces  bâtards,  époux  de  leurs 
sœurs,  Georges  III,  d'abord  comte  de  Sponeck,  étant 
monté  sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père  (17*23^  en  fut 
expulsé  par  décision  du  Conseil- Aulique,  tribunal  su- 
prême de  l'Empire  germanique.  La  principauté  fut 
donnée  à  la  branche  régnante  de  Wurtemberg  et  tous 
les  membres  de  cette  famille  bâtarde  réduits  à  une 
simple  pension  alimentaire. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  les  mœurs  des  Ethio- 
piens étaient  plus  sévères  que  celles  de  TEgyptc.  EHos 
se  conservèrent  longtemps  dans  leur  rudesse  origi- 
nelle, presque  jusqu'aux  premiers  temps  do  notre 
ère  ;  la  vie  simple  et  libre  s'y  maintint,  et  la  civilisa- 
tion, très  avancée  au  début,  y  resta  à  peu  près  sla- 
tionnaire.  Les  fiers  Ethiopiens,  rudes  et  lur])ulenls, 
n'offraient  pas  de  prise  à  la  corruption  et  le  luxe  rnl- 
finé  des  Egyptiens  de  la  décadence  ne  pénétra  j)as 
chez  eux. 

Il  est  difficile,  à  l'époque  des  Ramessides  des  XIX" 
et  XX®  dynasties,  de  reconnaître  dans  ces  deux  pays, 
semblables  en  apparence  et  pourtant  si  difTérents,  les 
deux  peuples  frères,  nés  du  même  sang  :  Tun,  amolli 
par  son  luxe  efl'éminé  et  tout  asiatique,  gouverné  par 
des  eunuques  et  des  mignons,  approchant,  malgré 
son  auréole  de  gloire,  de  la  déchéance  irrémédiable  ; 
l'autre,  confiant  danssa  force  saine  eldans  -on  arnoiir 
de  la  liberté,  et  défenseur  jaloux  d'une  indépendanee 
qu'il  a  longtemps  conservée.  On  trouve  eependant,  a 
certaines  époques  prospères,  de<i  indiee- de  favori 
tisme  et  de  corruption,  mai^  cette  corruption  n  appro 
cha  jamais  de  celle  de  TKgjpte  et  n'enf-'ïrna  pa^  U---. 
forces  vive*  de  la  nation. 

Les  Ethiopiens  n'ont  jam;)rî^  e^uyé  ïe]o»i;(  ^1  ai.'  ifi 
despote  èimn^e^r  :  il*  onL  ^le  tout   t^.ffi;»^  <'»uv-.:«^' 
leur  liberté  —  on  ne  pe ni  intl.f:r  d  a=».^>:rïv'*^>'«i".t.'   \*'' 
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suzeraineté  précaire  et  toujours  menacée  de  l'Egypte 
sur  Koush  —  et,  grâce  à  leur  union,  n'ont  jamais  été 
soumis  aux  souverains  qui  ont  marché  contre  leur 
pays  et  dont  aucun  n'a  réussi  dans  son  entreprise  : 
Bacchus,  Hercule,  les  Assyriens,  Kambysès  ont  épar- 
gné les  Ethiopiens,  à  cause  de  leur  piété,  disaient  les 
anciens,  mais  bien  plus  à  cause  des  difficultés  sans 
nombre  de  Tentreprise. 

L'islamisme  fataliste  est  venu  détruire  tout  cela, 
mais  la  vieille  Ethiopie  avec  ses  qualités,  ses  défauts 
aussi,  se  retrouve  tout  entière  là  où  vivent  ses  seuls 
vrais  descendants,  dans  ce  pays  abyssin  qui  a  repris 
glorieusement  la  succession  de  sesahcêtres  et  le  nom 
d'Ethiopie,  abandonné  par  les  Nubiens  musulmans, 
repris  aussitôt  par  les  Abyssins  chrétiens,  est,  comme 
celui  de  l'Egypte,  parvenu  intact  et  inaltéré  jusqu'à 
nous. 

Religion 

Les  Ethiopiens  et  les  Egyptiens  étaient  des  peuples 
dévots  et  foncièrement  religieux  :  soit  tendance  na- 
turelle, soit  effet  de  l'éducation,  ils  voyaient  Dieu 
partout  dans  l'univers  ;  ils  vivaient  en  lui,  par  lui  et 
pour  lui  ;  leur  esprit  était  plein  de  ses  grandeurs, 
leur  bouche  pleine  de  ses  louanges. 

Les  Ethiopiens,  que  les  Grecs  disaient  étreautoch- 
thones  et  les  premiers  des  hommes  avaient,  les  pre- 
miers aussi,  enseigné  à  vénérer  les  dieux,  à  offrirdes 
sacrifices  et  à  faire  d'autres  cérémonies  ou  solennités 
destinées  à  honorer  la  divinité.  La  religion  des  an- 
ciens Ethiopiens  avait  la  même  origine  que  celle  des 
Egyptiens,  et  il  y  avait  entre  elles  de  grandes  analo- 
gies :  le  respect  des  rois,  divinisés  de  leur  vivant 
môme,  les  rites  des  funérailles,  la  circoncision  sont 
dos  institutions  éthiopiennes.  Cette  dernière  coutume 
paraît  y  on  olTcl,  avoir  pris  naissance  en  Ethiopie  où 
Jos  Iiahiliints  s\  virent  saus  àouVe^coxvVt^wvVSi^ciwc  \^^ 
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raisons   de   santé  ;  elle  passa  de   là  en   Egypte,  en 
Phénicie,  en  Judée,  en  Syrie  et  en  Kolchide. 

C'était,  du  reste,  les  Ethiopiens  qui  avaient  porté 
les  principes  fondamentaux  de  leur  propre  culte  en 
Egypte,  en  même  temps  qu'ils  y  introduisaient  les 
premiers  germes  de  la  civilisation  et,  comme  leurs 
voisins  du  Nord  —  sauf  dans  quelques  cantons  ~  ils 
pratiquaient  Tembaumement,  mais  d'une  façon  dif- 
férente, car  ils  n'enterraient  pas  de  suite  la  momie. 
Ils  conservaient  le  corps  dans  une  grande  colonne  de 
verre  et  le  gardaient  un  an  chez  eux,  où  chacun  pou- 
vait voir  le  visage  du  mort;  ils  le  portaient  ensuite 
hors  de  la  ville  et  le  déposaient,  autour  d'un  temple, 
dans  une  chambre  sépulcrale.  C'est  d'Ethiopie  que 
les  embaumeurs  égyptiens  —  et  ceux  du  pays  —  ti- 
raient la  pierre  tranchante  avec  laquelle  le  paraschiste 
ou  inciseur  faisait  une  incision  au  flanc  du  mort  pour 
en  tirer  les  intestins,  et  qui  ne  servait  qu'à  cet  usage. 

Les  divinités  primitives  restèrent  les  mêmes  dans 
les  deux  royaumes,  mais,  plus  tard,  d'autres  dieux 
vinrent  s'ajouter  aux  anciens,  rois  ou  héros  divinisés 
dont  le  culte  se  localisa  dans  l'un  ou  l'autre  pays. 
Ethiopiens  et  Egyptiens  adoraient  le  père  de  leur 
race,  Kham,  fils  de  Noé,  sous  le  nom  d'Amen  ou 
Amoun  (Ammon,  Jupiter- Ammon)  et  Kousch  avait 
des  autels  à  Memphis  et  à  Thèbes  comme  à  Méroé  et 
à  Napata,  sous  le  nom  de  Khons,  avec  cette  dilYé- 
rence  toutefois  que  les  Ethiopiens  l'adoraient  comme 
le  dieu  du  Ciel,  alors  que  les  Egyptiens  en  avaient 
l'ait  un  Hercule.  Mitsraïm  (Osiris),  sa  femme  Esir 
(Isis),  ses  frères  Phuth  (Ptah)et  Typhon  (Set),  Kliem 
et  tous  les  autres  dieux  égyptiens,  y  compris  les  divi- 
nités asiatiques  importées, étaient  adorés  on  Ethiopie, 
sauf  le  Nil  qui,  quoique  respecté  comme  un  don  du 
Ciel,  n'était  pas  considéré  comme  un  dieu.  Khnoum 
ou  Noum,  Amen  et  Osiris  étaient  les  grands  vWe.w^  v\ç, 
VEUiiopIe.  Les  Ethiopiens  ayaienl  faiV  de  \v\\wowTev^ 
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qui  sous  un  de  ses  noms,  Noub,  était  le  souverain  et 
le  dieu  éponyme  de  la  Nubie,  leur  dieu  suprême,  à 
la  fois  Jupiter  et  Phœbus,  sous  un  nom  dont  nous  ne 
connaissons  que  les  formes  grécisées  d'Âssabinos, 
Sabinos,  Sabim,  Sabisou  Sabos  — comme  si  le  soleil 
n'eût  été  destiné  qu'à  éclairer  et  à  échauffer  leurs 
terres  *  !  —  et  lui  rendaient  un  culte  solennel  en 
cueillant  le  cinnamome  (la  cannelle).  On  lui  offrait  des 
branches  de  cet  arbrisseau  qui,  disait-on,  prend  feu 
de  lui-môme  et,  pour  obtenir  sa  permission  d'en  cou- 
per, on  lui  sacrifiait  44  bœufs  et  quelques  autres  ani- 
maux. Les  prêtres  seuls  pouvaient  faire  cette  récolte. 

Thoth,  «  surintendant  delà  Nubie  pour  les  dieux  »; 
Isis,  «  dame  de  Nubie  »  ;  Set  ou  Noubti  ;  Anouké, 
«  damed'Eléphantine  »,  et  Saté,  femmes  de  Khnoum 
étaient  adorés  aussi  dans  toute  la  Nubie.  Chaque 
jour,  aux  anciennes  époques,  on  sacrifiait  3  hommes 
à  cette  dernière  déesse.  Selk  était  la  déesse  épo- 
nyme de  Pselkis  (Dakkeh)  ;  enfin  chaque  ville  im- 
portante avait,  comme  en  Egypte,  sa  triade  protec- 
trice. A  Ibrim,  à  Dakkeh,  à  Djebel-Addeh,  on  adorait 
Tholh  et  Saté  —  à  Ibsamboul,  àDerri,  à  Amada  :  Ra, 
llarmakhis  et  Hathor  —  à  Kalabscheh,  à  Ibrim  et  à 
Deboud  :  Hor,  Isis  et  Malouli  —  aux  Cataractes  et  à 
Semneh  :  Doudoun  ou  Tetoun  —  à  BetOually,  à 
Napala,  à  Maschakilet  dans  la  Nubie  septentrionale: 
Khnoum,  Saté  et  Anouké  —  à  Bouheni  (Ouadi- 
Halfa)  :  lïor-Amen  et  son  fils  Hor-se  isi  —  au  Djebel- 
Barkal:  Set  —  à  Dengour  (Dongolah):  Ammon  —  à 
Naga:  Shou  qui  figure  sur  les  bas-reliefs  du  temple 
de  celle  ville. 

Les  Ethiopiens  croyaient  encore  en  un  dieu  im- 
mortel, principe  de  toutes  choseseten  un  dieu  mortel 
innommé  et  inconnu  ;  les  rois  et  les  héros  du  pays 
étaient  divinisés  après  leur    mort.    Memnon,    Per- 

i.  C'est  là,  paraît -il,  lo  sens  du  vuo\.  K¥»ià^\i\w. 
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sée,  Andromède,  devinrent  des  demi-dieux  révérés. 
Les  loups,  animaux  sacrés  dans  plusieurs  nomes 
de  TEgypte,  dont  un  s'appelait  même  nome  Lyco- 
polite   (c'était    TAtew-Khent  ou   Atew    supérieur, 
dont   la   capitale   était  Lycopolis  [Saout]),   étaient 
détestés  et  tués  sans  pitié   dans   toute   TEthiopie, 
Dans  une  expédition  contre  l'Egypte,  Tarmée  éthio- 
pienne   fut  arrêtée  près  d'Eléphantine   et  mise  en 
fuite  par  un  troupeau  de  loups  qui  la  refoulèrent 
jusqu'au  delà   de  cette  ville.   De  ce  fait  vinrent  à 
la  fois,  dit-on,  le  nom  du  nome  Lycopolite,  la  véné- 
ration des  Egyptiens  et  la  haine  des  Ethiopiens.  Les 
souris  éfaient  également  l'objet  d'une  aversion  in- 
vincible. 

Le  Soleil,  père  de  la  Nation,  couronné  du  divin 
uraeus,  avait  des  autels  partout  en  Nubie  :  chez  les 
Blemmyes,  où  on  lui  immolait  des  victimes  humaines, 
<le  préférence  les  étrangers  que  leur  malheureux  sort 
amenait  dans  leur  pays  —  chez  les  Ichlhyophagcs,oii 
on  lui  avait  consacré  le  mont  Bagia  et  l'île  Nasala— 
et  chez  les  Troglodytes  qui  lui  avaient  dédié  une 
fontaine  sacrée.  Les  cérémonies  du  culte  étaient  fort 
pompeuses  ;  le  Roi  était  ordinairement  grand-prêtre 
(lu  Soleil  (Ammon)  et  la  Reine,  prêtresse  de  la  Lune 
(Meut,  femme  d'Ammon). 

lambulus  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une  cu- 
rieuse cérémonie  expiatoire. 

lambulus,  très  instruit  pour  son  temps,  était  le  fils 
(l'un  marchand  et,  à  la  mort  de  son  père,  il  continua 
le  commerce.  Un  jour,  passant  par  l'Arabie  pour  se 
rendre  dans  le  pays  des  Aromates,  il  fut,  avec  ses 
compagnons  de  voyage,  saisi  par  des  brigands  et 
d'abord  employé  à  garder  les  troupeaux  avec  un  de 
ses  compagnons.  Ils  tombèrent  ensuite  tous  deux 
entre  les  mains  de  quelques  brigands  éthiopiens  qui 
les  emmenèrent  dansJa  partie  maritime  de  VEV\\\o\>\e,. 
Xwsj  enlevés,  ils  furent  comme  étrangers  desWwésvv 
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la  pratique  de  la  cérémonie  expiatoire  pour  purifier 
le  pays. 

Cette  cérémonie,  établie  de  temps  immémorial, 
sanctionnée  par  des  oracles,  s'accomplissait  tous  les 
600  ans.  On  prenait  2  hommes,  on  les  plaçait  sur  un 
navire  solide  et  pouvant  être  conduit  par  2  rameurs, 
avec  des  vivres  pour  6  mois,  et  on  leur  ordonnait, 
conformément  à  roracle,de  se  diriger  vers  le  Sud.  En 
même  temps,  on  leur  donnait  Tassurance  qu'ils  de- 
vaient arriver  à  une  île  fortunée  (Ceylan  ?)  où  ils 
vivraient  heureux.  On  leur  déclarait  aussi  que  s  ils 
arrivaient  sains  et  saufs  dans  cette  île,  l'Ethiopie 
jouirait  pendant  600  ans  d'une  paix  et  d'un  bonheur 
continuels,  mais  que  si,  effrayés,  ils  ramenaient  le' 
navire  en  arrière,  ils  s'exposaient  comme  impies  et 
criminels  aux  plus  terribles  châtiments.  Les  Ethio- 
piens célébraient  cette  fête  solennelle  au  bord  de  la 
mer  par  des  sacrifices  pompeux  et  couronnaient  de 
fleurs  les  deux  condamnés  avant  leur  départ. 

lambulus  arriva  sain  et  sauf  à  Ceylan  et  regagna 
son  pays. 

Les  différences  entre  les  deux  cultes  portaient 
donc  seulement  sur  quelques  détails  de  surface,  mais 
les  principes  primordiaux  et  le  fond  de  la  religion 
restaient  les  mêmes  dans  les  deux  pays. 

Les  Ethiopiens  représentaient  la  déesse  Ma  ou  la 
Justice  avec  deux  yeux  dans  le  visage,  deux  derrière 
la  tête,  un  de  chaque  côté,  une  épée  et  un  sac  d'or 
dans  les  mains,  et  adoraient  la  déesse  Ta-oër  sous  le 
nom  de  Tahr  (?).  Leurs  dogmes  religieux  étaient  dé- 
<:ritset  conservés  dans  un  livre  appelé  Beroua-en-sha- 
hor  (livre  suprême  de  Méroé),  divisé  en  54  chapitres. 

(convertis  au  Christianisme  dans  le  i®""  siècle,  puis 
une  seconde  fois  au  vi«,  les  Nubiens  demeurèrent 
chrétiens  pendant  (>00  ans,  puis  au  xii®  siècle,  ils 
embrassèrent  l'islamisme  et  les  descendants  des  po- 
pulations chrétiennes  sont  aujourd'hui  réfugiés  dans 
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et  aux  environs  de  Fîle  Tadou.  Ces  chrétiens  suivent 
le  rite  kopte  ;  il  y  a  aussi  nombre  de  tribus  idolAtres. 

On  voit  à  Dongolah  les  ruines  d'un  couvent  kopte 
converti  en  mosquée,  dont  la  croix  de  couronnement 
est  encore  intacte.  Des  ruines  d'églises  et  de  monas- 
tères se  trouvent  également  sur  différents  autres 
points  de  la  Nubie,  notamment  dans  le  Dar-Monasir, 
à  Ouadi-Halfa,  à  Taras,  à  Gouz-Redjeb,  î\  Méro6,  à 
Ouled-Médény,  à  Abou-Khara,  près  duquel  loute  une 
ville  chrétienne  du  v®  siècle  est  ensevelie  sous  les 
sables.  On  y  a  trouvé  des  croix,  des  rosaires,  des  en- 
censoirs, des  ornements  d'églises  et  des  inscriptions 
koptes. 

Une  mission  catholique,  fondée  à  Khartoum  en 
1849,  et  supprimée  en  1858,  dont  faisaient  partie  les 
PP.  Ignace  Knôblecher  (1857),  Rillo  (mort  en  1850) 
et  Angelo  Vinco  (mort  en  1853),  n'a  obtenu  que  peu 
de  succès  auprès  des  indigènes.  La  mission  a  été 
rétablie  depuis  et,  en  1900,  Mk*"  Roveggio,  vicaire 
apostolique  du  Soudan-Oriental,  visitait  le  pays  des 
Shillouk. 

Les  Agermites,  habitants  de  l'oasis  d'Agermi 
(groupe  de  Syouah),  conservèrent  jusqu'à  une  époque 
récente  le  culte  de  Jupiter-Ammon;  convertis  par  les 
Senoussiyah,  ils  sont  aujourd'hui  musulmans. 

Origine  des  mots  Ethiopie  et  Nubie.  —  Titres 

Le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Nouba  et, 
plus  communément  la  Nubie,  et  qui  vient  de  s'ap- 
peler un  moment  Etat  du  Mahdi,  Khalifatde  Khar- 
toum ou  pays  des  Derviches,  est  nommé  dans  la 
Bible  :  Terre  de  Kousch  ou  Kouschan  et  sur  ir*s 
monuments  égyptiens  :  pays  de  Kou«^li  (t*i  non 
Kaoushou)  —  ou,  en  dialecte  méroïti^jue  Kesh. 

Ce  sont  les  Grecs  qui  lui  donnèrent  le  nom  d'.Klhio- 
pia  (.Ethiopie.  Ethiopie,  Ethyopie,  Hthiopée,  Et'o- 
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pie,  Ethiophie"!  ou  encore  d'iEthéria  (Elhérie),  la 
Noire,  noms  tirés  des  deux  mots  grecs  :  aithô,  brûler; 
et  ops,  visage  (visage  brûlé  ou  au  regard  ardent)  et 
de  celui  d'aithéria,  quia  également  le  sens  de  brûler, 
à  cause  de  la  chaleur  du  soleil  et  de  la  couleur  du 
teint  des  indigènes,  et  ce  nom  sous  lequelle  pays  fut 
connu  jusqu'aux  découvertes  de  Champollion,lui  est 
resté  dans  nos  histoires  et  dans  nos  géographies. 

Quant  au  nom  actuel  de  Nubie,  il  dérive  du  mot 
hiéroglyphique  «  noub  »  qui  signifie  «  Tor  »,  mot 
adapté  par  les  Arabes  à  leur  propre  langue  comme 
tant  d'autres  vocables  de  la  même  origine,  sous  la 
forme  Nouba  (Neubœ,  Neuba,  Nuabia,  Nubio,Nubia 
des  vx  aut.  —  Nobates  des  Grecs)  et  qui  paraît  indi- 
quer qu'il  y  avait  autrefois  de  riches  mines  d'or  dans 
cette  contrée.  Le  mot  nouba  s'emploie  maintenant 
aussi  pour  désigner  les  Noirs. 

La  Nubie  est  aussi  nommée  dans  les  textes  hiéro- 
glyphiques To-Kens  puis,  plus  tard,  royaume  de 
Beroua,  de  Napata,  de  Khennou,  puis  de  Tihimti  ; 
dans  les  auteurs  arabes,  elle  est  souvent  nommée 
Pays  de  l'Ebène  et,  dans  les  géographes  du  Moyen- 
Age,  Petite-Egypte.  La  ville  égyptienne  d'Ombos, 
dans  le  nome  d'Eléphantine  ou  Nubia  (To-Kens  ég. 
—  fauss.  Takhent),  s'appelait  Noubit  en  langue  du 
pays. 

Le  To-Kens  ou  To-Kenous,  le  nome  le  plus  méri- 
dional de  l'Egypte,  eut  d'abord  pour  capitale  Abou 
(Eléphantine),  puis  Noubit.  Ses  autres  lieux  remar- 
quables étaient  Souan  (Soun  ou  Souannou,  «  Oui 
donne  accès  »;  auj.  Syène(kopte)ou  Assouan  (arabe) 
et  les  îles  Senem  (Béghé)  et  Lak,  Aalak,  Manlak 
ou  Pi-lak  (Philœ,  Philœ,  Philée,  Phylée,  Filîe,  Phi- 
Alek  —  Bilak  (en  ar.),  qui  furent  le  refuge  des  der- 
niers païens  de  TEgypte. 

Depuis  la  conquête  de  Mohamed -Ali,  la  Nubie 
avec  ses  dépendances,  Dar-Four,  Kordofan,   Haut- 
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Nil,  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Beled-el- 
Soudân  «  Pays  des  Noirs  »,  Soudan-Egyptien  ou 
Soudan-Oriental  qui  tend  à  s'imposer  de  plus  en  plus, 
ne  laissant  le  nom  de  Nubie  qu'à  la  seule  province 
de  Derr. 

Les  rois  d'Ethiopie  ont  porté  dans  Fantiquité  le 
titre  de  Souten*  (roi)  et,  beaucoup  plus  tard, 
probablement  à  partir  d'Aspourta,  celui  de  Pharaon, 
corruption  d'un  mot  égyptien  encore  mal  déterminé. 
Le  mot  Per-a  (maison  grande)  ou  Per-a-oui  ^  (dou- 
ble grande  maison),  proposé  par  De  Rougé,  signifie 
bien  sans  doute  le  gouvernement,  le  Divan,  la 
Sublime-Porte  égyptienne —  c'était  le  nom  des  deux 
palais  accouplés  du  pharaon,  représentant  sa  double 
royauté  sur  le  Delta  et  la  Thébaïde  —  mais,  de  môme 
qu'en  Turquie  on  n'appelle  pas  le  souverain  «  Su- 
blime-Porte »,  mais  bien  Sultan  ou  Padishah,  on 
n'appelait  pas  le  pharaon  «  Double  Grande  Maison  ». 
Ce  nom  de  pharaon  ^  viendrait  donc,  soit  de  l3a- 
en-ra  (âme  du  soleil  —  M.  Maspéro),  soit  de  P-raou 
Pi-ra  (soleil,  demeure  du  soleil  —  M.  Wilkinson),  ou 
enfin  de  P-ra-oun  (fils  du  soleil  —  M.  Chantrel)  ou  de 
Pi-aour-oun  (le  Nil  tombé  du  Ciel).  Les  Assyriens 
disaient  pir-ou,  les  Hébreux  :  parau,  les  Arabes  : 
faraoûn,  les  Hindous  :pha-rawhon  ou  rawhon.  L'em- 
pereur de  Birmanie  portait  le  titre  curieux  de  Praw 
ou  Phraw  qui  paraît  être  une  forme  de  pharaon;  les 
Birmans  sont  sans  doute,  comme  les  Khmers,  d'ori- 
gine koushite.  Enfin  on  peut  remarquer  encore  que 
le  chef  suprême  des  Natchez  de  l'Amérique  du  Nord, 

1.  En  ass.  shiltan,  fauss.  lu  sultan  et  tartan.  Shabaka  ost 
encore  désigné  sous  ce  titre  et  Aspourta  est  le  premier  qui  soit 
appelé  pharaon.  —  2.  Ou  pir-â,  pir-à-oui,  per-aa,  per-aa-oui. 
—  3.  Pharaan,  pharaënah,  phéron,  pharao,  pharon,  phouro,  phe- 
ouro,  piouro,  phrouron,  paroh,  phraô,  féragun,  féraun,  pirhu, 
pir'u  sont  13  altérations  de  vx.  aut.  Ce  nom  signifie  en  héb.  : 
dissipant;  en  arabe:  crocodile  ;  en  syrien  :  vengeur  et  envieux  ; 
et  en  ég.  si  Ton  en  croyait  les  vx.  aut.  :  tombé  du  ciel. 
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peuple  descendant  probablement  de  Kham,  portait 
le  titre  de  Grand-Soleil. 

Les  rois,  qualifiés  de  «  Sainteté  »,  de  «  Sérénité  » 
etde  «  Majesté  »,  et  qui  portaient  dans  les  inscriptions 
des  titres  pompeux  :  «.  Roi  des  Ethiopiens  d'Orient 
et  d'Occident,  maître  de  la  région  des  Cataractes  ; 
roi  des  deux  pays,  fils  du  Soleil,  fils  des  Dieux, 
enfanté  el  nourri  par  les  Déesses,  roi  du  peuple 
obéissant  »  prenaient  en  montant  sur  le  trône  un 
cartouche-nom  qui  s'ajoutait  à  leur  cartouche -pré- 
nom, imitant  en  cela  les  anciens  pharaons  et  les 
soudâns  d'Egypte,  la  plupart  des  rois  hébreux,  les 
empereurs  de  Chine,  du  Japon,  d'An-nam,  les  papes, 
les  anciens  tsars  de  Serbie  et  les  tsarines  de  Russie, 
qui  tous^changent  ou  changeaient  de  nom  en  ceignant 
la  couronne.  La  reine  d'Ethiopie  portait  le  nom  de 
Kantakeh,  porté  encore  par  la  reine  koptede  la  petite 
île  Tadou. 

Tout  était  permis  au  souten,  vicaire  des  dieux, 
dieu  lui-même,  et  on  ne  lui  parlait  qu'en  l'adorant  : 
nul  salut  n'aurait  été  jugé  convenable  pour  appro- 
cher le  descendant  du  Soleil. 

Les  souverains  musulmans  du  Dongolah,  du  Sen- 
nar,  et  des  autres  Etats  nubiens  ne  portèrent  jamais 
d'autre  titre  que  celui  de  Mck  ou  mieux  Melck(roi)  ; 
leurs  femmes  du  premier  rang  étaient  des  mékines 
ou  mélékines  '  .  La  reine  de  Shendy  s'appelait 
«  Siltina  »  —  la  Dame  — .  Le  Mahdi  ne  prit  pas  de 
titre  royal  et  régna  sous  ce  nom  mystique  ;  ses  suc- 
cesseurs, qui  étaient  ses  anciens  khalifes  ^  ,  portè- 
rent ce  dernier  titre.  Enfin  quelques  chefs  du  Haut- 
Nil  et  de  la  Côte  portent  des  titres  particuliers;  ainsi 
on  dit  le  «  bando  »  des  Shillouk  (roi),  le  «  dardar  »  des 
Danakil  (sultan). 


i .  Comparez  shah  et  shahdine.  —  Et  non  mêlik.  —  2.  Calife, 
khalifa,  khalyfe. 
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Ajoutons  encore  que  le  khédive  d'Egypte  prend 
les  titres  de  :  «  Khédive  d'Egypte,  souverain  de  la 
Nubie,  du  Soudan,  du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  » 
litres  qui,  hélas  !  sont  aujourd'hui  plus  honorifiques 
que  réels. 

Jupiter  porte  souvent  dans  la  Mythologie  le  sur- 
nom d^ïlthiops,  Bacchus  a  quelquefois  celui  d'JE- 
Ihiopaes,  iïlthiopaïs,  et  Diane  celui  d'^thiopé.  Les 
anciens  appelaient  ^Ethiopis  un  genre  de  laitue  ori- 
ginaire de  TEthiopie,  dont  se  servaient  les  enchan- 
teurs pour  ouvrir  les  portes  et  piettre  les  cours  d'eau 
à  sec  —  et  les  modernes  ont  donné  le  nom  d'Ethérie 
(.Eth.)  à  un  mollusque,  type  de  la  famille  des  Ethé- 
riidés,  qu'on  rencontre  en  Egypte,  en  Nubie  et  au 
Sénégal.  Enfin,  nos  pharmaciens  désignent  sous  le 
nom  d'Elhiops  -  qui  fut  celui  d'un  des  chevaux  de 
Phœbus —  un  grand  nombre  de  préparations  de  cou- 
leur noire. 

C'est  par  une  antithèse  ironique  que  quelques  sa- 
tiriques romains  appelaient  les  Ethiopiens  a  Cygnes  ». 

On  ne  connaissait  pas  alors  les  cygnes noirs  qui 

ne  vivent  qu'en  Australie.  Pourlesdistinguer  des  nè- 
gres, on  les  appelait  parfois  aussi  Leuco-Ethiopiens 
(Ethiopiens  blancs). 

Géographie.  —  Population 

A  Tépoque  géologique  où  se  déposait  en  Europe  la 
craie  de  Meudon  et  de  Maëstricht  (âge  secondaire  — 
période  crétacée),  la  mer  s'avançait  en  Afrique,  non 
seulement  sur  la  Libye  et  la  Nubie^  mais  aussi  sur  le 
Sahara  oriental.  C'est  donc  vers  le  commencement 
(le  l'Age  tertiaire  que  le  terrain  éthiopien  est  sorti  des 
eaux.  A  l'époque  de  la  période  miocène,  l'Afrique 
était  formée,  à  l'exception  des  côtes  de  l'Egypte,  de 
l'Algérie  et  de  la  Barbarie,  encore  sous  les  eaux. 

L'Ethiopie  faisait  anciennement  partie  des  vastes 
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régions  que  les  anciens  appelaient  les  Indes  et  qui 
embrassaient,  outre  ce  royaume,  TEgypte  et  tous  les 
pays  situés  à  TOrient  et  au  Midi  de  la  Grèce.  Sous  le 
nom  générique  d'Ethiopie,  ils  comprenaient  tous  les 
pays  habités  par  des  noirs,  surtout  la  Nubie,  le  Sou- 
dan, TAbyssinie,  le  Somâl  et  le  Zanguebar,  et  l'Afri- 
que entière  (anc.  Libye  ou  Océanie)  n'en  eut  long- 
temps pas  d'autre.  L'île  de  Mételin,  autrefois  Mytilène, 
Lesbos,  Antissa,  Makarée,  Pélasgie,  Lasie  ou  Egire, 
porta  aussi  —  ainsi  que  la  Kolchide  —  et  on  ne  sait 
pourquoi,  ce  nom  d'Ethiopie. 

La  Haute-Ethiopie,  Ethiopie-Extérieure,  [Inté- 
rieure] ou  Orientale  —  selon  les  auteurs  —  (^Ethiopia 
sub  iEgypto  ou  iEthiopia  suprà^gyptum),  dite  aussi 
Inde-Moyenne,  Intérieure  ou  Ultérieure,  était  formée 
de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie  actuellesjusqu'à  l'Equa- 
teur —  de  Béréniké  à  Rhapta  et  jusqu'à  l'île  de  Mé- 
nuthias  (Madagascar),  près  de  Zanzibar,  c'était  la 
côteéthiopique  —  et  fut  souvent  confondue  avec  la 
Thébaïde  et  l'Inde  ;  cependant,  les  «  Dyonisiaques  » 
de  Nonnus  distinguent,  dans  le  récit  des  guerres  bac- 
chiques, Gigon,  roi  d'Ethiopie,  de  Dériade,  roi  des 
Indiens. 

On  disait  quelquefois  l'Ethiopie  Occidentale  ou 
d'Afrique  pour  distinguer  la  Nubie  de  l'Arabie,  appe- 
lée Ethiopie-Orientale  ou  d*Asie. 

Il  y  avait  aussi  l'Ethiopie-Intérieure  qui  est  le  Sou- 
dan ou  Nigritie-Septentrionale  de  la  géographie 
moderne  ;  rEthiopie-Occidentale  ou  du  Couchant, 
qui  corresponde  la  Sénégambie  et  aux  Deux-Guinées 
de  nos  cartes  (Ethiopiens,  Ethéréens  ou  Hespériens) 
et  la  Basse-Ethiopie  ou  Ethiopie-Extérieure  *  ,  ap- 
pellation plus  moderne  des  géographes  du  Moyen- 
Age  qui  donnaient  ce  nom  aux  pays  africains  situés 
au  S.  de  l'Equateur  ((^.ongo,  Zanguebar,   Cafrerie, 

1.  Ces  noms  varient  avec  \cà  s^sVoaw^?.. 
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etc.)  toutes  contrées  inconnues  aux  anciens,   saut 
1  Ophir  et  le  Congo.  L'Océan  éthiopique  ou  mer  d'E- 
thiopie, qui  faisait  le  tour  de  TAfrique,  au  S.  de  TE- 
quateur,  baignait  à  la  fois  la  côte  de  Sofala  (Ophir) 
et  les  rivages  de  la  Guinée  et  du  Congo,  et  ce  dernier 
royaume,  qui  fut  lui  aussi  chrétien  aux  xv*'  et  xyi**  siè- 
cles, est  quelquefois  appelé  royaume  d'Ethiopie,  alors 
que  la  véritable  Ethiopie  est  appelée  par  les  mêmes 
vieux  auteurs  royaumes  de  Nubie  et  d'Abyssinie.  La 
grande  île  de  Ménuthias  (Madagascar),  était  appelée 
Cemè-^Ethiopica  pour  la  distinguer  de  l'île  Madère 
(Cerné- Atlantica)  *  ;  la  côte  de  Malaguelte,   en  Gui- 
née, était  THippodromus-iEthiopise. 

Le  Congo,  converti  en  1491  est,  avec  l'Abyssinio  et 
la  Nubie,  la  seule  monarchie  africaine  étant  ou  ayant 
été  —  il  retourna  en  1627  au  fétichisme  —  autrefois 
chrétienne.  L'empereur  du  Monomotapa,  Famigar- 
Bachi  2,  fut  bien  converti  et  baptisé,  en  16()0  ^,  avec 
sa  mère  et  300  de  ses  chefs,  par  le   P.  Gonsalvez 
Silveira,  jésuite  portugais,  mais  il  retourna  bien  vite 
à  ses  fétiches  et  fit  môme  décapiter  le  courageux 
apôtre  qui  avait  osé  s'aventurer  dans  ce  pays.  II  en 
fut  de  même  d'Anna  (Zingha-Bandi,  Zhinga-Bandi, 
Xinga),  la  célèbre  reine  noire  d'Angola  (KV27  ou  1<)41- 
1648),   morte  reine   de  Matamba   en    \^SiV^  —  du  roi 
(llnhambane,  baptisé  en  1660 par  le  môme  P.  Silvei- 
ra. avec  sa  famille  —  et  du  roi  de  Mombaza  qui,  (mi 
16.31,  épousa  une  chrétienne  et  se  convertit,  puis  à  la 

1.  Les  premiers  auteurs  qui  affirmèrent  que  l'ilc  de  Cerné 
faisait  partie  du  Nouveau-Monde,  s'inspirèrent,  dit- on,  d'un 
savant  Ethiopien  initié  aux  lettres  grepques.  —  2.  Munémotapa, 
Monopotapa,  Bénomotapa,  Banamatapa,  Bénémotaxa.  en  langue 
indigène  Banou-Motaba  (pays  des  mercenaires),  célèbre  empire 
cafre-maraouit,  aujourd'hui  disparu.  Ses  seuls  souverains 
connus  sont:  Famigar-Bachi  (vers  1650),  Nabi  (vers  1700)  et 
Alfondi  (vers  1750)  qui  on  fut  le  dernier  empereur.  Le  Mono- 
motapa se  démembra  et  disparut,  en  tant  qu'Etal,  ûu  Vl^'i.  — 
3.  Et  Don  i560. 
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suile  d'une  querelle  avec  les  Portugais,  fit  massacrer 
tous  les  chrétiens. 

On  trouvait  encore,  en  Asie,  les  Ethiopiens  d'Asie 
qui  occupaient  le  Yémen  et  THadramaout  actuels,  et 
ceux  d'Orient  ou  de  Tlnde  (Kadrusiens,  Oxydraques 
ou  Syndraques —  les  Kadravéyas  et  Kchoudrakas 
des  Hindous, —  Kablites,  Kapissiens,  etc.)  qui  habi- 
taient dans  la  Gédrosie  (Béloutchistan  actuel),  le 
Kaboulistan  et  le  nord  de  Tlnde,  et  formaient  le 
long  de  la  mer  Erythrée,  avec  les  Parikanes  ou  Pari- 
kaniens  et  les  Horites  ou  Sorites,  laXVII®  satrapie 
de  TEmpire  perse,  imposée  de  400  talents  ;  ceux  des 
côtes  étaient  ichthyophages.  Le  Gihon,  Géhon  ou 
Araxe  coulait  autour  du  pays  de  Kousch  d'Asie. 

Les  Ethiopiens  d'Orient,  comme  leurs  frères 
d'Occident,  descendaient  de  Kousch  et  s'étaient  fixés, 
à  une  époque  reculée,  sur  les  bords  de  l'Indus:  une 
de  leurs  colonies  (peut-être  fut-ce  une  colonie 
aryenne  de  race  pure?),  vint  de  l'Inde  en  Afrique, 
avant  l'invasion  des  Pasteurs  (vers  2500  av.  J.-Ch.) 
et  se  fixa  dans  l'Amhara  actuel. 

Homère  parle  des  Ethiopiens  d'Orient,  et  Hérodote 
dans  la  nomenclature  des  peuples  qui  composaient 
l'armée  de  KhshayarshaP^(Xerxès),  lorsque  le  Grand- 
Roi  envahit  la  Grèce,  les  nomme  également.  Ils  ser- 
vaient dans  le  môme  corps  que  les  Indiens.  Ces 
Koushites  étaient  remarquables  par  leur  peau  brune; 
vêtus  de  vêtements  de  coton  etarmés  d'arcs  de  canne 
qui  leur  servaient  à  lancer  des  flèches  également  de 
canne,  terminées  par  une  pointe  de  fer,  ils  portaient 
sur  leur  tête,  en  guise  de  casque,  une  tête  de  cheval 
dont  la  crinière  formait  aigrette  et  dont  les  deux 
oreilles  étaient  dressées.  Leurs  boucliers  étaient 
recouverts  de  peaux  de  grues  et  ils  étaient  com- 
mandés par  Farnaklishathra  (Pharnazathrès,  Phar- 
nazairès),  filsd'Artabad(Arlabatès).  Indiens  et  Ethio- 
piens  virent    brûler   Athènes  et    furent  taillés    en 
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d'autres  dynasties  à  loppé,  puis  à  la  I*""  Napata  ou 
Méranie  *,  aujourd'hui  Méraoueh,  ville  située  dans 
le  Tokens,  entre  Ouadi-Halfa  et  Korosko,  au  N.  du 
Djebel-Barkal  ou  Djebel-el-Dhelieb (Montagne  d'or), 
à  900  kilomètres  au  S.  de  la  1™  cataracte  et  fameuse 
par  son  célèbre  Temple  d'Or  (P-noubs)  —  puis, 
plus  tard  encore,  à  Astamouras  (Astaboras)  à  la  se- 
conde Napata,  située  un  peu  plus  au  S.  que  la  pre- 
mière et  qui  subsista  jusqu'au  règne  d'Arcadius,  et 
enfin  à  Bouheni  (Bôon,  aujourd'hui  Ouadi-Halfa). 
Nouri  et  Belel,  anciennes  nécropoles  de  Napata, 
conservent  de  nombreuses  pyramides.  Sous  la  dynas- 
tie nobate  et  jusqu'au  commencement  du  xix®  siècle, 
I)ongolah-le-Vieux  (en  ég.  Dengour,  Dongour  ;  la 
Ténupsis  des  Grecs),  une  des  villes  importantes  du 
To-Kens,  reçut  et  conserva  le  rang  de  capitale,  que 
porta  un  moment  Tadou,  et  que  lui  disputèrent  Soba 
et,  plus  tard,  Sennar. 

Les  villes  et  lieux  les  plus  importants  étaient 
ensuite:  Pselk  (Pa-selkhît,  Pselkhé,  Pselkis),  appe- 
lée plus  tard  Ptalkeh,  Pdalkoh  et  enfin  Dakkeh  ou 
Dekkeh,  seconde  ville  sainte  du  royaume,  et  rési- 
dence du  fils  aîné  du  roi  d'Ethiopie,  qui  en  prenait  le 
titre  «  Khnen-souteu  (Royal-Fils  ou  Prince)  de 
Dakkeh  »  ;  Conlrà-Pselkis,  aujourd'hui  Kouban  ; 
Arrata  ou  Aredah,  ville  des  prêtres,  avec  un  temple 
d'or  célèbre,  située  sur  une  montagne  presque  inex- 
pugnable ;  Mam  (Ibrim   ou   Primis),    la    limite  de 

naissant  pas  d'autres  reines  de  ce  nom  que  colles  do  Perse,  ont 
cru  que  Kambysès  avait  pénétré  jusqu'à  Méroé  et  y  avait  fondé 
une  ville  nouvelle,  alors  que  les  découvertes  récentes  ont  prouvé 
tout  le  contraire.  —  i.  Napat,  Napît,  Napîta,  Napoula,  Napet, 
Napi,  Nap,  Barkal,  Seconde  ou  Nlle-Méroé.  Les  Anglais  pro- 
noncent Ncpeta,  les  Hébreux  :  Naph  ou  Noph.  Les  Grecs  la 
nommaient  Pankhrysos  a  Toute  en  or  ».  —  Le  To-Kens  (fron- 
tière), Tokcnnous,  Tokhentit,  Tokhonît,  To-Kenousît,  To-Kanou- 
s/t  ou  TaA'ounît,  nome  frontière.  —  Arrata  pourrait  bien  étro 
Ja  inrmo  quo  Napata. 
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FEgypte  romaine  vers  le  sod:  KaIabscbeh:Dendour: 
Seboua;  Maharrakah,  Maharraka  ou  Moharraka. 
alors  Hiérasykaminos  (Figuier  sacré  ,  nom  donné 
par  les  Gréco-Romains  à  ceite  localité  qui  forma, 
à  un  temps,  la  limite  de  TEgypte,  à  Textrémilé  de 
la  marche  Dodékaskhœne  :  puis,  du  N.  au  S.  :  Pa- 
Ramessou  (Ibsamboul)  ;  Teboi  (Deboud)  :  Sammina 
(Semneh)  ;  Baki  (Beki,  Abokkis)  :  Ha>khen  Akina  : 
Soler-Limen  ou  Théon-Soler  {Souakin'  selon  quel- 
qi!es-uns);  Sekaoual  (Sakole)  :  Naga,  au  S.  de 
Shendy ,  près  du  village  actuel  d'Ebn-Naga  ;  Soba  ou 
Sobah  (Saba),  aujourd'hui  détruite,  au  S.  de  Khar- 
toum,  qui  fut  la  capitale  du  royaume  chrétien  dWlo: 
et  enfin  Béréniké-Pankhrysos,  auj.  Makouar  ou 
Salaka  ;  les  ports  de  Mondus,  Mossylon,  Oppone  et 
Sabid  ou  Saba  ;  Malis  ;  Coloë  ;  Ptolémaïs*Théron, 
aujourd'hui  Aziz  (Assyz)  ;  Sébastricum-Os,  aujour- 
d'hui Massaouah,  selon  certains;  Eléa,  la  moderne 
Dahlak  ;  Adulas,  Adoulis  ou  Azoulis  (Zoullah  ou 
Adouleh,  et  non  Assab),  dont  les  Anglais  appellent 
la  baie  «  Annesley-bay  »  ;  une  ville  inconnue  dont 
les  ruines  se  trouvent  au  N.-O.  de  Soleb  ;  les  îles 
Latomia,  actuellement  îles  Wellesley  ;  Sabaïlikon- 
Stoma,  le  moderne  Port-Wellesley;  Rapta,  capitale 
de  TAzanie  (Ajan),  alors  peuplée  d'anthropophages  et 
Dire,  dans  les  mêmes  parages. 

Les  ruines  d'Assour  (Aschour,  Ashour),  de  Dan- 
qeyleh  (Danqueylikh)  et  d'El-Marouk  (El-Mabrouk) 
couvrent  l'emplacement  de  l'ancienne  Méroé  et,  à  El- 
Meçaourat  (Makourat)  se  trouvent  les  débris  d'un 
grand  monastère  méroïte  et  de  huit  temples.  Assour, 
par  I6°b6'  de  latitude  E.  représente  l'exact  emplace- 
ment de  Méroé  —  que  certains  avaient  faussement 
placé  où  s'élève  aujourd'hui  Shendy. 

On  voit  des  ruines  de  temples  à  Assour,  où  l'édifice 
est  entouré  de  nombreuses  pyramides;  iv  Xvwwdvv 
(lemple  de Ra  transformé  en  église  kople);  k\^owv^vv 
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lah  (temple  d'Ammon);  à  Deboud  (Debod,  Deboudé, 
Debout,  Daboud,  Débouah)  ;  à  Dendour  (Dandour)  ; 
à  Dakkeh  (Dakki,  Dekkeh)  ;  à  Derr  (Deir)  ;  à  Djebel- 
Addeh  (Addah)  ;  à  El-Lésiyeh  ou  El-Douknesra,  près 
d'Ibrim  ;  au  Djebel-Barkal  (typhonium)  ;  à  Farras;  à 
Fcrrayg;  au  village  d'Abou-Zembil  (Abou-Sam- 
bil,  Abou-Simbel,  Ebsamboul,  Ibsamboul,  Ibsambol, 
Ipsamboul  —  en  ar.  Père  de  TEpervier)  ;  à  Ibrim  ;  à 
Kalabscheh  (Kalabschi,  Kalabsch)  ;  à  Maharraka 
(temple  de  Tépoque  des  Empereurs,  devenu  église 
au  VI''  siècle)  ;  à  Napata  (plusieurs  temples)  ;  à  Naga 
(7  temples)  ;  à  Parembolé  ;  à  Philœ  ;  à  Ouadi-Semneh 
(Samné)  ;  à  Ouadi-Halfa  (Ouadeh-Alplieh)  ;  à  Soba  ; 
à  Seboua  ;  à  Soleb  ;  à  Taras  ;  à  Teffah-Kardasset  ;  à 
Tutzis  ou  Kirscheh  (Kirgem).  Il  y  a  24.  temples  nu- 
biens entre  Assouan  et  Ouadi-Halfa.  Napata  a  quel- 
ques ruines  gréco-romaines. 

Aucune  ville,  peut-être,  n'a  laissé  de   souvenirs 
plus  profonds  que  Méroé,  et  ce  nom  fameux  a  tou- 
jours semblé  désigner  quelque  chose  d'extraordinaire^ 
et  de  merveilleux.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  auteurs- 
grecs,  Méroé  qui  pouvait  mettre  sur  pied  des  armées, 
de  250.000  hommes   et    comptait    dans    ses  mur^ 
400.000  artisans,  méritait  cette  renommée.  Les  Ro- 
mains ne  s'en  emparèrent  jamais.  Capitale  du  pays 
d'Alo  et,  pendant  de  longs  siècles,  de  l'Empire  éthio- 
pien, Méroé  redevint,  à  partir  du  vi®  siècle,  la  rési- 
dence des  pharaons  éthiopiens  et  disparut  de  l'his- 
toire vers  la  fin  du  n®  siècle  de  notre  ère. 

Un  grand  nombre  de  points  fort  éloignés  les  uns 
des  autres  :  Méraoueh  (Méraoui,  Begeraouieh),  près 
des  ruines  de  Napata  ;  Adjar-Méroueh,  près  d'Abou- 
Ahmed  ;  Mérouk  ;  Méré  ;  Méri,  rappellent  le  souvenir 
de  Méroé.  Plusieurs  savants  se  sont  laissés  prendre 
à  ces  similitudes  de  noms,  mais  le  site  exact  de  la 
métropole  koushite  est  connu  et  toutes  ces  appella- 
tions de  villes  ou  de  lieux  prouvent  seulement  que  le 
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grand  nom  de  Méroé,  transmis  de  génération  en  gé- 
nération, s*est  perpétué  dans  la  mémoire  des  hommes 
et  que,  représentant  à  leurs  yeux  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire, ils  Tout  appliqué  indistinctement  à  tous 
les  objets  qui  frappaient  leurs  sens,  rochers,  îles, 
montagnes,  rendant  ainsi  hommage  à  une  civilisation 
disparue,  dont  ils  ignorent  jusqu'à  Texistence. 

Selon  quelques-uns,  le  nom  du  Dar-RobatAt  ne 
serait  qu'une  corruption  de  celui  de  Napata,  la  se- 
conde Méroé. 

La  Nubie  dont,  il  y  a  quelque  cent  ans,  on  évaluait 
la  population  à  2  ou  3.000.00Q  d'habitants,  comptait, 
avant  l'invasion  mahdique,  y  compris  toutes  ses  dé- 
pendances soudanaises,  11  à  11  millions  1/2  d'habi- 
tants, répandus  sur  une  étendue  de  864.500  kq.,  du 
W  au  24°  de  latitude  N.  et  du  27"  au  35°  de  longitude 
Orientale,  maisalors  que  Méroé  et  Napata  florissaient 
aux  bords  du  Nil,  elle  ne  s'étendait  pas  aussi  loin  à 
TE.  et  ne  devait  guère  contenir  plus  de  6  millions 
(l'habitants;  cependant,  elle  comprenait  alors  l'Abys- 
sinie,  évidemment  beaucoup  moins  peuplée  qu'au- 
jourd'hui, ce  qui  doit  augmenter  légèrement  ce 
chiffre.  On  sait  que  l'Egypte,  réduite  aujourd'hui  à 
environ  5.000.000  d'habitants,  en  nourrissait  7.000.000 
au  moins,  peut-être  8  ou  10,  au  temps  de  sa  splendeur, 
répartis  dans  18.000  villes  ou  villages. 

Sur  ce  chiffre  de  11. 700.000  habitants  —  selon  d'au- 
tres 10.500.000 ou  encore  1 1 .800.000  -  la  Basse-Nubie 
compte  pour  1.000.000,  répandu  sur  une  étendue  de 
28.000  kq.  ;  la  Nubie-Supérieure  ou  Soudan-Egyptien 
-  220.000  kq.  -  pour  5.000.000  (Sennar,  2.000  000); 
et  les  dépendances  (Dar-Four  —  4.000.000  —  Kor- 
dofan)  pour  5.700.000  ou  5.800.000.  Le  Ouadaï,  aujour- 
d'hui français,  qui  ne  demanda  que  plus  tard  le  pro- 
tectorat égyptien,  n'est  pas  compté  ici.  Sur  ces  11 
millions  1/2  d'indigènes,  il  n'y  a  plus  que  150.000 
Koptes  ;  le  reste  du  pays  suit  la  religion  musulmane. 
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sauf  3.000.000  au  moins  d'individus  qui  sont  encore 
plongés  dans  les  ténèbres  du  fétichisme. 

La  population  de  la  Nubie  doit  avoir  diminué  dans 
de  notables  proportions  depuis  les  ravages  du  Mahdi 
et  la  guerre  anglo-soudanaise  :  la  seule  province  de 
Dongolah  a  passé  de  75.000  habitants  à  56.000  seule- 
ment soit  une  diminution  de  19.000  âmes,  le  1/4  de 
la  population  d'autrefois. 

L'Ethiopie  était  pour  les  anciens,  comme  je  Tai 
déjà  dit  plus  haut,  le  pays  par  excellence  du  mythe  et 
de  la  légende  :  c'était  la  patrie  des  nains  Pygmées, 
des  Makrobes  immortels,  des  Troglodytes  cyclopes 
et  velus,  des  Monopodes  à  jambe  unique,  des  Blem- 
myes  acéphales,  des  sphynx  et  du  phœnix —  que  quel- 
ques autres  font  venir  d'Arabie,  et  au  Moyen-Age,  on 
a  cru  longtemps  que  ce  pays  était  la  résidence  de  la 
licorne,  appelée  aussi  unicorne  et  monocéros,  cet" 
animal  fabuleux  qui,  ayant  le  corps,  la  crinière  et  la 
queue  du  cheval  —  quelques  licornes  héraldiques, 
celle  d'Angleterre,  par  exemple,  sont  représentées 
avec  la  queue  du  lion  —  et  les  pieds  fourchus,  ne 
possédait  qu'une  seule  corne  au  milieu  du  front  et 
que  plusieurs  affirmaient  avoir  vu  vivant.  En  1858, 
on  doutait  encore  si  la  licorne  n'habitait  pas  réelle- 
ment les  régions  du  S.  de  la  Nubie.  On  ne  se  trom- 
pait au  reste  qu'à  moitié  et,  quoique  les  formes  de 
l'animal  soient  quelque  peu  dénaturées,  il  est  facile 
de  reconnaître,  dans  la  fabuleuse  licorne  *,  l'antilope 
gnu  ou  gnou  des  naturalistes  (ancien  catoblépas  et 
moderne  connochœles)  qu'on  ne  rencontre  plusguère 
maintenant  que  dans  les  déserls  de  la  Cafrerie-ïnté- 
rieure,  quoique  une  espèce,  le  connochîctes  alboju- 
batus  ou  gnou  à  crinière  blanche,  remonte  jusqu'au 

1.  En  ar.  harish,  liarshan  ;  en  éth.  arouéharis.  L'élasmo- 
lliérinni,  animal  antédiluvien  dont  la  race  s'est  éteinte  au  corn- 
inenceincnt  de  l'humanité,  avait  une  corne  sur  le  front,  mais 
c'était  un  rliinocéridé  et  non  un  cheval  ou  une  antilope. 
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Vicloria-Xyanza.  Usa rt  TaiiBn?  -iil:..  zci^^in^xr^  Tr^j?- 
geiirs  afBnnaïent aroûr  vœ  if* 3:^Z'dt**y  ^a  A:>j;L»f  fr. 
dans  rinde.  el  les  aTaK-ctli  ^'it^rit-*^  -z-cs:  Ji  :jL_jf  ^r.  Lt 
forme  d'un  pelil  cfaeTaî-  >  p^kl  -ii  ■r.ji'rtf  lit.  :«z  ^tt'-s- 
roux  foncé,  la  criiiî«e^nf  ocinf  =*■;:  !^*:»-  >s  ::.rTi^s  :.  ,i3i 
blanc  sale  :  ils  ont  les  pte^is  :-x::ir»:ii-"f  L-t  ".:.::-?>  1»^ 
antilopes  et  sont  doués  d'GJi-^  ■rr.z'tiiif  ^.'.zss.f,  :\-«r: 
sauvages  et  trèsdîfBoÊresà-^aptsir'i^j   L*  1. ." jct:-^  £Vi:;, 
dil-on,  deux  natures  :  le  ^fibûsî  ^^L^-qa   iufîf:  ô^  ôeïLX 
animaux,  puisqu'il  a  ia  Irte  -x-iTjiie  -du  î  u^le  eî  -t^ 
corps  élégant  du  cheval.  Resîe  dv-nc  sr->  la  »;ui?^t:oa 
de lunique  corne,  pour  laquelle  iî  fa-^î  faire  la  parî 
delà  tendance  au  merveilleux  auquel  fla:er.*.  :ort  en- 
clins les  vieux  auteurs  et  les  anciens  v^v a*: oiîrs:  il 
suffit  de  lire  l'ouvrage  de  Jean  de  Mande^ille  jw*ren 
élre  convaincu. 

Quelques-uns  ont  cru  reconnaître  la  licorne  dans 
Tonx,  dans  Talgazel  de  rAbvssînîe  el  de  la  Libye, 
dans  le  rhinocéros  commun  ou  dans  le  narval  mono- 
oéros,  ces  deux  derniers  possédant  tous  deux  une 
seule  corne  sur  le  nez,  et  Leibnitz  avait  même  été 
jusqu'à  reconstituer,  à  l'aide  d'ossements  qui  furent 
reconnus  plus  lard  pour  avoir  appartenu  à  dos  mam- 
moulhs,  une  licorne  fossile  monstrueuse,  portant  au 
milieu  du  front  une  défense  enguise  de  corne,  cl  au- 
tour de  la  gueule,  une  douzaine  de  défenses  lontifucs 
d'un  pied  --  mais  le  rhinocéros,  aux  formes  si  lourdes» 
ne  saurait  être  confondu  avec  le  cheval  ;  il  est  [>roba- 
ble,  d'ailleurs,  que  le  sanglier  cornu  d*Elhiopie,  dé- 
crit par  Agatharkhide,  représente  le  rhinoccros  ; 
quant  au  narval,  c*est  un  mammifère  marin,  un  cé- 
tacé,  et  la  licorne  était  un  animal  terresire.  Open- 
dant,  les  défenses  de  narval  ont  servi  lon^d^Miips  aux 
iniposteurs  à  établir  la  preuve  de  rexisleuc<^  dos 
Hcornes,  et  à  s'enrichir  aux  dépens  do  la  cn^dulilé 
publique  en  vendant  au  poids  de  l'or  c<'s  soi-disanl 
cornes  possédant,  à  leur  dire,  des  vertus  nui^iquosel 
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surnaturelles.  Le  trône  des  anciens  rois  de  Danemark 
était  supporté  par  4  dents  de  «  licorne  ». 

On  plaçait  aussi  en  Ethiopie  Tanimal  fabuleux 
appelé  parande  qui,  comme  le  caméléon,  changeait  de 
couleur  à  volonté,  ce  qui,  pris  à  la  lettre,  est  faux  pour 
ce  petit  saurien  qui  ne  fait  que  transparaître  les  cou- 
leurs. 

Au  reste,  presque  tous  les  animaux  ou  monstres 
fabuleux  ont  trouvé  leur  modèle  dans  la  Nature  etne 
sont  que  les  formes,  plus  ou  moins  dénaturées  parles 
poètes  et  les  artistes,  d'animaux  vivants  on  ayant 
vécu  autrefois — parfois  aussi  mal  vus  ou  mal  décrits 
par  des  voyageurs  peu  scrupuleux  sur  les  détails  ou 
la  vérité.  Les  satyres,  les  pans,  les  œgipans,  les  pria- 
pes,  les  faunes,  les  sylvains,  les  silènes,  lesneptunes, 
les  incubes,  les  éphialtes,  ont  leur  idée  première  dans 
le  gorille  et  les  singes  en  général,  et  aussi  dans  cer- 
taines tribus  noires  de  TEthiopie,  qui  allaient  au  com- 
bat en  dansant  et  s'ornaient  de  queues  d'animaux  — 
les  tritons,  les  ichthyocentaures,  les  sirènes,  les  néréi- 
des, dans  le  lamantin  et  les  phoques  —  les  harpyes, 
les  stryges,  dans  les  chauve-souris  —  les  pégases,  les 
gryphons,  les  hippogryphes,  les  roks  ou  éorokhs  mu- 
sulmans, les  ioukhnehou  benioukhneh  hébreux,  dans 
Tépyornis  maximus,  oiseau  gigantesque  aujourd'hui 
disparu  —  les  sphynx,  les  dieux  égyptiens  zoocophales 
et  les  acéphales,  dans  les  singes  cynocéphales  à  cou 
court  et  renfoncé  —  toutes  les  figures  humaines  ai- 
lées, dans  la  chouette  et  le  perroquet,  dont  la  tête, 
vue  de  face  présente  quelques  points  de  ressemblance 
avec  certains  visages  —  le  dragon,  dans  notre  dragon- 
volant,  petit  saurien  inolTensif  —  le  basilic,  dans  un 
lézard  de  môme  nom.  fort  laid  mais  tout  aussi  peu  à 
craindre  que  le  précédent  —  les  hippocampes,  dans 
les  curieux  poissons  du  môme  nom  —  les  hydres, 
dans  les  plantes  carnivores  —  la  chimère,  dans  le  lion 
qui,  danssesrugissements,  disaient  les  anciens«  sem- 
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surnaturelles.  Le  trône  des  anciens  rois  de  Danems 
était  supporté  par  4  dents  de  «  licorne  ». 

On  plaçait  aussi  en  Ethiopie  Tanimal  fabule 
appelé  parande  qui,  comme  le  caméléon,  changeait 
couleur  à  volonté,  ce  qui,  pris  à  la  lettre,  est  faux  pc 
ce  petit  saurien  qui  ne  fait  que  transparaître  les  ce 
leurs. 

Au  reste,  presque  tous  les  animaux  ou  mpnsti 
fabuleux  ont  trouvé  leur  modèle  dans  la  Nature  et 
sont  que  les  formes,  plus  ou  moins  dénaturées  pari 
poètes  et  les  artistes,  d'animaux  vivants  on  aya 
vécu  autrefois — parfois  aussi  mal  vus  ou  mal  décr 
par  des  voyageurs  peu  scrupuleux  sur  les  détails  • 
la  vérité.  Les  satyres,  les  pans,  les  œgipans,  les  pri 
pes,  les  faunes,  les  sylvains,  les  silènes,  les  neptune 
les  incubes,  les  éphialtes,  ontleur  idée  première  da 
le  gorille  et  les  singes  en  général,  et  aussi  dans  ce 
taines  tribus  noires  de  l'Ethiopie,  qui  allaient  au  cor 
bat  en  dansant  et  s'ornaient  de  queues  d'animaux 
les  tritons,  les  ichthyoccntaures,  les  sirènes,  les  nén 
des,  dans  le  lamantin  et  les  phoques  —  les  harpye 
les  stryges,  dans  les  chauve-souris  —  les  pégases,  l( 
gryphons,  les  hippogryphes,  les  roks  ou  éorokhsmi 
sulmans,  les  ioukhnehou  benioukhneh  hébreux,  dai 
l'épyornis  maximus,  oiseau  gigantesque  aujourdhi 
disparu  — les  sphynx,  les  dieux  égyptiens  zoocophah 
et  les  acéphales,  dans  les  singes  cynocéphales  à  co 
court  et  renfoncé  —  toutes  les  figures  humaines  a 
lées,  dans  la  chouette  et  le  perroquet,  dont  la  têt( 
vue  de  face  présente  quelques  points  de  ressemblam 
avec  certains  visages  —  le  dragon,  dans  notre  dragoi 
volant,  petit  saurien  iuolTensif  -—  le  basilic,  dans  u 
lézard  de  môme  nom.  fort  laid  mais  tout  aussi  peu 
craindre  que  le  précédent  —  les  hippocampes,  dar 
les  curieux  poissons  du  môme  nom  —  les  hydrei 
dans  les  plantes  carnivores  —  la  chimère,  dans  le  Ho 
qui,  dansses rugissements,  disaient  les  anciens«  seffl 
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ïr  du  feu  par  la  gueule  »  — les  cyclopes  étaient 
neurs  qui  portaient  leur  lampe  attachée  au 
du  front  —  les  sagittaires,  centaures,  hippo- 
res,  onocentaures,  biicentaures,  minotaures  et 
ocentaures  n'étaient  rien  autre  que  des  tribus 
aliers  endurcis  et  adroits  qui  semblaient,  comme 
les  peuplades  d'aujourd'hui,  ne  faire  qu'un 
;ur  monture.  Enfin  l'habitude,  on  Egypte  sur- 
e  représenter  les  rois  d'une  taille  gigantesque, 
Deuples  ou  les  vaincus  beaucoup  plu§  petits,  a 
naissance  à  la  légende  des  géants  et  des  pyg- 
Contrairement  à  ce  que  l'on  croyait  autrefois, 
smble  pas  qu'il  ait  existé  des  races  entières  de 
,  et  la  taille  des  hommes  fossiles  dont  on  a  re- 
les  squelettes  est  plutôt  légèrement  inférieure 
oyenne  actuelle.  Les  Patagons,  si  longtemps 
,  sont  de  grands  hommes  (1  m.  85  à  1  m.  90), 
?  plus,  et  le  gigantisme  reste  un  phénomène. 
s  grand  géant  qui  ait  été  scientifiquement  con- 
st  le  Chinois  Ghang,  qu'on  vit  à  Paris  en  1878  | 

mesurait  2  mètres  916  de  hauteur.  L'empereur  ;^ 

lin,  Goliath,  Og,  Teutobokkhos  n'avaient  que  .\ 

0.  Il  en  est  de  même  des  nains,  dont  les  plus  /: 

los  Akkas,  dépassent  encore  un  peu  le  mètre.  ^is 

ipons  sont  plus  grands.  ;,'i' 

pièces  de  théâtre,  des  contes  de  fées  ont  trans-  îtf 

de  fac^on  plus  ou  moins  véridique,  l'Ethiopie  ' 

scène  et  dans  les  livres  de  l'enfance;  il  suffira 
?r  «.  Aida  »,  parmi  les  œuvres  théâtrales  et  le  . 

si  connu  de  la  (^  Biche  au  Bois  ». 
noms  éthiopiens  ont  été  fortement  mis  à  con- 
ion  par  les  naturalistes.  G'est  ainsi  que  les  Eos  ' 

les  oiseaux  —  l'Ammon  (sorte  de  mouflon),  ; 

les  mammifères  —  les  Pégases  parmi  les  pois-  f- 

-les  Gassiopées,  la  méduse  Ghrysaor,  les  Gé-  1 

,  les   Béroés,  les  Méroés,  les  Ganilaces   et  les  J 

héos,  Ammonites  ou  Gornes  d'Ammon  et  Am-  -S} 
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monoïdes  (fossiles),  parmi  les  mollusques  elles  crus- 
tacés — les  Nais  ou  Naïdes,  parmi  les  annélides — les 
Céphéus,  les  Céphus,  Térébie  Gassiope,  les  Erythrées, 
la  vanesse  Antiope  ou  morio,  TAurore  et  TAurore-de- 
Provence  (Anthocaris  cardamines  et  Euphôno),  le 
satyrus  Tithonius  ou  S.  Amaryllis,  les  Emathions, 
les  Erganès,  les  Chariclées  ou  noctuelles,  parmi  les 
insectes  — les  Gassiopes,  les  Andromèdes,  TErythrée 
ou  Petite-Gentaurée,  les  Phœnix,  parmi  les  végétaux 
—  rappellent  des  personnages  de  l'histoire  éthio- 
pienne. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  propriétaires  d'écuries  de 
courses  qui,  au  moment  des  expéditions  italienne  et 
anglaise,  en  Abyssinie  et  au  Soudan,  n'aient  mis  à 
profit  l'actualité  pour  donner  à  leurs  chevaux  des 
noms  éthiopiens  —  comme  plus  tard  des  noms...  po- 
litiques et  boers.  Il  y  eut  ainsi  Abyssinie  (2),  Abyssin, 
Harrar,  Haut-Nil,  Dongola,  Fashoda(2),  KafTa,  Kar- 
thoum,  le  Négus,  Ethiopie,  Makéda,  Nubienne,  Taï- 
tou  et  14  Ménélik  ou  Ménélick,  soit  8  Ménélik,  3  Mé- 
nélick,  Ménélick  II  et  III  et  Ménélik  IV  —  comme  il 
y  eut  aussi  Alliance  et  Franco-Russe;  Drapeau, 
Ghamp-d'Honneur,  Vive  l'Armée,  Habazola  et  Na- 
tionaliste ;  Bordereau  et  Petit-Bleu  (en  Ail.)  —  et 
ensuite  Natal,  Boër  (3),  Transvaal  (2),  Krùger,  La- 
dysmith,  Miss-Ladysmith,  Kroonje,  Botha,  Dewet, 
Président-Kruger,  Orange,  Field-Gornet,  —  Goffre- 
Fort. 

L'Egypte  et  la  Barbarie  étaient  appelées  Pays  des 
Blancs,  par  opposition  h  l'Ethiopie  ou  reste  de  l'A- 
frique, appelé  Pays  des  Noirs, 

Géographie  moderne. 

Les  anciens  géograplies  duMoyen-Age,  et  jusqu'au 
xvH«  siècle,  Uéthouni  l'Arménien  (Haython),  Gérard 
Mercator  (1595),   l'abbé  Vosgien,  etc.,  étaient  très 
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sobres  de  détails  sur  la  Nubie  ou  Petite-Egypte,  pays 
peu  visité  et  à  peu  près  inconnu,  borné  au  N.  par 
l'Egypte,  au  S.  par  TAbyssinie  et  le  Gorhan,  à  TE.  par 
le  Nil  et  à  TO.  par  le  Gaoga,  le  Borno  (Bornou),  le 
Gangara,  le  Zanfara*  et  le  Medra  (Loango).  Ce  sont 
les  limites  de  1595.  En  1748,  la  frontière  E.  était  for- 
mée par  la  mer  Rouge  et  la  Côte  d'Abex;  en  1779,  la 
frontière  E.  était  la  même  qu'en  1748,  mais  au  S.  la 
Nubie  n'était  plus  bornée  par  l'Abyssinie,  mais  bien 
par  le  Gorhan  et  une  partie  de  la  Nigritie. 

Les  villes  de  Nubia,  qui  fut  capitale  du  pays  avant 
Dongolah  ;  de  Cufa,  sous  la  ligne,  près  du  Nil  et  au 
S.  de  Dongolah  ;  de  Ghalva  ou  Gualva  (Ouadi- 
Halfa?),  près  de  l'Egypte,  au  N.  de  Dongolah;  de 
Jalac  ou  lalac  ;  de  Tafitia  ;  d'Omor  ;  de  Sébaba  ;  d'Hani 
(Hannik?)  ;  de  Sula  ou  Salout;  de  Goran;  de  Dubuou 
Deba;de  Darga;  de  Zagule  ou  Zigide;  de  ludié; 
d'Ermita  ;  d'Amasan  ;  d'Abiami  ;  de  Sy  ve  ;  de  Céméma  ; 
d'AIbaïada,  sont  très  difficiles  à  retrouver  dans  les 
noms  modernes  :  Nubia,  d'après  sa  position,  paraît 
^Ire  Soba,  capitale  de  l'ancien  royaume  d'Alo  —  ou 
peut-être  Bir-Méroé. 

Le  désert  d'Arane,  entre  l'Egypte  et  la  Niibie,  est 
le  désert  de  Nubie  actuel  ;  le  Fascalo  et  le  pays  de 
Fungi  ou  Funghi  sont  les  royaumes  de  Fazoîd  et  de 
Sennar— •  les  géographies  d'avant  1700  ne  parlent 
pas  de  cette  ville  —  le  royaume  de  Gorhan,  Goranie, 
Gorham  ou  Gorrham  est  le  Kordofan.  Le  royaume 
de  Géogan  ou  Gaoga  est  le  Zeghaoua,  portion  du  Dar- 
Four  actuel.  Le  fameux  fleuve  Nubie  ou  Nubio  qui, 
d'après  les  anciens  voyageurs  et  les  vieux  cartogra- 
phes, donnait  son  nom  à  la  Nubie,  et  qui  fut  peut- 
^tre  autrefois  une  rivière  d'une  certaine  importance, 
nestplus  aujourd'hui  qu'un  petit  oued  à  sec  les  3/4 


1.  Kanem,  Baghirmi,  Ouadaï    ou  Adamaoua  modernes   (Ni- 
gritie 1. 
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de  Tannée,  appelé  par  les  indigènes  Oued-el-Melek 
(Mahal,  Malek,  Mek)  et  situé  entre  Vieux-Dongolah 
(environs  de  la  3®  cataracte)  et  Amboukol  (environs 
de  la  4°).  Quant  à  son  affluent,  la  Sira,  il  a  presque 
complètement  disparu  dans  les  sables  :  c'est  TOued- 
JNIokattam  (Mokattem)  qui  se  jette  non  pas  dans 
rOued-el-Melek,  comme  on  le  croyait  autrefois,  mais 
directement  dans  le  Nil,  un  peu  plus  bas  que  l'autre 
rivière.  Quand  je  dis  que  ces  deux  oueds  se  jettent 
dans  le  Nil,  je  devrais  plutôt  dire  qu'ils  s'y  jetaient  : 
tous  deux,  en  effet,  perdent  leur  mince  ruisseau 
dans  les  sables,  à  quelques  lieues  du  grand  fleuve 
que  leur  faible  courant  ne  peut  plus  atteindre. 

Le  chérif  Al-Derifi,  né  en  Nubie,  avait  écrit  une 
géographie  de  son  pays. 

Avant  la  conquête  égyptienne,  la  Nubie,  bornée  au 
N.  par  TEgypte,  au  S.  parle  Kordofan  et  TAbys- 
sinie,  à  TE.  par  la  mer  Rouge,  la  côte  d'Abex  et 
TAbyssinie,  à  TO.  par  le  désert  de  Libye  et  le 
Dar-Four,  comprenait  un  grand  nombre  d'États,  tous 
vassaux  dos  deux  principaux,  Dongolah  et  Sennar, 
do  force  et  de  grandeur  très-inégales.  Tels  étaient 
les  royaumes  ou  principautés  de  Dongolah  ou  Dar- 
Sheikiyeli,  de  Shendy,  de  Sennar,  de  Damer,  de 
Eazokl  (Fazo(il,  Fazogl,  Fazoglou,  Fazoglo,  Fazoul, 
Fazolq)  (ribrim,  de  Dar-Mahass,  de  Ras-el-Ouadi,  de 
Thaddadinin'  ou  Dar-en-Saa,  de  Tadou,  d'El-Gheyf, 
de  Mékouar  ou  IMakouar,  etc. 

Après  leur  eonqucMe  (185()),  les  Egyptiens  divi- 
sèrent d'abord  la  Nubie  eu  4  moudirieh  ou  provinces  : 
Taka,  eapilale  Kassala  ;  Dongolah  (avec  Berber); 
Kordofan  ;  (4  Kliarlouui  (avec  Sennar  et  Fazokl)  — 
puis,  en  18r)8,  en  5  :  Kassala,  Dongolah,  Berber, 
Sennar  el  Konlofan  — et  en  18()4  en  9,  sans  conipter 
celle  (le  Sonakiir  el  de  Massaonah,  formant  le  gou- 
verneiueul  général  des  Coles  de  la  Mer  Bouge  et 
soumises  depuis  plusieurs  siècles:  ProvinceSeptcn- 
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le  *  ;  Dongolah  ;  Berber  ;  Kharloum,  Kassala, 
Gash  ou  Atbara  ;  Sennar  ;  Kordofan  ;  Fashoda  ; 
el-Ghazal  —  puis  enfin,  en  1874,  après  les  an- 
is  successives  de  TEgypte,  en  17  :  Dongolah 
Ohab.,  75.000 avant  le  Mahdi  (Dongolaouis,  Do- 
jis  ou  Dankalas),  capitale  Nouveau-Dongolah 
olah-el-Gedid),  Marakah,  Marrakah  ou  Marakai, 
avant  El-Ordeh,  3.500  ou  7.500  hab.);  autre 
remarquable  :  Vieux -Dongolah  (Dongolah- 
Duz),  la  Dongour  des  Egyptiens,  Tancienne 
)sis  des  Grecs,  la  Dangala  ou  Dungala  des 
auteurs  (200  h.)  ancienne  capitale  du  royaume 
ibie,  en  partie  détruite  en  1822,  aujourd'hui  en 
S  mais  qui  comptait,  en  1688,  30.000  habitants 
u-Berber,  Ouadi-Berber,  El-Berber,  Barbar, 
ifab  ou  Meyrefab,  capitale  Berber  (en  turc), 
ir,  El-Mekheïr,  El-Mekherif  ou  El-Mekharif, 
bis  Ankheyr(10ou  20.000  h.);  ancienne  capitale, 
—  Taka,  Beled-el-Taka,  Tahka  ou  El-Gash,  ca- 
Kassala  Kesséla  ou  Khassala  (en  turc),  autre- 
aka  (8.000  h.),  métropole  de  la  Haute-Nubie, 
0  sur  l'emplacement  d'une  ville  très  ancienne 
le  dès  le  règne  d'Haroun-al-Raschid  sous  le 
(Je  Kassel  ;  autre  ville  Scnnaheït  ou  Senneït, 
une  capitale  —  Gallabal,  Gellabatou  El-Kalabat, 
lie  Metammeh,  Metemmeli,  Metammah  ou  Ma- 
eh  —  El-Ghédaref,  Ghédarei'ou  Kédarei',  capi- 
■^ouk-Abou-Sin,  Hillit-Abou-Sin  ou  Kédarel'  — 
u-el-Fazokl,  capitale  Sennar  (4.500  ou  10.000  h.) 
harloum,  capitale  Khartoum,  Karthoum  ou 
uni  .3r)  ou  50.000  h.),  dans  l'ancien  royaume 
ennar  -,    capitale    du   Soudan  Egyptien  et   de 

arlois  ce  fut  le  Sheikiyeli  (Chaka)  qui  eut  rangde  province, 
:il  (\\ie  la  province  du  Nord  était  réunie  à  celle  de  Dongolah. 
'hus.s.  Sonar,  Sennaar,  Sannaar.  Ne  pas  le  confondre  avec 
inar  (Sennaar,  Sinéar  ou  Scinhar)  de  la  Bible,  en  ass.  Sou- 
'huniir,  Shingir),  situé  en  Asie. 
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toute  la  Nubie  —  le  Kordofan,Kardofan  ou  Kordofâl 
(Kordofana,-nis),  avec  1  million  1/2  d'habitants, 
Dongolaouis  au  N.,  Zaghaouas  ou  Zeghaouas  au 
centre,  et  Noubas  au  S.,  conquis  en  1821  ;  capitale 
El-Obeïd,  Lobeïd  ou  El-Abiad  (25.000  h.).  Mines  de 
fer  —  le  Dar-Four  ou  Dar-Fôr  *  (4.000.000  d'hab.), 
conquis  en  1872-1874,  capitale  El-Fâcher  El-Fasher 
ou  El-Fach  (13.500  h.),  ville  principale  Kobeh  ou 
Kobbé,  et  subdivisé  en  5  provinces  :  El-Fâcher,  Dara, 
Fodja  ou  Foga,  Kolkol  et  Kabkabieh  —  Fashoda,  Fa- 
-shouda,  Fachouda  ou  Fleuve-Blanc,  comprenant  les 
pays  Shillouk  et  Dinka,  capitale  Fashoda,  fondée  en 
1864,  sur  remplacement  d'une  ancienne  ville  royale 
—  Bahr-el-Ghazal  (fleuve  des  Gazelles),  capitale  Dan- 
Soleyman',  puis  Meskhra-el-Rek  —  et  Khat-el-Estoua, 
Hat-el-Estifa,  Equatoria,  province  Equatoriale,  Equa- 
teur qui  porte  parfois  le  nom  de  sa  capitale;  an- 
<îienne  capitale  Gondokoroou  Ismaïlia,  à  laquelle  ont 
succédé  Lado,  Ouadelaï  et  aujourd'hui  Redjaf— 
ces  6  dernières  provinces  formant  ce  qu'on  appelle  le 
Soudan  oriental  —  plus  5  provinces  côtières  :  Harar, 
capitale  Harar,  Ilarrar  ou  Adar  (10.000  h.)  —  Berbé- 
rah,  capitale  Berbérah  (4.500  h.),  chef-lieu  actuel  du 
Somaliland  britannique  —  Zeïlah,  capitale  Zeilah, 
Zeyla,  Zélah  ou  Seïla  —  Massaouah,  capitale  Mas- 
saouah  —  et  Souakin'  ou  pays  des  Bedjas,  capitale 
Souakin'  ou  Souakim  (Saouakin';  Suakim,  Soakin, 
Soaken,  Suaquem,  Suaguen  des  vx  aut.)  peuplée 
de  8,  11  ou  11.500  habitants  d'origine  bishariyeh, 
l'ancienne  Ptolémaïs  ou  Ptolémaïde-Ferarum,  selon 
quelques-uns;  autre  ville,  Tokar,  fondée  par  les 
Egyptiens  en  1840,  pour  servir  de  base  d'opération 
vers  le  S.  —  puis  plus  tard  2,  en  10  provinces  seule- 
ment :  Dongolali-et-Bcrbor,  Kharloum,  Sennar-el 


1.  Darsignilio  pays.  —  2.  Ou  pciit-<>l  ro  auparavant.  Je  n'ai  pas  It 
<iato  iîxe.  —  Vouv  los  «livisions  îiduùtvXsV,.  îiviV\3L^Wçi's,v,\jlus  loin. 
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Fazokl,  Dar-Four-et-Kordoran,  Nil-Blanc,  llarar, 
Berbérah,  Zeîlah,  Massaouah  et  Souakin'. 

Le  Ouadaï,  pays  protégé,  aujourd'hui  Franrais, 
appelé  aussi  Dar-Maba, comptait 2.500.000 habitants: 
sa  capitale  est  Ouarah  ou  Ouara  ;  ses  autres  villes 
principales:  Abêché,  ancienne  capitale  et  Yao. 

En  1901,  les  Anglais  ont,  de  nouveau,  réoriranisé 
le  Soudan  Egyptien. 

Chacune  des  provinces  comprend,  en  ou  Ire.  un 
zortain  nombre  de  pays,  les  uns  complètement  «sou- 
mis, les  autres  semi-indépendants;  il  y  a  encore  en 
Nubie  les  sheiksdestribus  nomades  et  quelques cliels 
locaux,  mais  les  moudirs  anglo-égyptiens  possèdent 
soûls  l'autorité  elTeclive.  Tels  sont  :  le  Derr,  B.jsse- 
Nubie  ou  pays  des  Barabras  ou  Kennous(100.0<X)  h.) 
annexé  en  partie  à  TEgj^pte  depuis  956,  capitale  El- 
Dorr,  Deïr,  Derri  ou  Dair  (3.000  h.),  capitale  de  la 
Nubie  propre  —  TEl-Hodoud  —  le  Dar-Sokkot, 
Sokkol,  Sukkotou  Sukkoth,  capitale  Ammara —  le 
Dar-Monassir  ou  Monasir  —  leDar-RobalAt,  capitale 
Abou-llaschim  —  le  Dar-Shendy,  capitale  Sheiuly, 
Scliendy,  Schondi,  Chendy,  Chandy,  ChancJi  iG.^oO 
11.),  presque  détruite  en  1821  —  le  Dar-SIieikiyeh 
(Sheikhiyeh,  ('liaykyeh,  Chaykié,  Chaïkioh,  Shaykyé, 
Shaggiyah,  Shagayeh,  Chaghié  ou  Chnqui  ,  capi- 
tale Nouri  —  le  Dar-Damer  ou  Dar-DjiAl  ^  capital* 
Damer —  le  Dar-Mahas  ouMahass  —  la  Onadi-Halfa, 
capitale  Ouadi  Ilalfa  —  la  Ouadi-el-HacIjar  ou  Hatn- 
Hagar —  le  Dar-Berlat,  Bertaat,  Berllia  ou  Herta 
nègre,  au  S.-E.  de  Fashoda — le  Kamamyl,  Knmaa- 
myl  ou  yuamAamyl  —  le  Dar-Takalé,  Tégélé,  ou 
Tagali,  capitale  Tassin'  —  le  Dar-Fertit  ou  Forlet, 
aujourd'hui  franijais  —  le  Fazokl,  capitale  Faniaka, 
killc  principale  Mohamedalipolis  ou  Fazokl  —  le 
KadAzi,  capitale  FadAzi  -—le  Dar-Banda  (à  la  France), 

i.  Kt  non   Djal. 
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le  Dar-Halfay ,  capitale  Halfay  ou  Halfeya  (3.500  h.}  — 
le  Dar-Nouba  ou  Nuba,  pays  des    Noubas,  adora- 
teurs de  la  lune,  qui  formaient  jadis  les   meilleures 
troupes  du  roi  de  Sennar  —  le  Dar-en-Saa*    —  le 
Dar-Abou-Dima  —  le   Dar-Abou-Ouma  —  le  Dar- 
Marrah  et  le    Dar-Foungara,   tous  deux   au    S.  du 
Dar-Four  —  le  Dar-Saley  —  le  Dar-Singhé,  entre  les 
deux  Nils  —  le  Dar-Beni-Mohamed,  vassal  du  Dar- 
Four —  le  Dar-Gouley —  le  Selimnia—  le  Bouroum 
ou  Bouroun,  au  S.  du  Sennar  —  le  Dar-Langay    ou 
Langaï,  entre  Kassala  et  Souakin'  —  le  Bogos  et  le 
Mensah,  dans  la  province  deMassaouah — les  déserts 
(atmour)  de  Korosko  ou  de  Nubie,  de   Barour  et  de 
Balîiouda.  L'Elbaye  ou  Etbaï  est  la  côte  qui  s'étend 
le  long  de  la  mer  Rouge  ;  ce  nom  s'applique,  en  cer- 
tains endroits,  à  une    assez  profonde    étendue  de 
terres.  Les  villes  les  plus  remarquables  après  celles 
que  je  viens  de  citer  sont  :  Oumdourman'  (Oumdor- 
mann,  Omdurman'),  tout  à  côté  de  Khartoum,  ville 
nouv(»lle  fondée  par  le  Mahdi  qui  en  fît  sa  capitale  ; 
Korosko  (le  genou);  Abou- Ahmed;  Ouled-Mcdineb 
(14.000  h.);  Mcsalamielî  ou  Messalanieh,  Meslemieb 
20.000  11.);  Doufiieh,  etc. 

En  1898,  les  limites  de  la  Nubie  étaient  :  au  N.  la 
2^  calaracie,  et  au  S.  vers  le  lô*^,  une  ligne  droite 
aux  environs  de  la  6",  puis  commençait  le  Soudan 


1.  Certains  villages  du  Dar-en-Saa  présentent  celte  particu- 
larité (l'être  entièrement  peuplés  de  femmes,  la  plupart  forge- 
ronncs  qui,  coïncidence  curieuse,  tuent  sans  pitié  — comme  1» 
légendaires  Amazones  —  leurs  enfants  mâles  et  ne  tolèrent  pM 
qu'un  homme  passe  la  nuit  dans  le  pays.  Ces  femmes  sont 
régies  par  une  reine  et  paraissent  descendre  des  Amazones  de 
rAfri(iue  occ.  dont  une  partie  serait  passée  en  Nubie.  Le  dorai» 
nicuin  Jean  des  Saints  vit  en  Abyssinie  deux  sociétés  du  même 
genre.  Ces  deux  exemples  militent  fortement  en  faveur  do  Tau» 
tlientieité  des  Amazones  do  l'Antiquité  que  rien  d'ailleurs, 
Jorsfju'on  étudie  sérieusement  leur  légende,  n'empêche  d'ad- 
weLlro  dans  rUisloirc. 
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égj'plien  jusqu'à  l'Equateur.  En  1858,  Bir-Mourail 
était  situé  sur  la  limite  même  des  deux  Xubies  et  du 
Soudan. 

Ily  a  des  Mekkaouis  à  Ouadi-Halfa,  des  Bosniaques 
musulmans  à  Ibrim  et  à  Derr  ;  les  descendants  des 
derniers  Mamlouks  résident  à  Dongolah. 

Les  tribus  nomades,  très-nombreuses  en  Nubie  et 
dans  le  Soudan,  se  partagent  ethnologiquement  en 
3  groupes  :  Pie  groupe  éthiopien  ou  aghazi,  qui  forme 
la  race  autochthone,  d'origine  koushite,  parlant  le 
ligréen  ou  ses  dérivés,  et  répandu  dans  la  Basse-Nu- 
bie, le  Samhar  ou  Sambar,  le  Barka  (ou  Barkoa),  le 
Taka  et  la  province  de  Souakin'  (Bahioudas  ;  Bara- 
kas, Berber  ou  Barauras;  Bedjas  ou  Bischariyeh  ; 
Maires  ;  Hadheram  ou  Hadhereb  ;  Hallengas  [Hallen- 
quahj  ;  Ilamadeb  ou  Hammadeb  ;  Amarer;  Barkas; 
Barias  ;  Hadendouas  [Hadendoas,  Hadendaouas,  Ha- 
derdoas  ou  Hadendouas]  ;  Habab;  Bogos).  Toutes  ces 
tribus  sont  musulmanes,  sauf  les  Habab  et  les  Bogos; 
ces  derniers  et  les  gens  du  Barka  sont  issus  de  tribus 
rebelles  qui  ont  fui  autrefois  le  N.  de  TAbyssinie. 
Les  Barabras,  venus  du  S.,  paraissent  s'être  établis 
entre  les  deux  premières  cataractes  quelques  siècles 
avant  notre  ère  ;  ils  sont  gouvernés  par  des  sheiks  ap- 
pelés semelieh.  Les  Habab,  de  religion  kople  et  peu 
belliqueux,  parlent  le  gheez;  ils  sont  au  nombre  d'on- 
viron  70.000.  Sont  encore  de  race  éthiopienne  (du  S. 
au  \.)  :  les  Mahassy  ;  les  Dangalas  ;  les  Knouz,  Konous, 
ou  Kennous,  capitale  Derr,  qui  tirent  leur  nom  do 
ranti(fue  To-Kens  ;  les  Kalabschas  et  les  Chellalis  ou 
peuple  des  cataractes  (Chellal),  le  dernier  peuple  nu- 
bien au  N.  —  2**  Le  groupe  arabe  ou  bédaoua  (Bé- 
douas,  Bédaouis,  Bédouins  des  Franrais;  Ababdeh, 
Ababdès,  Abaddeh,  Abbaddeh  des  Anglais)  habitant 
la  côte  orientale,  le  centre  et  le  Sennar  (Sheikiyeh  ; 
Beni-Amer;  Mahmoudieh  [Mahamoudiés]  ;  KahîvhvsK 
ou  KnbhabJsh  [Kababicb];  Hassanal;  llassaTvvc\\\\\^'r»- 
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sanyah]  ;  Soukriyeh  [  Soiikria,  Ghoukouriehs  ou 
Choukriehs]  ;  Moselmieh  ;  Djemelieh  [Djemelyés];  Ba- 
garas  [Bagharas,  Baygarah,  Bagarros  ou  Bakkaras], 
tribu  cruelle  ;  et  Danakil,  ces  derniers  fortement  mé- 
langés de  sang  éthiopien),  tous  suivant  la  religion 
du  Prophète  et  parlant  l'idiome  arabe.  Les  Danakil 

—  au  singulier  Dankali,  nom  arabe  —  qui  sont  appe- 
lés par  les  Abyssins  Adalotch,  au  sing.  Adal  (Adel 
ou  Adaïl)  —  se  nomment  eux-mêmes  Afar  ou  Afer 
u  les  Nomades  ».  Chaque  tribu  a  son  dardar  ou  sul- 
tan, auquel  son  vizir  ou  un  parent  succède,  àTexclu-' 
sion  de  ses  fils,  et  des  chefs  subalternes  ou  ras.  Ce 
sont  d'anciens  Troglodytes.  —  3°  Le  groupe  nègi-e 
ou  nilotique  (Ghûnqallâ  —  f.  Ghangallas  —  des  Abys- 
sins), subdivisé  lui-môme  en  3  groupes  bien  tran- 
chés, faciles  à  distinguer  par  leurs  idiomes  parti- 
culiers,  habitant  le   Taka   (Kounamas),   le   Sennar 
(Foundjis),  le  Kordofan  (Noubas),  le  Takalé,  le  Ber- 
tat,  le  Fazokl  et  les  régions  du  Haut- Nil  :  l^ShilIouk, 
(Schelouk,  Chelouk,  Chellouk,  Chilloux,  Schilos  ou 
Schillouk,  Shillouck),  idiome  shillouk;  — 2"  Dinkas, 
Donkas,  Dyiikas  ou  Mondjan,  divisés  en  4  tribus  prin- 
cipales :  Dhor,  Dôor,  Bhorr,  Bohr  ou  Bongos,  race 
rouge  qui  paraît  différente  des  véritables  nègres  ;  El- 
liab,  Elyab  ou  Héliab;  Rik,  Kyk  ou  Kèques  et  Ad- 
jak  ;  —  Nouerr  ;  —  Bendouryal  ;  —  Thoutouis  ;  tous 
d'idiome  dinka;  —  3^  Djour,  Diour,  Dourar,  Schir, 
Cliir  ou  Lonoh  ;  —  Elliens  ou  Ellyrias  ;  —  Bambar; 

—  Bokos;  —  Baris  ou  Barry,  près  de  Gondokoro; 
tous  d'idiome  bari  ;  —  puis  les  Nyam-Nyam  (Niam- 
Niam,  (Jnaïugnam),  Sandeh,  Zandeh,  Makarak  ou 
Makarakas,  tribu  anthropophage  ;  —  les  Obbos  elles 
Latoukas,  capitale  Tarrangolé  (10.000  habitants)  ;  — 
les  Rôol;  —  et,  du  \  au  S.  :  les  Ouangaras  ou  Yang- 
baras,  les  ^lakédos,  les  Mérouly,  les  lïougoufis,  les 
Koukoufi,  les  Madis,  les  Bidos,  les  Kouondas,  capitale 

Bobonga,  et  les  Sadowgo«>,  vV\Oi\ov\\o.  \\\ç.v^yVïv\\\.  Vas 
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Foundjis  (Fougn,  Foundj,  Foungis)  du  SeoDar.  frac- 
lion  des  Shillouk,  et  les  Kordofanis  sont  fortemc-Dt 
métissés  de  sang  éthiopien. 

La  tribu,  la  nation  plutôt,  la  plus  importante  est 
celle  des  Shillouk,  qui  a  possédé  autrefois  le  Sennar 
et  compte  3.000.000  d'individus'  de  nature  Wlli- 
queuse  ;  ils  adorent  leur  dieu  Niékama  sous  la  forme 
d'un  arbre  sacré.  Leur  roi  (metek,  bando  ou  sultan 
actuel  s'appelle  Fadl  ;  il  a  succédé  au  roi  Niédok 
.  (1869),  lequel  avait  lui-même  succédé  au  roi  .Vbd-el- 
Nour  (1858).  A  Tépoque  de  Gordon,  les  Shillouk  re- 
fusèrent d'accepter  le  protectorat  anglais,  qu'ils  su- 
bissent nominalement  aujourd'hui. 

Ensuite  viennent  les  Baris,  Berri  ou  Berr}-,  hom- 
mes de  haute  taille  —  6  à  7  pieds  —  avec  leur  capi- 
tale Bellenia  ou  Pelenja.  Ils  étaient  gouvernés,  en 
1869,  par  le  melek  Lakoua  ou  Lakono,  successeur  du 
roi  Medi.. 

Les  Kyk  sont  également  remarquables  par  leur 
haute  stature  qui  atteint  celle  des  Baris.  Les  Nouerr, 
les  Elliab,  les  Noubas  et  les  Diour  ont  aussi  des  rois 
ou  melek  ;  les  melek  diours  et  ceux  du  Fazokl  furent 
souvent  en  guerre  avec  TAbyssinie.  Les  Dinkas  ado- 
rent le  bœuf,  reste  curieux  des  hommages  que  re(:ut 
autrefois  Hapi  :  un  de  ces  animaux,  choisi  dans 
chaque  troupeau,  est  l'objet  de  la  vénération  de  tout 
le  village.  Au  contraire,  les  Nouerr  et  les  Elliab  ont 
un  dieu  unique,  Nav,  et  jeûnent  un  mois  par  an. 
Leur  doua,  pontife  très-respecté,  préside  au  culte 
qui  pourrait  bien  être  une  dégénérescence  du  Chris- 
tianisme. Presque  partout,  dans  le  Haut-Nil,  on  re- 
trouve la  croyance  à  la  métempsycose,  reste  probable 
de  1  aiîtcien  culte  ammonien.  Les  Dinkas  du  Nil  blanc 
et  les  Arabes  Moselmieh  du  Nil  bleu  sont  en  hostilités 
continuelles. 

/.  El  non  d.  00 0.0 00  ou  i  m/Nion  i/2. 
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Au  mois  de  février  1902,  les  ûinkas  étaient  en 
pleine  révolte  contre  l'autorité  anglaise.  Ils  avaient 
attaqué  et  pillé,  au  N.  de  Lado,  un  important  convoi 
britannique. 

Les  frontières  actuelles  du  Soudan  égyptien  sont 
(1903)  :  au  N.  le  24^  parallèle,  celui  d*Assouan  et  de 
la  1^°  cataracte  qui  le  sépare  de  TEgypte  proprement 
dite  ;  —  au  S.  le  lac  Albert  (la  bande  qui  longeait  ce 
lac  a  été  cédée  aux  Belges),  TEtat  indépendant  du 
Congo  et  ribéa  ou  Afrique  orientale  anglaise  (Impé- 
rial British  East  Africa)  ;  —  à  TO.  la  frontière  anglo- 
française,  délimitée  par  les  récentes  conventions  et 
qui,  passant  à  travers  les  déserts  de  Libye  et  du 
Sahara  laisse  aux  Anglais  le  Bahr-el-Ghazal,  le  Dar- 
Four  et  le  Kordofan,  et  à  la  France,  le  Ouadaï  ;  —à 
TE.  la  mer  Rouge,  la  colonie  italienne  de  TErythrée 
et  l'Abyssinie  dont  il  est  séparé  par  une  nouvelle 
frontière,  récemment  déterminée  à  la  suite  d'un  ac- 
cord anglo-abyssin  (décembre  1902)  et  ainsi  tracée  : 
la  ligne  de  démarcation  court  du  Khor-Oum-Hogar 
à  Galabat  jusqu'au  Nil-Bleu,  aux  rivières  Baro,  Pibor 
et  Akobo  et  de  là  à  Mélila,  puis  elle  aboutit  à  Tinter- 
section  du  6°  de  latitude  N.  avec  le  35°  de  longitude 
E.  du  méridien  de  Greenwich,  et  suit  TOmo  jusqu'au 
lac  Rodolphe. 

La  frontière  entre  le  Soudan  et  l'Erythrée,  établie 
le  16  avril  1901,  a  été  remplacée  également  par  une 
ligne  partant  de  Sabderat  et  passant  par  Abou-Dja- , 
mal  pour  aboutir  au  confluent  du  Khor-Oum-Hogar 
et  de  la  Setit. 

Cette  frontière  laisse  aux  Anglais  les  villes  de  Kas- 
sala,  Tomat,  Souk-Abou-Sin,  Metemmeh,  Galabat, 
Famaka,  FadAzi  *,  Fashoda  et  Sobat,  et  la  presque 
totalité  des  provinces  de  Sennar,  de  Galabat,  de  Fa- 

i.   Krdaref.   —  Malaïua,  MclammxQiXx,  ^ÇiVsixivvw^Vv.  —  Fadàsi, 
Fadazy,  Fariassi. 
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zokl  et  de  Kédaref —  et  aux  Abyssins  de  très  petites 
portions  de  ces  trois  dernières  provinces. 

On  sait  que  Tempereur  d'Ethiopie  revendiquait 
également  le  Sennar,  le  Fazokl,  le  Kédaref  et  le  Ga- 
labat  dont  il  n'a  obtenu  que  dlnfimes  parties. 


Pavillons,  Monnaies  et  Timbres. 

Méroé,  fidèle  à  la  tradition  de  l'Empire  voisin  qui 
voulait  que  chaque  nome  représentât  surson  drapeau 
son  dieu  spécial,  avait  mis  sur  sa  bannière  rouge  le 
dieu  Ammon.  C'était  là  le  drapeau  national  et,  comme 
en  Egypte,  la  bannière  royale  portait  la  légende  du 
souverain  régnant,  écrite  le  plus  souvent  en  carac- 
tères anaglyphiques,  écriture  secrète  des  initiés  aux 
mystères  religieux,  dont  les  combinaisons  étaient 
inintelligibles  pour  le  vulgaire.  Tous  les  nomes  nu- 
biens avaient  aussi  leur  étendard  particulier  ;  celui 
des  Nobates  portait  un  chien,  ou  mieux  un  chacal, 
emblème  ordinaire  d'Anubis. 

Parfois  aussi,  le  drapeau  méroïte  est  rouge  uni  ;le 
même  cas  se  présente  en  Egypte  où  on  voit  des  éten- 
dards formés  de  deux  bandes  horizontales,  blanche 
et  rouge,  accoléeset  terminées  en queued'hirondelle. 
Le  rouge  était,  dans  les  deux  pays,  la  couleur  reli- 
gieuse, celle  d'Isis  et  des  dieux. 

Ces  bannières  étaient  formées  d'une  bande  d'étoffe 
rectangulaire  très  allongée,  brodée  et  ornée  de  fran- 
ges seulement  dans  le  bas,  et  attachée  de  façon  fixe, 
en  croix  et  non  à  Taide  de  cordons,  à  une  longue 
hampe  surmontée  d'attributs  divers:  fer  de  lance  seul, 
ou  sur  un  cercle  évidé,  disque  sur  un  socle,  plumes 
d'autruche  accolées  sur  un  cercle,  et  quelquefois 
cravatée  d'une  écharpe.  Il  y  avait  aussi  des  sortes 
d'enseignes  formées  d'un  épervier  ou  du  disque  ailé 
posés  sur  un  socle,  lequel  reposait  parto\?>  W\-TCvCitcv^. 
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sur  une  fleur  de  lotos,  et  fixés  au  sommet  d'une  hampe, 
qui  paraissent  avoir  servi  de  modèle  aux  Romains 
qui  usèrent  plus  tard  d'enseignes  semblables*. 

Après,  sans  doute,  un  drapeau  nobate  transitoire, 
de  l'époque  chrétienne,  que  nous  ne  connaissons  pas, 
et  qui  dut  remplacer  le  chacal  païen,  la  Nubie,  pen- 
dant la  période  musulmane,  adopta  comme  pavillon 
national  un  étendard  blanc  surmonté  du  croissant  du 
Prophète,  et  fit  aussi  usage  des  thougs,  queues  de 
cheval  colorées  de  diverses  nuances  et  suspendues  à 
une  hampe  également  surmontée  du  croissant. 

Il  y  a  quelques  années,  le  Malidi  donna  à  la  Nubie 
un  nouveau  drapeau  national,  aux  couleurs  qu'il  s'é- 
tait choisies  :  jaune  et  rouge,  chargé  de  2  sabres  en 
sautoir.  Ses  3  lieutenants  ou  khalifes  eurent  chacun 
leur  étendard  particulier  :  l'un  noir  (Abdallah),  l'autre 
vert  et  le  3°  rouge. 

Le  khalife  Abdallah  garda  sur  le  trône  son  étendard 
noir,  qui  fut  sous  son  règne  la  bannière  royale  et  qui 
fut  pris  par  les  Anglais  à  la  bataille  d'Oumdourman' 
(2  septembre  1898). 

La  couronne  ordinaire  des  royaumes  de  Sennar,  de 

1.  En  Etj^yptc,  le  pavillon  ronge  national  portait  la  figure 
(lu  sphynx  et  celui  de  Memphis,  le  bœuf  Hapi  ou  quelquefois 
la  trie  seule  fie  l'animal  divin.  La  bannière  royale  portait  le 
titre  du  roi  et  était  surmontée  de  l'épervier  sacré.  Enfin,  une 
banniôre  de  processions  religieuses  représentait  le  serpent  qui 
se  mord  la  queue,  symbole  du  monde  et  de  l'éternité.  Le  dieu- 
roi  Anubis  avait  mis  le  cbacal  sur  ses  étendards.  En  outre, 
cbaque  nonie  avait  son  étendard  particulier:  à  Abydos,  c'était 
Oîriris  ;  à  Tanis,  l'épervier  ;  à  Thobes,  le  vautour  ;  à  Gynopolis, 
Anubis  :  à  Kanope,  un  vase  ;  à  Mendès,  le  bouc  ;  à  Sais,  le  bé- 
lier ;  à  Ilermontliis,  le  loup  ;  à  Hermopolis,  l'ibis  —  surmontés 
en  fer-de-lancc  des  mômes  symboles.  Des  enseignes  sans 
flamme,  les  unes  étaient  surmontées  d'une  tète  de  bélier  coiffée 
d'un  disque  d'or  (garde  royale),  les  autres  du  cartouche  royal 
ou  do  riiiéroglyphe  de  la  royauté  (spéciale  au  roi),  de  la  tcHo 
de  lévrier,  de  l'épervier,  d'une  des  barques  sacrées,  d'une  touffe 
i]o  lotofi,  d'animaux  ailés,  de  bustes  de  Sewek  ou  d'Ammon. 
Quelques- unoH  étaient  ornées  de  deux  Y\\Ww'î>^ç>\\.TN.wV'5>ç,V\v^w^vi^. 
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Shendy  et  de  Fazokl  était  un  bonnet  de  cachemire  de 
rinde,  rond  avec  deux  pointes  sur  les  côtés,  mais  la 
couronne  de  cérémonie  des  rois  de  Shendy  était  un 
bonnet  en  or  massif,  avec,  autour  de  la  tête,  plusieurs 
sequins  flottants.  Le  trône  d'argent  massif  du  Sennar 
était  célèbre  ;  celui  des  rois  de  Dongolah  était  enri- 
chi de  corail  et  d'énormes  perles.    ' 

Les  Egyptiens  et  les  Nubiens  ne  connaissaient  pas 
la  monnaie.  Ils  opéraient  leurs  transactions  à  Taide 
d'anneaux  plats  d'or  pur  et  d'argent  (soperouk)  dont 
le  poids,  le  diamètre  et  le  titre  étaient  réglés  par  Tau- 
lorité  publique.  Un  autre  signe  d'échange  commun 
était  Touten  de  bronze,  pesant  90  grammes,  et  ayant 
la  figure  d'un  gros  fil  de  fer  recourbé  en  dedans,  ou 
encore  d'un  S  très  allongé.  Une  classe  de  scarabées 
portant  les  noms  des  souverains  paraît  aussi  avoir 
servi  à  l'usage  de  petite  monnaie. 

Les  premières  monnaies  frappées  en  Egypte  furent 
les  pièces  d'argent,  dites  ai^andiques,  -d'Aryandès, 
satrape  d'Egypte  au  nom  de  Kambysès,  qui  les  fit 
frapper  de  sa  propre  autorité.  Aryandès,  accusé 
flavoir  usurpé  les  droits  royaux  et  de  tentative  de 
rébellion,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Darios,  roi 
des  Perses,  successeur  de  Kambysès,  dont  les 
dariques  continuèrent  d'avoir  seules  cours  légal  en 
Afrique.  Ensuite  vinrent  les  médailles  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  furent  remplacées  sous  les  Lagides 
par  la  seconde  monnaie  nationale  de  l'Egypte.  Sous 
la  domination  romaine,  l'Egypte  eut  son  type  spécial 
de  médailles  et,  de  plus,  chaque  nome  reçut  aussi 
sa  monnaie  particulière,  pièces  rares  et  très  cu- 
rieuses qui  ont  éclairci  plus  d'un  point  d'histoire 
égyptienne. 

A  l'époque  musulmane,  avant  la  conquête,  les  pias- 
tres ou  douros  d'Espagne  (5  fr.  à  5  fr.  21),  appelés 
dans  le  pays  talaris  étaient  le  seul  numéraire  connu 
et  accepté.  Les  pièces  turques  et  khédW\a\eç>  ^  tsxîiÎcv- 
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boub  =  3  piastres  turques)  circulent  aujourd'hui  dans 
tout  le  pays  comme  dans  les  autres  parties  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

La  Nubie  égyptienne  n'avait  jamais  eu  non  plus  de 
timbres  particuliers,  mais  quelques  villes  ont  fait 
usage,  comme  timbres  de  service,  de  vignettes  spé- 
ciales. Ces  timbres  assez  laids,  bien  connus  des  col- 
lectionneurs, grands,  de  forme  ronde,  portent  dans 
un  double  cercle,  en  haut,  une  légende  dont  on  a  6 
variantes,  suivant  l'année  d'émission  :  Administra- 
zione  délia  posta  europea  in  Egitto  —  Poste  vice- 
reali  Egiziane  —  Poste  khedeuie  Egiziane  —  Adm. 
gen.  délie  poste  khedeuie  Egiziani —  Direzione  géné- 
rale délie  poste  khedeuie  Egiziane  —  Postes  égyp- 
tiennes ;  en  bas,  le  nom  de  la  ville,  et  au  centre,  des 
caractères  orientaux.  Ils  ont  été  en  usage  en  Egypte 
dans  le  Levant  et  dans  les  villes  nubio-soudanaises 
d'Assouan,  Dongolah,  El-Obéïd,  El-FAcher,  Fa- 
shoda,  Fazokl,  El-Galabat,  Ismaïlia,  Kamkal  ou 
Kalkal,  Kassala,  Khartoum,  Korosko,  Massaouah, 
]\Iosalamieh,  Ouadi-Halfa,  Sennar,  Souakin'  et 
2eilah,  lesquelles  ajoutées  à  85  villes  égypto- 
levantines,  forment  un  total  de  103  bureaux  de 
poste.  Tous  ces  noms  de  villes  sont  écrits,  tantôt 
en  français,  tantôt  en  ilalien,  et  certains  bureaux 
ayant  eu  des  timbres  des  6  émissions,  on  arrive, 
avec  les  nuances  et  les  erreurs,  à  un  total  de  plus 
de  400  variétés. 

L'expédition  du  sirdar  Kitchener  a  fait  éclore 
plusieurs  séries  spécialesde  timbres pourla  nouvelle 
colonie  anglaise,  dénommée  Sudan.  Les  Anglais, 
gens  pratiques,  ne  dédaignent  pas  les  petits  béné- 
fices et  l'argent  des  collectionneurs  leur  semble  aussi 
bon  que  celui  des  contribuables. 

Voici  la  liste  et  Tordre  d'émission  de  ces  timbres  : 
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SOUDAN   (SUDAN) 

1897.  Timbres  d'Egypte  avec  «  Sudan  »  et  carac- 
tères arabes  en  surcharge  noire. 

8  valeurs. 

1897.  Timbres-taxe.  Timbres  taxe  d'Egypte,  même 
surcharge. 

4  valeurs. 

1897.  Enveloppes  et  enveloppes-lettres  d'Egypte, 
même  surcharge. 

4  valeurs. 

1897.  Cartes  d'Egypte,  même  surcharge. 

4  valeurs. 

1897  ou  1898.  Timbres-télégraphe.  Seconde  sur- 
charge «  Tel  »  en  bleu  ou  en  noir,  dans  1  ovale,  sur 
les  timbres  de  1897. 

5  valeurs. 

1898.  Timbres.  Arabe  monté  suri  chameau.  Sudan 
poslage  et  valeur  anglaise  au-dessus,  en  arabe  en 
bas,  cadre  carré,  grands,  dentelés. 

1  millième —  roseelbrun         1  piastre    —  roug^c  et  bleu. 

2  —        —  brun  et  vert         2       —        —  bleu   et   s^'t^. 

3  —        —  vert  et  violet        5       —        —  vertetbr.  rjçf*. 
')       —        —    noir  et   rose       10      —       —  violet  et  noir. 

1898.  Timbres- télégraphe.  Ligne  télégraphique  et 
caravane  en  marche,  oblongs.  cadre  carré,  dentelés 
et  perforés  au  milieu.  Sudan  miJitary  télégraphe  et 
chilîre  en  haut,  valeur  à  gauche,  inscriptions  arabes 
adroite  et  en  bas. 

•")  millièmes  —  violet  cl  brun         2  piastre-^  —  brun  et  vert. 
1  piastre       — carmin  et  noir        5  piaî^lpesi  — nmt^AvuA^X.. 
éO  piastres  —  vert  et  rose. 


—  440  — 

Les  mêmes  sur  papier  filigrane  (croissant  et  étoile) 
des  Postes  égyptiennes. 

1899.  Bandes  d'Egypte,  Sudanet  caractères  arabes 
en  surcharge  noire. 

2  valeurs. 

1899.  Cartes  de  1897,  nouvelle  valeur  en  surcharge 
noire. 

2  valeurs. 

1900.  Cartes  d'Egypte,  Sudan  et  caractères  arabes 
en  surcharge  noire. 

2  valeurs. 

1901.  Timbres-taxe.  Bateau  à  vapeur  sur  le  Nil, 
oblongs,  dentelés.  Sudan  postagc  tax,  même  disposi- 
tion des  inscriptions. 

2  millièmes  —  rouge  et  brun     40  millièmes  —  violet  et  vert 
4        —        — vert  et  brun      20        —        — rouge  et  bleu 

1901.  Timbre-télégraphe,  suite  de  la  série  1898. 

25  piastres  —  bleu  et  brun. 

1902.  Enveloppe,  timbre  de  1898. 

5  millièmes  —  rose. 
1902.  Timbres,  type  1898,  dentelés. 
1  piastre  —  rouge  et  noir        dO  piastres  —  violet  et  brun 

1902-03.  Timbres  de  service.  Type  en  cours  perforé 
des  lettres  S.  G.  (Service  Government)—  ou  O.S. G.  S. 
(Officiai  Service  Government  Sudan). 

7  timbres. 
Langue  ;  Alphabets;  Calendrier. 

Dans  les  temps  anciens,  les  Ethiopiens  avaient  in- 
venté  les  22  caractères  çy\iïv\V\^ç>  (iei\çiÇ,\\\xvc^V\<^\^- 
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têtes  des  personnages  ou  des  animaux,  et  on  est  ar- 
rivé à  en  fixer  assez  sûrement  la  traduction,  mais, 
malheureusement  pour  la  science,  toutes  les  tentati- 
ves faites  pour  déchiffrer  le  démotique-méroïtique, 
dont  les  textes  sont  nombreux  à  Philœ  et  dans  toute 
la  Nubie,  sont  restées  vaines. 

Beaucoup  plus  tard,  les  Nubiens  inventèrent  ou  ac- 
caparèrent un  nouveau  système  d'écriture  et  d'alpha- 
bel  :  le  berbère  ou  amazir  usité  encore  aujourd'hui 
par  les  Kabyles,  les  Touareg  et  lesBarabras,  dont  dé- 
rivent la  plupart  des  dialectes  actuels  et  ceux  d'autres 
peuples  plus  ou  moins  voisins  de  la  Nubie,  et  dont 
on  déchiffre  encore  incomplètement  les  inscriptions. 
Les  caractères  de  cette  langue  s'appellent  tifinars. 

Le  style  des  inscriptions  méroïtes  est  plus  simple 
que  celui  des  textes  égyptiens  et  les  titres  royaux  gé- 
néralement plus  courts  et  moins  pompeux.  Diodore 
dit  que  les  lettres  éthiopiennes  ressemblaient  à  divers 
animaux  —  ce  qui  est  exact,  —  et  Démokrite  écrivit 
un  livre  en  lettres  sacrées  de  Méroé. 

L'ancien  calendrier  éthiopien  paraît  avoir  été,  aux 
époques  récentes,  le  même  que  celui  des  Egyptiens, 
et  se  composait  de  12  mois  de  30  jours,  formant  3  té- 
Iraménies  *,  et  de   5  jours  supplémentaires,  dits  cé- 


ment ne  sont  pas  les  seuls  :  les  Chinois,  les  Japonais,  etc. 
écrivent  de  liant  en  bas  et  les  anciens  Kasehgariens  écrivaient 
(lo  bas  en  haut.  Les  anciens  Grecs  avaient  un  système  d'écntur» 
appelé  boustrophédon,  où  les  lignes  se  succédaient  alternalive- 
ment  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche. —  1.  Shà,  Slial, 
«  Inondation  ».  Quehiues-uns  font  commencer  cette  saison  eD 
juillet.  —  Prè,  Fer  ou  IMrit,  «  Semailles  ».  —  Shemou  ou  Shomoo, 
«  Récoltes  ».  Les  Koptes  appellent  ces  12  mois  .Tot(Thout,Tholh); 
Phaophi  (Baba,  Paophi,  Paopi,  Paapi)  ;  Ator  (Hatur,  Athyr); 
Khoiahk  (Khoïak,  Kiahk,  Kaihak,  Khiahak)  ;  Tobi  (Tuba,  Tybi); 
Mshir  (Méchir,  Méshir,  Amshir)  ;  Phaménot  (Phaménoth,  Bar» 
mehat);  Pharmouti  (Pharmouthi,  Barmoudah)  ;  Pashlins  (Pi* 
khons,  Pakhon,  Pakhom,  Pakhono,  Bashansh);  Paoni  (Paynl,. 
Pahouni,  Bauné)  ;  Epiph  (Kpiphi,  Kpéphij  Abii)  et  Mésori  (Ml- 
sori,  Massari). 
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lestes  ou  épagomèncs,  ajoutés  à  la  fin  de  Tannée  :  1 . 
Shà  I  (spt)  —  2.  Shà  II  (oct.)  —  3.  Shà  III  (nov.)  — 
i  Shà  IV(déc.)  —  5.  Pre  I  (jnv.)—  6.  Pre  II  (fév.) 
-  7.  Pre  III  (mrs)  —  8.  Pre  IV  (avr.)  —  9.  Shemou  1 
(mai)  —  10.  Shemou  II  (jun.)  —  11.  Shemou  III  (jul.) 
-et  12.  Shemou  IV (août.)  — Jours  I,  II.  III,  IV,  V, 
mais  dans  les  temps  anciens,  le  calendrier  éthiopien 
se  composait  de  16  mois  de  22  et  23  jours  alternés  et 
de  5  jours  complémentaires,  ces  mois  portaient  des 
noms  empruntés  à  Tagriculture  qui  paraît  avoir  été 
en  grand  honneur  chez  les  prêtres-rois  de  Méroé  qui 
portaient,  en  guise  de  sceptre,  un  soc  de  charrue.  Il 
y  avait  ainsi  les  mois  des  Buissons,  du  Cèdre,  du 
Chêne,  du  Cyprès,  du  Genévrier,  du  Marronnier,  du 
Myrte,  de  l'Orme,  de  Narou  (laurier-rose),  d'xVsou 
(roseaux),  d'Ouni,  Outs,  Nekheb  ou  Neheb  (lotos), 
de  Shen  (acacia),  d'Ent  (Anti,  encens),  de  Koûkoû 
(cocotier),  du  Térébinthe  et  d'Ashen  (perséa).  Ces 
noms  peuvent  paraître  quelque  peu  extraordinaires, 
mais  lorsque,  en  examinant  une  carte  de  l'ancienne 
Egypte,  on  y  trouve  les  nomes  du  Térébinthe,  du 
Laurier-rose,  de  la  Vache  noire,  du  Veau,  du  Cha- 
cal, de  la  Gazelle,  du  Lièvre,  du  Silure,  de  la  Cuisse, 
du  Couteau,  du  Harpon,  du  Sistre,  du  Mur-blanc,  de 
la  Cible,  des  Deux-Plumes  et  du  Reliquaire,  on  cons- 
tate que  les  noms  bizarres  n'étaient  pas  rares  en 
Afrique. 

Depuis  l'invasion  musulmane,  lesNubiens  suivent, 
comme  tous  les  peuples  de  même  religion,  le  calen- 
drier lunaire  islamique. 

Les  populations  actuelles  de  la  Nubie  et  du  Sou- 
dan parlent  un  grand  nombre  de  dialectes  parmi  les- 
quels on  peut  citer  :  l'arabe,  parlé  par  les  tribus 
l'origine  asiatique  (Kabbabish,  Bagaras,  etc.)  —  le 
igréen  ou  bedja,  par  celles  d'origine  éthiopienne 
Bedjas,  Habab,  etc.)  —  le  dongplaoui,  par  les  habi- 
anls  du  Dongolah  —  le  shilloukj  par  le  ipe\3L^\^  ^^ç-Ç; 
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nom  — le  dinka,  le  bari  et  le  nouba  parlés  par  les 
tribus  appartenant  à  ces  divers  groupes  ethnologi- 
ques —  le  tournai  ou  toumalé,  le  takalé,  le  koldadji, 
le  scheïboun  et  le  koudjara.  Toutes  ces  langues  se 
.servent  de  l'alphabet  arabe  ou  des  tifinars. 


Divisions  de  l'Histoire  d'Ethiopie. 

L'histoire  de  la  Nubie  peut  se  diviser  en  3  périodes 
bien  caractérisées  :  celle  de  l'Ethiopie  païenne,  celle 
de  la  Nubie  chrétienne  et  celle  de  la  Nubie  musul- 
mane. 

La  première  période  se  subdivise  naturellement  on 
3  parties  :  1°  Les  premières  dynasties,  depuis  Kham 
jusqu'à  Her-Hor  ; 

2°  Ladynastieammonienneet  ses  rameaux,  depuis 
Her-Hor  jusqu'aux  derniers  Ptolémées  ; 

S^  La  dynastie  blemmye,  des  derniers  Ptolémées 
ù  Justinien. 

Il  faut  remarquer  ici  que  lesEgypto-Ethiopiens  ne 
donnaient  pas  au  mot  dynastie  le  sens  que  nous  y 
attachons  aujourd'hui,  on  ignore  sur  quelles  raisons 
ils  se  basaient  pour  distinguer  leurs  familles  royales. 

Jusqu'à  Tahraka,  les  rois  furent  héréditaires  ;  do 
Tahraka  à  Erk-Amen  P%  ils  devinrent  électifs,  et  la 
royauté  redevint  définitivement  héréditaire  d' Erk- 
Amen  P"^  à  la  fin  de  l'Ethiopie  antique. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Ethiopiens  n'étaient  guoro 
sortis  du  domaine  de  l'érudition  savante,  et  aucun 
auteur  d'histoire  ancienne  ou  générale  n'a  jugé  à 
propos  de  les  compter  parmi  les  peuples  méritant 
d'être  appréciés  par  lui,  mais  à  notre  époque,  il  faut 
rendre  enfin  justice  à  ce  peuple  curieux  et  d'une  si 
haute  antiquité.  Certes,  le  nom  de  l'Ethiopie  n'a  pas, 
comme  ceux  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie,  de  la  Phénicie  . 
€t  de  la   Perse  —  la  Phénicie  était,  au  xviT  siècle   I 
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encore,  aussi  peu  connue  que  l'Ethiopie  aujourdliui 
—  rayonné  sur  toutes  les  terres  ou  mers  du  monde 
alors  connu,  et  son  éloignement  Ta  mise  à  Tabri  de 
la  plupart  des  grands  conquérants,  mais  il  mérite 
cependant  mieux  que  les  Hindous  et  les  Chinois,  sa 
place  au  soleil. 

Les  dates  et  les  événements  de  la  première  période 
5ont  loin  d'avoir  toute  la  certitude  désirable,  mais  mal- 
heureusement, Téthiopiologie  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  avancée  que  l'égyptologie,  en  raison  de 
l'absence  presque  complète  de  monuments  contem- 
porains, et  Ton  peut  dire  que,  jusqu'au  règne  de  Ilcr- 
Hor,  sauf  quelques  faits  confirmés  par  les  hiéro- 
glyphes ou  par  la  Bible,  on  n'a  guère  pour  guide 
que  la  légende.  L'histoire  de  l'Ethiopie  n'en  est  pas 
encore  arrivée  au  point  où  les  savants  pourront,  sans 
crainte  de  se  tromper,  laisser  de  côté  l'ivraie  et  récol- 
ter le  bon  grain  —  résultat  qui  ne  sera,  sans  doute, 
jamais  atteint.  Les  légendes  mythologico-héroïques 
et  les  traditions  populaires  sont  donc  à  peu  près, 
jusqu'au  règne  de  Her-Hor,  les  seules  sources  aux- 
quelles on  puisse  puiser.  L'historien  ne  peut  que  les 
classer,  les  coordonner,  en  chercher  la  date  appro- 
ximative, sans  pouvoir  en  garantir  l'authenticité.  Le 
fond  paraît  cependant  assez  bien  consolidé  pour<Hre 
accepté  tel  que,  sous  la  réserve  des  détails  phjs  ou 
moins  erronés  et  qu'il  est  impossible  de  contrôler. 

Pour  les  faits  certains,  j'ai  suivi  les  meilleur-- 
auteurs;  pour  les  événements  incertains,  je  n.ji 
hasardé  mes  conjectures  qu'après  en  avoirmrtrement 
pesé  le  sens  et  les  probabilités.  L'histoire  égyptienne», 
que  j'ai  approfondie  jusque  dans  ses  plus  petits 
détails,  m*a  été  d'un  grand  secours  pour  la  tâche  dif- 
ficile que  j'ai  entreprise.  Cependant  il  ne  faut  pas 
oublier,  qu'il  y  a  cinquante  ans  à  peine,  il  en  était  de 
même  pour  l'Egypte  et  que  les  plus  graves  savants, 
suivant  les  traditions  rapportées  par  les  auteurs 
I.  \^ 
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grecs,  plaçaient  les  règnes  de  Khéops,  de  Khéphren 
et  de  Mykérinos  dans  la  xx®  dynastie,  alors  que  les 
découvertes  modernes  classent  ces  3  rois  dans  la  iv% 
et  commettaient  ainsi  une  petite  erreur  de...  vingt- 
neuf  siècles  I  Je  ne  pense  pas,  dans  ce  livre,  en  avoir 
fait  d'aussi  forte. 

Les  anciens  disaient  que  45  rois  avaient  régné  à 
Méroé,  nombre  qui  s'applique  évidemment  à  une 
période  indéterminée  de  Thistoire  éthiopienne,  et 
malheureusement  nous  n'avons  avant  Her-Hor  que 
les  noms  grécisés  de  quelques-uns  de  ces  rois,  et 
seul,  le  nom  de  Phœnix(du  Phœnix),  Bennou,  se  lit 
sur  les  monuments.  Les  Khéops,  les  Khéphren,  les 
Mykérinos;  les  Sésostris,  les  Amasis,  les  Aménophis, 
les  Thoutmosis,  les  Ramsès  ont  retrouvé  la  véritable 
orthographe  de  leurs  noms  et  sont  devenus  les  Khou- 
wou,  les  Khaw^ra,  les  Men-ke-ra,  les  Ousortesen,  les 
Ahmès,  les  Amenhotep,  les  Thoutmès  et  les  Ramessou 
des  histoires  modernes,  mais  il  est  fort  à  craindre 
que  les  rois  méroïtes  n'aient  jamais  le  même  bonheur  ; 
pour  les  plus  anciens  souverains,  les  inscriptions 
manquent  complètement,  et  beaucoup  de  noms  de 
rois  blemmyes  sont  écrits  sur  les  monuments» 
plus  récents  en  démotiquc-méroïtique,  actuellement 
indéchiffrable  pour  les  savants. 

Nikodamas  et  Nyktimène  sont  sans  doute  des 
Nekht-Amen  ;  Kassiopée,  une  Khons-em-hcb  ;  les 
Képhéc,  des  Sebi  ;  Gangès,  un  Khonsi  ;  Gigon,  un 
Se-Khons;  les  Nyktée,  des  Nekhti  ;  Emathion,  un  . 
rier-Mentou  ;  mais  il  n'y  a  aucune  certitude  et  les  ; 
suppositions,  si  ingénieuses  soient-elles,  ne  sauraient 
remplacer  la  vérité  historique. 

L'histoire  de  l'Ethiopie  primitive  en  est  donc  à  peu 
près  au  point  où  se  trouvait  celle  de  l'Egypte  avant 
les  découvertes  de  Champollion,  et  force  est,  faute  ; 
de  documents  hiéroglyphiques  plus  nombreux,  de 
s'en  tenir  provisoirement  aux  récits  des  mythologues 
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et  des  historiens  grecs.  Peut-être  faut-il  voir  dans 
certains  noms  :  Océanos  ;  Héphaïstos,  père  d'Elhiops  ; 
Laomédon,  père  de  Tithon  ;   Zéos,  père  de  Persée, 
un  Ankh-nas,  un  Ha-ka-ptah,  un  Ra-em-hat,  un  Se- 
ah  quelconques?  Les  exemples  de  Poséidon,  père  de 
Libye,  qui  n'est  autre  que   Ramessou  I®^  (Ra-men- 
[pehlil),  et  du  dieu  Pehrer  ou  Pehrès,  qui    pourrait 
bien  représenter  Persée  et  avoir  fait  confusion  avec 
le  héros  grec,  semblent  indiquer  cette  voie,  mais  il 
est  impossible  de  se  prononcer,  et  ces  changements 
influeraient  certainement  sur  les  dates:  or,  à  quelle 
époque  placerait-on,  sans  aucun   jalon  indicateur, 
ces  personnages  nouveaux?  On  reste,  malheureuse- 
ment, trop  embarrassé,  et  on  est   obligé  d'utiliser  la 
chronologie   grecque,  si   incertaine   qu'elle   soit,  si 
Ton  veut  assigner  une  date  approximative  à  tous  ces 
vieux  règnes; l'abandon  de  cette  chronologie  ne  per- 
mettrait plus,  en  effet,  de  classer  les  rois  inconnus 
aux  monuments  et  ferait  retomber  le  tout  dans  l'obs- 
curité. 

De  fait,  l'historien  consciencieux  ne  peut  et  ne  doit 
rien  inventer,  sous  peine  de  tomber  dans  le  roman 
ou  dans  le  ridicule,  mais  il  peut  —  et  doit  même  — 
utiliser  dans  certains  cas  d'anachronisme  la  méthode 
du  dédoublement. 

Le  raisonnement  est  fort  simple  et  cette  méthode 
est  en  usage  depuis  longtemps  —  on  la  trouve  même 
dans  les  philosophes  de  Tanliquilé  — pour  les  Fables 
grecques.  Dans  plusieurs  légendes,  notamment  celles 
des  Dieux,  de  Minos  et  de  Memnon,  les  termes,  les 
circonstances,  Tépoque  même  du  récit,  démontrent 
clairement  au  plus  prévenu  qu'il  ne  peut  s'agir  d'un 
seul  et  même  personnage,  et  qu'il  y  a  confusion  évi- 
dente entre  plusieurs  personnes  ayant  porté  le  même 
nom  et  vécu  à  des  époques  différentes,  à  moins  d'ad- 
mettre, sans  réflexion,  des  vies  de  plusieurs  siècles 
remplies  de  prodiges,  l'ubiquité  des  héros  ou  d'a\iVYes 
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fables  comme  celle  d'Hercule,  où  sont  réunis  un 
nombre  tel  de  travaux  surhumains  que  l'homme  le 
mieux  doué  n  y  saurait  suffire.  On  a  ainsi  prouvé 
l'existence  d'une  dizaine  de  Jupiters  *,  de  43  Her- 
cules, de  5  Neptunes,  de  5  Mercures,  de  10  Pans,  de  7 
Minerves,  de  6  Apollons,  de  5  Hélios,  de  5  Vénus,  de 
4  Vulcains,  de  3  Mars,  de  3  Dianes,  —  Jupiter  eut,  il 
est  vrai,  de  nombreux  surnoms^ —  de  3  Minos  suc- 
cessifs etde4  Memnons  différents  :  l'égyptien  (Amen- 
hotep  lII-Meïamoun),  l'éthiopien  (Amenemhat-Meï- 
amoun,  fils  de  Tithon),  l'assyrien  (Mhanjnoun,  fils  de 
Teutamos),  et  le  susien  (Oummân).  M.  Wilford  dit 
qu'il  faut  reconnaître  au  moins  8  rois  du  nom  de 
Vikrâmadityâ  (ou  Bikhermadjît)  pour  accorder  les 
actions  attribuées  à  ce  prince  avec  les  dates  men- 
tionnées par  les  différents  auteurs.  Ce  flottement 
indécis  de  la  plupart  des  dates  de  la  haute  antiquité 
a  été  la  cause  première  de  tous  les  dédoublements 
par  un  raisonnement  qu'on  peut  qualifier  d'enfantin  : 
un  souverain  régnant  en  l'an  1000  et  un  autre  du 
même  nom  en  1200,  ne  peuvent  être  un  seul  et  même 
homme  :  ce  sont  donc  2  rois  différents  du  même  nom. 
.le  ne  me  suis,  bien  entendu,  pas  occupé  de  toutes 
les  divergences  de  dates,  me  bornante  placer  les  rois 
sur  les  années  desquels  les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac- 
cord, aux  époques  exactes  qu'on  a  pu  déterminer 
depuis  à  l'aide  des  monuments  —  ou  qui  sont  les 
plus  probables.  De  ce  qu'il  y  a  plusieurs  dates  pour  la 
guerre  de  Troie  ne  s'ensuit  pas  qu'il  y  ait  eu  plusieurs 
Ti thons  contemporains  de  cotte  guerre.  Il  n'y  a  eu 
qu'une  guerre  de  Troieet,  nécessairement,  qu'un  Ti- 
thon. Je  n'ai  donc  fait  qu'imiter  Cicéron,  Ovide,  l'abbé 
Banier  et  bien  d'autres,  en  adoptant  un  système  basé 


i.  Sans   compter  les  surnoms  et  les  Jupiters  étrangers   ou, 
dieux  assimilés  au  Jupiter  grec.   On  compte  ainsi   plus  do  300 
Jupiters. 
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sur  les  calculs  et  les  déductions  logiques;  tirés  par 
des  auteurs  consciencieux  etérudits,  des  fables  expli- 
quées et  dépouillées  de  tous  les  traits  merveilleux 
ou  ridicules  qui  en  obscurcissaient  la  compréhension 
historique.  J*ai  simplement  transporté  le  système  de 
la  Grèce  et  de  l'Inde  à  l'Ethiopie  en  suivant  la  voie 
ouverte  par  les  mythologues  évhémériens*,  et  cela 
d'autant  plus  facilement  que  la  Mythologie,  si  mal 
dénommée  «  grecque  et  romaine  »,  embrasse  de  nom- 
breux faits  qui  font  partie  des  histoires  orientales  : 
rEthiopie(Képhée,  Gigon),  TEgypte  (Bélos,  Protée), 
la  Libye  (Antée,  Lykos),  l'Assyrie (Staphylos,  Orkha- 
mos),  la  Perse  (Perses,  Akhéménès),  la  Phénicie 
(Agénor,  Phœnix),  la  Judée  (ludœos  cl  Hiérosoly- 
mos),  le  monde  connu  des  anciens,  en  un  mot,  passe 
là  presque  tout  entier.  L'historien  n'a  qu'à  dégager 
la  branche  qu'il  a  choisie. 

Il  est  également  impossible  de  traduire  avec  sûreté, 


1.  Evhémère  ou  Evémère  (Eu  hémèros,  le  Bien-Né),  cOlôbro 
philosophe  et  écrivain  grec  du  ive  siècle  av.  J.-Ch.,  était  origi- 
naire d'Agrigente,  en  Sicile,  d'autres  disent  de  Cos  ou  do  Mes- 
sène,  dans  le  Péloponèse,  Grec  en  tout  cas,  et  contemporain  de 
Kassandre,  roi  de  Macédoine.  C'est  lui  qui  imagina  le  système, 
appelé  de  son  nom  Evhémèrisme,  d'après  lequel  tous  les  dieux 
du  paganisme  ne  sont  que  des  hommes,  anciens  rois  ou  héros 
divinisés.  Evhémère  passa,  dans  son  temps,  pour  un  athée, 
mais  la  vraie  méthode  philosophique  d'interprétation  des  mythes 
était  désormais  fondée  et  lui  survécut  Elle  a  été  suivie  par  tous 
les  Pères  de  l'Eglise  et  par  de  nombreux  savants,  non  seule- 
ment pour  les  fables  grecques,  mais  encore  pour  presque  toutes 
les  religions  idolâtriques.  Nikanor  de  Chypre,  Léon  de  Pelia, 
contemporains  d'Evhémère,  Platon,  Bérose,  Diodore  rie  Sicile, 
Lucien,  Sankboniathon,  Kallimaque,  Origène,  Miniitius-Félix, 
Lactance,  Arnobe,  Eusèbe  de  Césarée,  Tatien,  Tli«''ophilp  d'An- 
lioche,  Théodoret,  Tertullien,  saints  Augustin,  Epiphane,  Clé- 
ment d'Alexandrie,  Justin.  Cyrille  et  Ambroise,  Vossius,  Hein- 
sius.  Le  Clerc,  les  RR.  PP.  Tournemine  et  I)om  Pezron,  les 
abbés  Banier  et  Perrin,  Meursius,  Marsham,  Lefranc,  Hichette, 
Clavier,  Sainte-Croix,  Herbert  Spencer,  etc.  ont  adopté  révh*'*- 
nièrisme  qui,  malgré  certains  systèmes  philosophiques  rivaux, 
gagne  cbaqae  jour  du  terrain. 
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sans  le  concours  des  hiéroglyphes,  les  noms  grécisés 
qui  peuvent  se  prêter  à  de  nombreuses  transcriptions. 
Ainsi  le  nom  d'Eos  ou  Héméra,  femme  de  Tithon, 
peut  se  traduire  d'une  trentaine  de  manières  diffé- 
rentes. Il  y  a  cependant  exception  pour  quelques 
noms  dont  Téquivalent  de  la  transcription  hiérogly- 
phique est  connu  et  certain  ;  tels  sont  ceux  de  Tam- 
phthis,  Zétos,  Stéphinatès,  Asseth ,  Nyktée.  Quoi  qu'on 
en  ait  dit,  les  Egyptiens  portaient  indifféremment 
des  noms  de  dieux  ou  de  déesses  :  on  trouve  des 
prénoms  royaux  Se-Isi,  Se-Neit,  Se-Bast  et  une 
reine  Ra-sewek-nowrou. 

De  plus,  quelques  noms  royaux  cités  par  de  très- 
vieux  auteurs  en  bas-latin  ou  roman  sont  tellement 
défigurés  et  risibles  qu'il  m'a  été  impossible  de  les  pré- 
senter tels  quels  au  lecteur  et  que  j'ai  dû  les  rétablir 
de  suite  dans  leur  forme  probable,  d'après  les  règles 
des  sons  de  la  langue  égyptienne.  Qui  ne  connaît  les 
Lancelot  (Wladslav,  Ladislas),  les  Lahire  (Hludher, , 
Lothaire),  les  Baudour  (Bathilde),  les  Miramolin 
(Emir-al-Moumenin')  des  vieux  auteurs?  J'ai  choisi 
les  noms  égyptiens  les  plus  rapprochés  du  grec,  mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception,  j'ai  dû 
me  tromper  quelquefois  :  le  terme  hiéroglyphique 
Nekheb  n'était-il  pas  lu,  il  y  a  quelques  années  seu- 
lement, Souvan  ou  Neben  ?  Le  nom  du  nome  de 
Ouas  ne  se  lisait-il  pas  également  autrefois  Zam  et 
Ouab?  Celui  du  nome  de  Meh,  Sah  ?  Les  noms  royaux 
d'Aï,  de  Psiounkha,  de  Se-Mentou— SkhaYou  Akhereï, 
Aasen,  Piûnkhi  ou  Pseb-n-Kha,  Se-Amen  ou  Mau- 
douflep  ? 

Quant  aux  altérations  multiples  que  les  divers  au- 
teurs de  l'Antiquité  et  leurs  copistes  successifs  ont 
fait  subir  aux  noms  propres  orientaux  il  est  facile  de 
les  expliquer.  Les  défauts  de  prononciation  du  con- 
teur, qui  adonné  les  renseignements  dans  une  langue 
plus  ou  moins  purement  parlée,  ou  à  l'aide  d'un  intcr- 
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prête  plus  oa  moiiis  iBsInùt  :  le  dinm  J«^  lline:^:;!^  ^ll^ 
iouîe  de  Taudileor  plus  ou  moùis  ;»Ueiitif.  qui  iK4e 
au  passage  —  parfois  de  S4>uvenir  —  des  ikhus  nMi- 
fermanl  souvenl  des  articalatious  difficiles  à  reudry^ 
pour  qui  n'est  pas  originaire  du  pavs:  les  lunus  de 
dignités  pris  pour  des  noms  propres  :  les  n^ols  plies 
aux  exigences  de  la  langue  natale  des  Iraduoleurs  : 
l'écriture  rien  moins  que  calligraphiée  des  \ieux 
historiens,  sont   autant  de  sonnées  dVrreurs,   au\~ 
quelles  il  faut  joindre  la  fantaisie  de  certains  au- 
teurs* qui,  comme  les  Grecs  d'auln^fois  et  tiuériu 
du  Rocher  aujourd'hui,  ont  découvert  des  origines 
et  des  élymologies  invraisemblables  et  dénaturé»  do 
leur  propre  autorité,  des  noms  dont  nous  ne  rclroii- 
vons  pas  toujours  ToriginaL  C'est  ainsi  q\io  la  Nillo 
(l'Ha-bennou  (demeure   du  Phœnix)    était  devenue 
pour  les  Grecs  Hipponon  (ville    des  chevaux).   Les 
substitutions  de  noms  de  pays  étaient  aussi  1res  fré- 
quentes, et  on  voit  souvent  la   Médie  prise  pour  la 
Perse,  et  l'Egypte  pour  TElhiopie. 

Et  il  faut  encore  ajouter  les  auteurs  arabes  «pu  ne 
sont  pas  quantité  négligeable  pour  va*  sujet.  Il  n'nst 
certes  pas  facile  de  se  reconnaître  au  niili(Mi  du  falras 
et  des  anachronismes  des  vieilles  légendes  nnisnlnia- 
nes  :  ceux  qui  ont  lu  «  FKgypte  de  Mnriadi,  lils  du 
Gaphiphe  »  me  comprendront.  \j*h  noms  anibcs  ur 
sont  pas  toujours  —  on  connaît  pourtant  Moklit  Nas- 
ser (Nabukhodonosor),  Karilali  (Karl-lc  (inuid  ou 
Charlemagne),  Schirin'  Mréne)  —  cornuM^  b*H  noms 
grécisés,  des  altérations  du  mot  original  td  il  *"'^  dif 

i.  \\  y  a  bien  aus«i  l'inaU'înlîon  qui  fait  /ju';,  i'.fiit>.  i^il-'  \nt\ 
sans  coDsolter,  on  écrit  un  nom  proj/n?  a  >ou  tt\''-*;.  '  otimn'.  t\ 
vou«  ««inbl<?  qa'ii  «loit  -'«îcrir^i  ;  ain^i  'i*i  mon  nom  (/oo*»;m>'  fo»' 
sifijplc  a  ^rire,  j'ai  '•o'î'r'rtionn';  >.nr  utH.  w,iiffi*:H><:  '0'/«;>;,o^ 
(iance  iO  v^rizaX^^*,  So'JVTn»  J'jm«ymat,on  'ooîoit  -*  'U  a  /oo' • 
beaucoup  pîu*  cooipl*  |';r*  'l'iH  i'on^f'nai  *:i  '\*n,  |/**>/<',  /.  / 
ressemblent  que  4e  for»  Jo.n. 
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ficile,  sinon  impossible,  d'expliquer  Forigine  de  plu- 
sieurs. Dans  les  livres  musulmans,  les  rois  égyptiens 
et  chinois  portent  des  noms  aussi  purement  arabes 
que  les  khalifes  de  Bagdad;  c'est  peut-être  une  tra- 
duction littérale  des  noms.  Au  siècle  dernier,  Joseph, 
prince  de  Lusignan,  devenu  général  de  Mamlouks, 
fut  appelé  par  ses  nouveaux  compagnons  Youssouf- 
Nar-bey,  traduction  exacte  de  son  nom   chrétien  *. 

Plusieurs  rois  chrétiens  ont  porté  des  noms  ammo- 
niens.  C'est  que  tant  de  siècles  d'adoration  d'Ammon' 
et  d'Osiris  ne  pouvaient  s'oublier  en  un  jour  et  l'an- 
cienne religion  laissa  des  traces  profondes,  si  pro- 
fondes qu'aujourd'hui  encore,  dans  les  rares  cantons 
où  le  culte  kopte  est  encore  en  vigueur,  on  trouve 
des  hommes  portant  le  nom  d'At  ar-amen  (émanation 
de  l'œil  d'Ammon). 

De  plus,  les  anciens  paraissent  avoir  eu  la  déplo- 
rable habitude  de  ramener  la  plupart  des  noms  à 
quelques  formes  connues  :  c'est  ainsi  qu'on  trouvait 
des  Psammélikhos  à  Saïs  et  à  Corinthe,  des  Hydas- 
pès  en  Perse  et  en  Ethiopie,  deux  Sarac,  deux  Bélos, 
deux  Séthos,  deux  Nitokris,  les  uns  en  Afrique,  les 
autres  en  Assyrie. 

Voilà  pourquoi  les  noms  des  vieux  pharaons  et  des 
antiques  sars  sont  si  difficiles  à  identifier  —  à  devi- 
ner —  et  pourquoi,  faute  de  monuments  originaux, 
beaucoup  d'entre  eux  ne  pourront  jamais  être  réta- 
tablis  dans  leur  forme  primitive.  Somme  toute,  cette 
question  n'a  qu'une  importance  secondaire  et,  si  in- 
téressante qu'elle  soit,  sa  solution  n'est  pas  indispen- 
sable à  la  rédaction  d'un  ouvrage  historique. 

J'ajouterai  que  dans  tous  les  rois  mythologiques 
ou  fabuleux,  il  faut  voir  sans  hésitation  des  princes 


1 .  Les  Mamlouks  ne  parlaient  pas  l'arabe  pur.  La  vraie  tra- 
«hiction  était  Nour-bey,  Lusignan  et  Nour  signifiant  »<  lumière, 
lumineux  ».  Nar  signifie  le  feu. 
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nubiens  et  non  abyssins,  ce  dernier  pays  et  ses  dy- 
nasties ayant  été  presque  complètement  inconnu 
aux  anciens,  et  ayant  de  son  côté,  omis  sur  ses  listes 
royales,  les  noms  trop  célèbres  pour  être  oubliés,  de 
Shabaka  et  de  Tahraka. 

Tous  ces  jalons  étant  bien  et  solidement  posés, 
nous  allons  essayer  d'entrer  dans  Thistoire,  encore 
bien  obscure,  de  cet  Etat  de  Méroé  qui  s'est  maintenu 
à  travers  les  âges,  depuis  la  dispersion  des  hommes 
jusqu'au  commencement  de  ce  siècle,  sous  les  noms 
successifs  de  royaume  de  Méroé  ou  d'Ethiopie, 
royaume  de  Napata  ou  de  Khennou  *,  royaume  de 
Tihimti  ou  des  Blemmyes,  royaume  des  Nobates  ou 
de  Nubie  chrétienne,  royaume  de  Dongolah  et 
royaume  des  Sheikiyeh  (Nubie  musulmane).  Le 
royaume  de  Sennar,  plutôt  plus  connu  que  ces  deux 
derniers,  n'a  presque  jamais  eu  d'existence  indépen- 
dante, si  l'on  excepte  les  premières  années  de  sa  fon- 
dation. Tour  à  tour  tributaire  du  Dongolah  et  de 
l'Abyssinie,  son  sort  est  lié  à  celui  de  ces  deux  États. 

On  a  pu  déchiffrer  des  noms  de  rois  assez  nom- 
breux et  fixer  la  date  de  la  plupart  d'entre  eux,  sauf 
pour  deux  princes  dont  on  ignore  l'époque  :  1"  le  roi 
Masnah,  qu'on  représente  comme  un  cruel  tyran,  et 
dont  la  statue,  adorée  comme  celle  d'une  divinité  du 
Mal,  s'élevait  au  milieu  du  lac  Tzana-.  Ce  prince 
doit  être  très-ancien  et  n'est  cité  que  par  les  légendes 
arabes.  Il  paraît  avoir  fondé  la  ville  d'Arkikô,  qui 
s'appelait  autrefois  Masnah  —  et  2°  le  roi  Chango, 
Iakouta  ou  Khevioso  (selon  les  dialectes).  Ce  prince, 
adoré  sur  toute  la  côte   des  Esclaves   (Guinée)  sous 

1.  (c  Pays  de  rinlérieur.  »  —  2.  Le  lac,  désigné  comme  la 
source  du  Nil  (Bleu)  et  du  Fleuve-Noir  ou  Niger  (Atbara),  est 
évidemment  le  lac  Tzana.  L'Atbara  ne  sort  pas  du  lac  même  ; 
sa  source  est  un  peu  plus  au  N.  11  n'a  aucune  relation  avec  le 
Niger  de  la  Nigrilie  septentrionale,  comme  le  croyaient  les  an- 
ciens^ qui  faisaient  de  ces  deux  fleuves  un  seul  cours  d'eau. 
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ces  divers  noms,  comme  le  dieu  de  la  Foudre  et  de  la 
Destruction,  était,  d'après  les  récits  mêmes  des  noirs, 
un  roi  de  Kousch,  d'où  son  surnom  d'Obba-Kouso, 
roi  de  Kousch.  Né  à  Ifé  (Efat  ?)  fils  d'Oroungan, 
dieu  du  Midi,  et  de  Yemodja,  petit-fils  d'Agandjou, 
dieu  de  l'Espace,  il  eut  deux  frères,  Dada,  dieu  de  la 
Nature,  son  aîné,  et  Ogoun,  son  cadet,  dieu  des  Forge- 
rons et  des  Chasseurs  —  et  trois  femmes,  Oya,  Osoun 
et  Obba  ou  Oba  (la  Reine).  Il  aimait  la  guerre  et  la 
chasse  avec  passion  et  ses  conquêtes  le  portèrent 
jusqu'au  Dahomey.  Les  rois  Biri(dieu  des  Ténèbres) 
etAïdo-Khouédo  (l'Arc-en-ciel)  furent  ses  esclaves 
et  ses  richesses,  son  luxe  sont  demeurés  légendaires: 
il  habitait  un  palais  d'or  et  de  cuivre  et  possédait 
plusieurs  milliers  de  chevaux. 

Le  samedi  est  consacré  au   dieu   Ghango,  «  pre- 
raier-né  du  Dieu  suprême  ». 


CHAPITRE  III 

Les  Rois  antédiluviens  de  TAfrique 
(8544-6282  av.  J.-Q) 

Je  dirai  ici,  en  commençant  l'histoire  éthiopienne, 

quelques  mots  sur  les  Rois  antédiluviens  deTAfrique 

que  les  Koptes  placent  en  tête  de  leurs  annales,  avec 

la  prétention,  justifiée  peut-être,  de  remonter  comme 

les  Hébreux»,  les  Hindous  du  Dékhan   (Dambak), 

les  Babyloniens  (Aloros) ^,  les  Phéniciens  (Ousoos), 

les  Persans  (les  14  Mahabads,  Hom  ou  Zoroastre  I®^), 

les  Arabes  du  Yémen  (Sabi),  et  les  habitants  d'Argos 

qui  faisaient  remonter  avant  Noé  la  fondation  de  leur 

ville,  au-delà  du  Déluge. 

Si  rien  ne  peut  prouver  l'existence  de  ces  rois  dont 
les  noms  ont  été  conservés  par  les  traditions  popu- 
laires koptes  et  arabes,  rien  n'affirme  non  plus  qu'ils 
n'ont  pas  vécu,  et  ces  antiques  légendes  ont  une 
saveur  particulière  faite  surtout  du  désir,  inné  dans 
chacun,  de  savoir  et  de  pénétrer  les  mystères  des 
premiers  âges  de  l'humanité,  et  aussi  de  l'amour  des 
hommes  pour  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin 
au  merveilleux. 

Les  Koptes  et  les  Arabes  disent  que  ces  antiques 
naonarques  ont  régné  en  Egypte,  appelée  alors  Aurie 
ou  Ginnistan^,  mais  ils  oublient  que,  si  à  l'époque 

1.  Quelques  archéologues,  plus  patriotes  qu'érudils,  ont 
^'Oulu  voir  dans  les  Eduens  de  la  Gaule  les  habitants  primitifs 
^6  l'Eden  ou  Papadis-Terrestre.  —  2.  Des  découvertes  récentes 
PpPraettent,  parait-il,  d'affirmer  l'authenticité  de  l'existence 
*''Aloros  et  de  son  fils  Alasparos,  et  par  conséquent  do  tous 
'eurs  successeurs.  —  3.  Ou  Aërie.  Selon  Marsham,  c'était  le  nom 
<le  l'Egypte  antédiluvienne. 
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de  Mena  et  même  d'Osiris,  TEgyple  entière  était 
peu  près  habitable,  le  Delta  et  THeptanomide  n 
devaient  être  évidemment,  à  Tépoque  beaucoup  plu 
éloignée  du  Déluge,  qu'un  vaste  marécage  ;  il  est  don 
probable  que  ces  rois,  s'ils  ont  existé,  ont  dû  habite 
la  Thébaïde  et  l'Ethiopie  :  ce  qui  est  d'ailleurs  prou  v 
d'une  façon péremptoire  parla  légende  du  roi  Gan 
kam.  On  peut  donc  placer  leurs  noms  en  tête  d< 
rhistoire  de  l'Ethiopie. 

On  ne  possède  malheureusement  qu'une  liste  for 
incomplète  de  ces  rois,  et  19  noms  seulement  sur  4( 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ceux  de  17 rois  et  de' 
reines.  Les  traditions  concernant  ces  temps  préhis 
toriques  ont  été  consignées  par  l'arabe  Mourtadi-ebn 
AGf-in'-nafs,  dans  son  très  curieux  ouvrage  :  «  L'E 
gypte  de  Murtadi,  fils  du  Gaphiphe  »  (1584),  o 
l'histoire  des  rois-prêtres  antédiluviens  s'entremêl 
de  fables  et  d'invraisemblances.  La  dynastie  aurit 
régna  pendant  2.000  ans  environ  —  et  non  9.000  - 
et  compte  40  rois,  appelés  Soleyman's  (Solyraanî 
Solimans,  Salomons,  Solomons)  qui  eurent  à  soute 
nir,  dit-on,  de  nombreuses  guerres,  dont  iissorlirei 
toujours  victorieux.  Ces  princes  résidaient  dans  1 
ville  de  Fanoun  ou  Kanoun  dont  ils  avaient  fait  leu 
capitale.  L'Empire  aurile  était  divisé  en  province 
dont  la  principale  était  celle  de  Schadoukiam,  qu 
avait  pour  capitale  la  ville  de  Gevherabad,  et  parât 
s'être  étendu  sur  la  plus  grande  partie  de  TAfriqui 
Septentrionale  et  Orientale  ;  les  autres  villes  les  plu 
importantes  se  nommaient  Ambarabad  ou  Anbarabai 
et  Gabkar.  Enfin  les  Aurites  parlaient  et  écrivaieni 
au  moyen  d'un  alphabet  aujourd'hui  perdu,  une  lan 
gue  spéciale,  le  bialban.  Le  bouclier  des  soleyman' 
est  aussi  fameux  chez  les  Arabes  que  celui  d'Achill 
le  fut  en  (irèce  ;  ils  se  le  transmettaient  de  père  e 
fils,  avec  l'épée  et  la  cuirasse  qui  formaient,  san 
doute,  les  trois  principaux  insignes  de  la  royauté. 
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Aram  (v.  8300).  —  Gariak  I"  (v.  8200).:—  Gankam. 

Aucune  légende  ne  s'est  conservée  sur  les  deux 
premiers  rois-prêtres,  Aram,  fils  d'Adam  (v.  8300), 
qui  donna  son  nom  au  pays  (Aurie  ou  Aëria)  et  Ga- 
riak I®"^,  son  fils  (v.  8200),  mais  il  en  existe  sur  Gan- 
kam et  ses  successeurs. 

Gankam,  descendant  de  Gariak,  qui  régnait  bien 
des  siècles  avant  le  Déluge,  ayant  prévu  ce  grand  ca- 
taclysme, se  fit  bâtir,  par  des  esclaves  noirs,  un  palais 
He  fer  et  de  bronze,  au  delà  deTEquateur,  où  la  ruine 
du  Monde  ne  pourrait,  croyait-il,  TatteindrcCe  palais 
s'élevait  au  pied  des  Monts  de  la  Lune  *  (Djebel- 
el-Kamar,  en  arabe  ;  Soma-Giré,  en  hindoustani; 
Alpes  de  Koumri  ou  Komry),  et  l'on  sait  que  les  an- 
ciens géographes  désignaient  ainsi  un  groupe  mon- 
tagneux composé  de  40  sommets,  dont  les  plus 
connus  sont  :  le  Rououenzori,  le  M'foumbiro  ou 
Mfoumbino,  le  Kénia  et  le  Kilima-X'djaro  ou  Olympe 
d'Ethiopie'^,  situés  tous  quatre  sous  l'Equateur  el 


1.  Kœnia,  Kilimanzara.  Ces  montagnes  sont  situées  dans 
rOuiiamouézi  (Ounyamouézi,  Ounyainuézi,  Ounyamouési, 
Ounyamvézi)  ou  Terre  de  la  Lune.  L'Ounamouézi  a  formé, 
jusqu'à  la  fin  du  xvii®  siècle,  un  vaste  et  puissant  Empire  que 
les  anciens  géographes  appelaient  Monoemugi  ou  Niméamayo, 
Ninéanay,  et  dont  le  souverain  prenait  le  titre  de  mtémé  ou 
raouamé.  Depuis  la  mort  du  dernier  empereur  mnamouézi 
(ouanamouézi  ou  kinamouési),  la  Terre  de  la  Lune  est  divisée  en 
un  grand  nombre  de  petits  Etats,  dont  le  principal  est  l'Ouna- 
nembé  (Ounyanyembé).  En  1870,  le  célèbre  Mirambo  restaura 
l'Empire  d'Ounamouézi  et  établit  sa  capitale  à  Thierra-Magazy. 
Cette  restauration  éphémère  a  duré  46  ans  |d 870-1886).—  2.  Le 
Nil-Blanc,  fleuve  du  Paradis  des  Croisés,  prend  sa  source  dans 
le  Victoria-Nanza,  un  peu  au  N.  des  Monts  de  la  Lune,  .-o 
qu'avait  dit  déjà  le  géographe  Ptolémée.  Les  Egypio-Ethiopiens 
l'appelaient  la  «  Source  des  Eaux  célestes  »  ;  Nou  (Noun,  Num, 
Noyn);  Pi-aour  (Phiaro,  le  Fleuve  par  excellence)  ;  Pi-aour-oun 
(Phrouron,  le  Fleuve  [tombé]  du  ciel);  —  les  Hébreux:  Nchel- 
Mitsraïra   (Nahal,  Nakkat),    (rivière   ou   vallée   d'Egypte,  doCi 
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au-dessous  de  la  frontière  S.  de  FAbyssinie,  confir 
mation  des  observations  faites  plus  haut  sur  la  véri 
table  résidence  de  ces  rois.  Sous  les  portiques  de  a 
palais  se  dressaient,  dit-on,  35  statues  d'airain  qu 
lançaient  de  l'eau  par  la  bouche.  Ce  roi  passe  pou 
le  premier  auteur  des  livres  des  Koptes  où  sont  ins 
crits  plusieurs  événements  de  l'histoire  primitive,  e 
nombre  de  prédictions  sur  les  temps  futurs. 


La  reine  Borsa. 

La  reine  Borsa,  successeur  de  Gankam,  ren 
dait  la  justice  au  peuple,  assise  sur  un  trône  d'o 
massif.  Elle  continua  de  résider  dans  le  palais  d* 
bronze. 

Gariak  II. 

Gariak  II,  fils  de  Gankam,  succéda  à  la  reine  Bors 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  grande  justice. 


Neilos  ?)  ou  Schischor  (Sihor,  Yéor,  «  boueux,  noir  »)  ;  —  !■ 
Hindous  :  Nila  (le  Noir);  —  Les  Latins  :  Nilus  ;  —  les  Grecs 
Okêaniès,  Océanos,  Oukhamès  et  Mêlas  (le  Noir)  ;  Aëtos  (Vh 
gle]  ;  yEgyptos  ;  Nilos  ou  Neilos,  du  roi  Niléos  ou  des  mo 
«  Néan  ilon  »,  nouveau  limon  :  et  encore  Osiris,  Siris,  Syrî 
Triton,  Aslraton,  Khrysorrhoé  (Fleuve  d'Or)  et  Syène.  L* 
Egyptiens  modernes  le  noujment  El-Balir-el-Nil  (Mer  du  Nil)  c 
El-liahr-el-Azam  (Grande  Mer)  ;  —  les  Soudanais  :  El-Bahr,  la  Me 
Le  Nil  arrose  l'Egypte,  la  Nubie  et  le  Soudan-Oriental,  (lonr 
sous  le  nom  de  Nil,  puis  de  Nil-Blanc  (pour  le  distinguer  d 
Nil-Bleu)  jusqu'à  l'Albert-Nanza,  il  porte  entre  ce  lac  et  les  la< 
Kodja  ou  Kiodja  et  Gita-Nzigé,  celui  de  Nil-Sommerset  ou  Ni 
Victoria,  et  ensuite  jusqu'au  Vicloria-Nanza,  celui  de  Nil-KiviiN 
Les  indigènes  de  Gondokoro  l'appellent  Karè  ^Kari,  Kiri,  '. 
Fleuve)  ;  —  les  Baris  :  Tchoudiri  (Tubirih,  Tchouper,  Ciuper, 
Fleuve).  Autrefois,  dit-on,  le  Nil  ne  dépassait  pas  la  Ge  catarad 
et  s'écoulait  à  l'intérieur  de  l'Afrique  jusqu'au  Tchad,  res< 
d'une  mer  intérieure  beaucoup  plus  vaste.  Ce  sont  les  pliaraoi 
qui  lui  auraient  creusé  son  lit  actuel. 
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Djian  I".  —  Djian  II  ;  etc. 


La  place  et  Tordre  de  succession  de  ce  groupe  de 
souverains  sont  également  incertains;  peut  être  quel- 
ques-uns s'intercalent-ils  entre  Gariak  P'"etGankam^ 
Djian  I®^  (Gian)  est  le  plus  célèbre  des  soleyman's. 
C'est  lui  qui  donna  son  nom  aux  Aurites  ou  Aëria- 
niles,  qui  furent  désormais  appelés  Beni-el-Djian  eU 
par  corruption,    Djinns,    Tchinns,    Ginnes,    Gen's, 
Gimis  ou  Gimins.  C'est  de  là  que  vient  notre  mot 
Génie,  parce  que  les  Arabes  s'imaginent  que  les  Beni- 
el-Djian  étaient  d'une  nature  supérieure  à  la  nôtre. 
Djian  II-ebn-Djian  (Gian),  succéda  à  son  père  et 
fil,  dit-on,  bâtir  3  pyramides. 

Zeyn-al-Zaman*  (Ornement  du  siècle),  un  des  plus 
fameux  soleyman's,  fonda  la  ville  d'Anbarabad  (Cité 
JeTAmbre  gris). 

Enfln  Sehelan  n'est  connu  que  par  son  nom. 
Les  Arabes  nomment  encore,  comme  construc- 
t^ours  de  3  pyramides,  le  roi  El-Rian  r''"(Riyan,  Ru- 
Jîîn)  et  son  ministre  Youssouf;  le  roi  Nimroud,  qu'il 
ïîc  faut  pas  confondre  avec  le  Nimroud  ou  Ncmrod 
de  Babylone,  et  la  reine  Daloukah,  qu'on  ne  sait  où 
placer,  et  qui  paraissent  s'être  succédés  sans  inter- 
valle. 

Sahloug  (v.  6700).  —  Schârid  I"'  (0r>72  nv.  J.-Ch.) 
et  leurs  successeurs. 

Après  Sahalok  ou  Sahloug  (v.  6700),  34"  soleymnn' 
^l  connu  seulement  par  son  nom,  régna  son  fils  aîné 
SchAridl^^*  (6672  av.  J.-Ch.). 

Si  Ton  en  croit  les  traditions  koptes,  ce  prince  fit 

1.  En  héb.  Schâri-l  signifie  «  Resté,  sauvi';,  échapp»';  ».  — 
Sourid,  Saurid.  Les  Arabes  et  les  Koptes  riientioririent  un 
Schârid  11  qui  régna  surTEgypte  quelques  siècles  avant  Abraham. 


~  160  — 

élever  à  lui  seul  3  pyramides,  et  vivait  390  ans  avant 
le  Déluge. 

Averti  par  une  prédiction  des  prêtres  que  le  monde 
«erait  un  jour  détruit  par  submersion,  Schârid  fît 
construire  ces  3  pyramides,  voulant  un  tombeau  pour 
lui  et  2  pour  sa  famille,  capables  de  résister  au  fléau. 
Il  y  enferma  de  grands  trésors  qu'il  entoura  de  talis- 
mans pour  les  préserver  des  voleurs:  dans  la  l""®  py- 
ramide, c'était  un  serpent  ;  dans  la  2®,  une  idole 
-d'agate  noire  ;  dans  la  3®  une  statue  de  pierre.  Les 
idées  superstitieuses  du  peuple  avaient  fait  de  ces 
choses  inertes  des  objets  merveilleux  :  un  larron  ten- 
tait-il de  s'introduire  dans  le  premier  monument,  le 
serpent,  immortel  et  jamais  endormi,  le  piquait  et  le 
faisait  mourir  ;  dans  le  second,  l'idole  s'animait  sou- 
dain et  frappait  de  folie  Taudacieux  ;  dans  le  3®  enfin,  i 
la  statue,  devenue  vivante  pour  quelques  instants,  i 
s'avançait  vers  le  malheureux  voleur  terrifié  et  l'é- 
toufîait  dans  ses  bras.  Fables  naïves  dues  à  la  cré- 
dulité despeuples  dans  leur  enfance,  crédulité  qui  fut 
soigneusement  entretenue  par  les  prêtres  païens  dans 
les  anciens  Empires  del'Orient,  et  qui  ne  contribuait 
pas  peu  à  assurer  leur  pouvoir. 

En  839  de  notre  ère,  on  trouva  dans  une  des  pyra- 
mides un  livre  écrit  en  caractères  inconnus,  qu'un 
vieillard  du  monasti^re  chrétien  de  Kalmoun  déchif- 
fra cependant  et  qui  mentionnait  ce  roi  Schârid. 

A  SchArid  succéda  son  frère  Houjib  ou  Houjeb, 
second  fils  de  Sahloug  (v.  6600)  *  ;  puis  régnèrent 
successivement,  sans  laisser  aucune  trace,  Manos  ou 
Makaos  (v.  6500)  ;  Aphar  (Afros,  v.  6400)  et  Malinos 
(v.  6350).  Selon  quelques-uns,  c'est  au  roi  Aphar  que 
l'Afrique  (Afrikiyah)  devrait  son  nom. 


1.  Enhéb.  Chab,Ghaab,  Checb,  «affliction  ».  —  Mn,  «après  » 
ou  Mschoulh,  •  fléau  ».  —  Abrîrn,  «  étranger  »  ou  mieux  Apbar, 
((  poussière  ».  —  Ali  m,  u  sorVw  v>  ^^1. 
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Soleyman'  Tchaghl  (6282  av.  J.-Ch.). 

Au  moment  du  Déluge  (6282  av.  J.-Chr.),  Soley- 
man*-Tchaghi,  appelé  aussi  Pharaan  ou  Pharaon, 
successeur  de  Malinos,  40®  et  dernier  soleyman'  des 
Aurites,  occupait  le  trône.  Il  envoya  son  général 
Sourkhrag  et  le  prêtre  idolâtre  Philémon  vers  Noé 
pour  discuter  avec  le  Patriarche  sur  le  culte  de  Dieu 
et  celui  des  idoles,  et  fut  englouti  sous  les  eaux  avec 
tout  son  peuple. 

Telles  sont  les  légendes  koptes  et  arabes.  La  Bible 
ne  parle  pas,  il  est  vrai,  d'une  première  dispersion 
des  hommes  avant  le  Déluge  —  fait  qui  n'implique 
pas  une  première  confusion  des  langues  ;  tous  les 
hommes  devaient  alors  parler  le  même  idiome,  Thé- 
breu  —  mais  elle  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  n'y  en  ait 
pas  eu,  et  l'exemple  de  Kaïn'  fugitif,  allant  fonder  une 
nouvelle  famille  et  une  ville,  Enokhia,  à  l'orient  du 
pays  d'Eden,  où  restaient  les  autres  fils  d'Adam,  ses 
frères  *,  et  formant  ainsi  2  races  séparées,  les  Sé- 
thites  de  l'Eden,  Gau-Eden  ou  Edem  —  enfants  de 
Dieu  —  et  les  Kaïnites  du  Nod  ou  Xaïs  —  enfants 
des  hommes  —  donne  quelque  fondement  aux  tradi- 
tions des  peuples  païens,  confirmées  d'ailleurs  par  la 
géologie. 


1.  Le  pays  où  se  réfugia  KaïQ'  n'est  pas  connu.  C'est  peut- 
être  le  Liban,  la  Susîane  ou  l'Arabie-Déserte. 


vv 


CHAPITRE  IV 
La  descendance  de  Noé. 

Un  document  ethnographique  de  la  plus  haute  i 
tiquité,  le  dixième  chapitre  de  la  Genèse,  est  le  m< 
leur  guide  à  consulter  sur  ces  temps  reculés.  C'( 
du  reste,  le  seul  document  certain  que  nous  pos 
dions  et,  abstraction  faite  de  son  autorité  spéciale 
matière  de  foi,  il  présente  tous  les  caractères  de 
vraisemblance  historique.  Sans  doute,  des  lacui 
et  des  omissions  regrettables  se  présentent  dans  ce 
histoire  de  l'humanité  primitive,  mais  Fauteur  d< 
Genèse  n'a  cherché  qu'à  se  mettre  à  la  portée  de  $ 
peuple,  et  son  récit  laisse  le  champ  le  plus  large  ê 
investigations  scientifiques.  D'ailleurs,  la  compai 
son  des  traditions,  des  langues  et  des  caractères  pi 
siologiques  des  diverses  nations,  en  confirment  cl 
que  jour  l'authenticité.  Dans  ce  dixième  chapitre 
la  Genèse,  Moïse  énumèreles  peuples  de  race  blanc 
connus  de  son  temps,  et  en  rattache  la  filiation 
roi-patriarche  Noah  (Noé)^,  fils  aîné  de  Lemekh 
Séthile  (Lamech)  et  de  Noomi  (Noëmi)^qui  sur 
eut  seul  avec  sa  femme  Barthénon,  Naïs,  Naïde 


1.  Ou  Noé  II,  Noa,  Noeh,  Nach,  Nihh,  Nihouh  ;  Jupiter 
Neptune  ou  Deukalion  (Grecs)  ;  Doumassa  11  (Druses)  ;  Ogif 
Ogygès,  Ogisisasaga,  Disir,  Aholibamà  (Olibama,  Olybai 
Olibéiiia),  Àrsa,  Janus  (dans  Bérose)  ;  Magas  (PhénicieB 
Gayoniarèlan  IV,  Mahabad  ou  Mehabad  1er  (Persans);  Douyn 
(Celtes);  Leif,  Lif  (Scandinaves);  Ikcbaouakou-Manou,  1 
tyavrata,  Saraviata  ou  Sarasviala  (Hindous)  ;  Ti-Ko,  Yao,  Fo- 
Fah-Hé  ou  Pan-Kou  (Gbinois)  ;  Pon-ta-bo-ba-mi-souan  (L 
tiens)  ;  Goxcox,  Gortox,  Téocipactli,  Gipactli,  Tezpi  (Mexicaii 
Messou  (Peaux-Rouges)  ;  Brabmaou  Bréniah  (Banians)  ;  Okai 
ou  Obikam  (Egbas).  Les  Hindous  nomment  un  frère  de  W 
Yama.  —  2.  Ou  Noëminc. 
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Noria  ^  ses  3  fils,  Schem  (Sem),  Kham  (Cham)  et 
lapheth  (Japhet)  ',  et  les  femmes  de  ses  fils,  Pandore, 
Sarabèthe  ou  Sambèthon,  1*^  femme  de  Sem  ;  Noëla, 
Noëlle  ou  Nahlat,  1"*  femme  de  Kham  ;  et  Noëgla  ou 
Noëglé,  femme  de  Japhet,  au  Déluge  universel  qui 
engloutit  la  race  coupable  des  hommes,  et  fut  le  père 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  qu'ils  soient  de  race 
blanche,  jaune,  noire  ou  rouge. 

Les  traditions  et  les  légendes  des  peuples  orientaux 
citent  encore  d'autres  personnes  comme  ayant  été 
soi-disant  sauvées  du  Déluge  en  même  temps  que 
Noé.  Les  Hindous  parlent  de  7  hommes  justes,  amis 
de  Noé,  et  de  leurs  femmes  ;  les  Arabes,  de  80  per- 
sonnes, dont  un  géant  et  plusieurs  Sabéens  qui 
échappèrent  au  Déluge  en  même  temps  que  les  Xoa- 
H  chides.  Les  Malgaches,  plus  explicites  encore,  disent 
^'"  que  tous  les  parents  et  serviteurs  de  Noé,  mâles  et 
femelles,  furent  également  sauvés  de  la  mort.  On  cite 
encore  un  Jabel,  soi-disant  frère  de  Noé  et  fils  de 
Lamech. 

Cette  supposition  est  absolument  contraire  à  Tes- 
pril  de  la  Bible  qui  nous  dit  expressément  que,  sauf 
Noé,  sa  femme,  ses  3  fils  et  les  femmes  de  ses  fils, 
c'esl-à-dire  huit  personnes,  tous  les  hommes  périrent 
sous  les  flots. 
Ces  individus  soi-disant  sauvés  du  Déluge  avec 

1.  Ou  Ghé,  Tytéa,  Tythf^a,  Titéa,  Tithéa,  Tidéa,  Arélia, 
Heslia,  Esta,  Vesta  (Bérose)  ;  Junon  II,  Pyrrha  (Grecs)  ;  Doiiy- 
mec'h  ou  Douymerc'h  (Celtes)  ;  Xochiquetzel  ou  Quitequelzel 
(Mexicains).  —  2.  Sem,  Sam,  Sen,  Serma  (Hindous)  —  Kham; 
Khàrma  (Hindous)  —  Japhet,  Japheth,  Japet,  lapet,  lopet  ; 
Yapéli  (Hindous)  ;  Atlas,  Attalus,  Atalaos,  Atalaa  ;  Keph  ; 
Dagon,  etc.  Selon  la  Vulgate  et  saint  Augustin,  Sem  était  l'aîné 
(Sem,  Kham,  Japhet,  ou  mieux  Sem,  Japhet,  Kham),  mais 
selon  la  Genèse  (ch.  v,  v.  xxxi  et  ch.  x,  v.  xxi),  c'était  Japhet 
(Japhet,  Kham,  Sem,  ou  mieux  Japhet,  Sem,  Kham).  L'habi- 
tude de  dire  t  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  »,  dans  cet  ordre,  m'a 
fait  pencher  en  faveur  de  l'aînesse  de  Japhet.  Certains  nom- 
ment la  femme  de  Kham  Noëgla,  et  celle  do  Japhet'Noëla. 
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Noé  sont  évidemment  un  souvenir  altéré  d'autres 
et  filles  du  patriarche,  que  l'Ecriture  n'apasnomn 
parce  qu'ils  vécurent  inconnus  et  qui  naquirent  ap 
le  Déluge  :  les  Siamois  disent  que  Noé  eut  12  fils 
12  filles  qui  repeuplèrent  le  monde.  Il  peut  paraî 
curieux  que  Noé  soit  venu  jusqu'à  Tâge  de  600  £ 
sans  autres  enfants  que  3  fils,  mais  outre  qu'il  pe 
en  avoir  perdu,  on  peut  voir  là  un  signe  de  la  P 
voyance  Divine  qui  se  réservait  d'augmenter,  api 
le  Déluge,  la  descendance  de  Noé. 

La  tradition  du  Déluge  s'est  conservée,  plus 
moins  altérée,   chez  presque   tous  les  peuples 
monde  :  Hébreux,  Khaldéens,  Phéniciens,  Egyptiei 
Arabes,  Grecs,  Turcs,  Persans,  Hindous,  Malgache 
Naturels   du    Brésil,    Peaux-Rouges,    Aztèques, 
même  chez  quelques  peuples  de  race  jaune  :  les  Cl 
nois,  les  Laotiens  et  les  Siamois.  Les  Hottentots 
l'Afrique  australe  en  ont  aussi  gardé  quelques  so 
venirs. 

Dans  l'Inde,  Ikchaouakou-Manou  ;  au  Mexiqu 
Tezpi  (et  sa  femme  Quilequetzel),  ne  sont  autres  qi 
Noé  lui-môme  sous  un  autre  nom,  et  ces  peuple 
tout  en  transportant  la  scène  dans  leur  propre  pa} 
non  plus  que  les  Malgaches,  les  Américains,  les  Gre 
et  les  Musulmans,  n'ont  pas  d'autre  histoire  du  D 
luge  que  celle  racontée  par  la  Bible,  mais  il  n'en  e 
pas  de  môme  de  plusieurs  peuples  païens  qui  o 
essayé  de  détruire  dans  leurs  cosmogonies  toute  Ira 
du  Déluge  et  de  l'efTacer  complètement  de  leu 
annales,  sans  y  réussir  d'ailleurs.  On  reconnaît  fac 
lement  certains  traits  de  la  vie  de  Noé  dans  le  Xiso 
Ihros  khaldéen,  l'Ousoos  ou  Isôos  phénicien,  le  Ph 
raan  arabo-égyptien,  le  Deukalion,  les  2  Ogygè 
l'Hercule  et  le  Prométhée  grecs,  le  Ti-Ko  chinoi 
mais  ces  divers  personnages,  à  l'encontre  d'ikch 
ouakou-Manou  et  de  Tezpi  ont  vécu  personnelleme; 
à  diverses  époques  différentes  de   celle  de  Noé 
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n'ont  fait  qu'emprunter  au  roi-patriarche  certaines 
particularités  plus  ou  moins  dénaturées,  de  sa  vie. 
Les  déluges  grecs  (y  compris  ]^  Pharonien  et  celui 
de  Samothrace)  et  celui  de  Ti-Ko  ou  Yao  ne  furent 
que  de  simples  inondations,  spéciales  à  la  Grèce,  à  la 
Chine  et  à  l'Egypte,  et  Pharaan,  Xisouthros  et 
Ousoos  ne  sauraient  être  confondus  avec  Noé,  puis- 
que tous  trois  périrent  dans  le  Déluge,  fait  qui  res- 
sort clairement  des  légendes. 

Pour  Pharaan,  roi  d'Egypte,  aucun  doute  n'est 
permis  puisqu'il  est  dit  qu'il  fut  englouti  avec  tout 
son  peuple.  Quant  aux  deux  autres  rois,  le  fait  est 
moins  affirmé  et  il  faut  le  deviner  à  travers  les  circon- 
locutions des  textes.  La  tradition  khaldéenne  raconte 
que  Xisouthros,  à  peine  sorti  de  l'arche,  fut  enlevé 
au  ciel  par  les  dieux,  avec  sa  femme,  sa  fille  et  le 
pilote  qui  étaient  descendus  à  terre  avec  lui  après 
avoir  sacrifié  à  Bel,  mais  que  ceux  qui  restaient 
entendirent  sa  voix  et  rebûtirent  Babylone.  Ce  fait 
démontre  clairement  que  Xisouthros  et  sa  famille  ne 
survécurent  pas  au  Déluge  et  que,  réfugiés  sur  les 
plus  hautes  cimes  des  monts  Gordyaens  *,  ils  furent 
quand  même  atteints  et  submergés  par  les  eaux. 
Pour  Ousoos  qui  s'enfuit  par  eau  pour  éviter, 
disaient  les  Phéniciens,  non  pas  un  déluge,  mais 
un  immense  incendie  qui  dévora  tout  le  pays  — 
souvenir  de  la  foudre  et  du  tonnerre  qui  ne  cessèrent 
de  gronder  pendant  l'accomplissement  du  cataclysme 
'—  le  texte,  tout  embrouillé  qu'il  soit,  n'est  pas  moins 
certain.  Il  y  est  dit,  en  effet,  après  le  récit  de  cet  évé- 
nement: «  Après  que  toute  cette  race  fut  éteinte...  » 
et  un  peu  plus  loin:  «  Plusieurs  années  après,  vint 
une  nouvelle  race...  »   Il  est  donc  clair  que  Xisou- 

!.  Quelques-uns  ont  cru  que  l'Arche  de  Noé  s'était  arrê- 
tée sur  une  de  ces  cimes,  nouvelle  confirmation  de  notre 
thèse. 
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thros,  roi  de  Babylone  et  Ousoos,  roi  de  Tyr  *, 
furent  submergés  avec  leurs  peuples  et  que,  par 
conséquent,  ils  ne  peuvent  être  Noé  qui  survécut  à 
la  catastrophe  et  mourut  longtemps  après.  Par  ceux 
«  qui  restaient»  et  cette  «  nouvelle  race  »,  il  faut 
évidemment  comprendre  les  enfants  de  Noé  et  leurs 
descendants. 

L'existence  de  plusieurs  monarchies  antédilu- 
viennes autres  que  celles  d'Eden  ou  de  Sennaar 
(Séthites),  et  de  Nod  (Kaïnites)  paraît  donc  démon- 
trée, mais  la  région  civilisée  ne  devait  pas  être  consi- 
dérable et  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  la  Perse  et 
rinde,  d'un  côté,  et  la  Grèce  et  TEgypte,  de  l'autre. 
En  effet,  tous  ces  Etats  hypothétiques  :  Sennaar,  Nod, 
Aurie  (Egypte),  Babylone,  Phénicie,  Sud  de  l'Inde, 
Yémen,  Caucasie,  Liban,  Perse,  Argos  (Lektonie?) 
sont  situés  dans  les  limites  que  je  viens  d'indiquer.  ; 
Lès  découvertes  géologiques  nous  montrent  les 
hommes  répandus  avant  le  Déluge  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Continents  , 
(Inde,  N.  et  S.  de  l'Afrique,  Amériques),  mais  si  '. 
les  tribus  restées  aux  environs  du  berceau  primitif 
de  l'humanité  conservèrent  une  certaine  civilisation 
matérielle,  celles  qui  se  répandirent  au  loin  (Europe, 
Afrique,  Amérique)  tombèrent  peu  à  peu  dans  un 
état  de  misère  voisin  de  la  barbarie,  n'ayant  pour 
armes  et  pour  ustensiles  que  des  silex  grossièrement 
taillés  et  des  os  d'animaux  aiguisés. 

Le  savant  géologue  anglais  Lyell  a  démontré  que 
l'écorce  terrestre  ne  s'est  pas  constituée  ou  modifiée 
par  saccades,  et  que  les  périodes  géologiques  écou- 
lées dans  le  calme  et  correspondant  à  une  vie  très 
intense  n'avaient  pas  été  séparées  par  des  boulever- 


1.  Selon  certains,  Amynos  etMagos  seraient  les  derniers  Phé- 
niciens de  la  première  race,  mais  rien  n'autorise  cette  supposi- 
tion. 
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sements  généraux  s'étendanià  des  continents  entiers. 
Au  contraire,  la  continuité  des  terres  et  des  mers  n'a 
jamais  été  complètement  interrompue,  bien  qu'elle 
ail  été  fréquemment  troublée  par  des  saillies  et  des 
dépressions  considérables  de  Técorce  terrestre.  La 
Terre,  formée  petit  à  petit,  n'a  donc  jamais  eu  de  cata- 
clysme universel.  La  dernière  de  ces  catastrophes  a 
été  relativement  très  courte  ;  une  partie  des  espèces 
vivantes  succomba  complètement,  comme  les  che- 
vaux d'Amérique  ;  d'autres  trouvèrent  leur  salut  dans 
la  fuite  et  s'adaptèrent,  en  des  lieux  nouveaux,  à  de 
nouvelles  conditions  d'existence. 

Pour  me  résumer  sur  l'importante  question  du 
Déluge,  les  souvenirs  universels  que  cette  dernière 
et  terrible  catastrophe  a  laissés  chez  tous  les  peuples 
de  race  blanche,  en  Chine,  dans  Tlndo-Chine  et 
jusque  chez  les  Hottentots,  en  prouvent  surabon- 
damment l'authenticité  —  la  géologie  a  d'ailleurs 
nommé  diluvium  le  terrain  qui  reparut  après  l'écou- 
lement des  eaux  —  mais  je  pense,  avec  M.  l'abbé 
Gagnol  et  un  grand  nombre  de  savants  —  et  ce  n'est 
pas  contraire  à  l'Ecriture  —  que  la  terre  habitée  fut 
seule  inondée,  de  même  par  conséquent  que  les 
espèces  d'animaux  enfermées  dans  l'Arche  étaient 
seulement  les  espèces  qui  vivaient  sur  les  contrées 
alors  habitées  * ,  les  terres  inhabitées  et  les  animaux 
qui  y  vivaient  seraient  ainsi  restés  à  peu  près  in- 
demnes. 

Cuvier  admettait  2  ou  3  déluges  ou  cataclysmes 
—  Le  Hon,  12  —  Passard  et  Boitard,  14  —  enfin 
Alcide  d'Orbigny,  17.  11  y  a  eu  probablement  à 
chaque  époque  géologique  des  bouleversements 
plus  ou  moins  complets,  comme  l'indiquent  les  cou- 
ches très  différenciées  de  fossiles. 

Noé  laissa  de  sa  femme  Barthénon  3  fils  :  Japhet, 

i.Par  Noé  et  ses  enfants. 
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Sem  et  Kham,  et  chacun  d'eux  fut  la  tige  d'une  nom- 
breuse postérité  ;  le  premier  eut  7  fils,  le  second  5,  et 
le  troisième  4,  sans  parler  des  nombreux  fils  et  filles 
que,  comme  pour  Adam  et  Noé,  l'Ecriture  ne  nomme 
pas,  parlant  seulement  des  auteurs  des  principaux 
peuples. 

Les  légendes  des  différents  peuples  ont  retenu  les 
noms  de  plusieurs  de  ces  descendants  d'Adam  et  de 
Noé. 

Les  Juifs  et  les  Orientaux  (Turcs,  Druses,  Khal- 
déens,  Hindous,  Arabes,  Persans,  Koptes)  nomment 
parmi  les  enfants  d'Adam  :  Asroun,  Azroun,  Azoura, 
Aklima  ou  Kalmana,  sœur  jumelle  et  femme  de 
Kaïn'  *,qui  fut  fiancée  auparavant  à  Hebel  (Abel)  — 
Lebouda,  Ouaïn,  Vaïn,  Ovaïn  ou  Horœa,  sœur  jumelle 
et  fiancée  d'Hebel,  femme  de^Seth  —  Aram,  l«'"roi 
des  Aurites  ou  Djinns  d'Egypte  —  Bo.an  —  Dondasch 

—  Gayomarètan  II,  appelé  aussi  Adam  II  -  —  Abaddon 

—  Abd-el-Hareth  (esclave  du  Démon),  qui  mourut 
en  naissant  —  Hamza  I**"  ou  Chatnil  et  ses  4  sœurs  et 
femmes   Ismaïlieh,  Mohamedieh,  Sélimieh  et  Alieh 

—  Jambuscha  ou  Jambuskar  —  Ogias  —  Mashya  et 
sa  sœur  et  femme  Mashyané  (Meschia,  Meschiané)  2 

—  Reivas  ^,  le  dernier-né  d'Adam  qui  mourut,  dit- 
on,  le  jour  de  sa  naissance  —  Sourkhrag  et  Rokaël 
ou  Rokaïl,  tous   deux  rois  du  Caucase  (Kaf)  —  Zag- 


l.Kayin,  Kaïm,  Kabel  ou  Kabîl.  Kabel  (le  premier)  paraît 
avoir  été  le  vrai  nom  de  Kaïn',  qui  ne  reçut  ce  deuxième  nom 
(Kaïn'  signifie  traître,  ou  encore  acquisition)  qu'après  le  meurtre 
de  son  frère  Abel  {Habel.  Ilabîl).  —  2.  La  plupart  des  auteurs 
disent  faussement  que  Meschia  et  Meschiané  sont  l'Adam  et 
l'Eve  persans.  Ces  deux  personnages  se  rapprochent  bien  d'Adam 
ut  Eve,  mais  ils  sont  nés  de  Reivas,  fils  de  Gayomarètan,  le 
1er  homme,  ou,  selon  d'autres,  de  Gayomarètan  lui-même. 
—  3.  Il  est  certain  qu'Eve  a  dû  mettre  au  monde,  à  chaque 
couche,  2  jumeaux,  frère  et  sœur,  garçon  et  lille.  Etant  les 
premiers  habitants  du  globe,  où  les  fils  et  les  filles  d'Adam 
auraient-ils  trouvé  des  fenjmes,  des  époux  ? 
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lith  —  Brammon  ou  Bramenon,  Koullerj',  Shoiul- 
dery,  Wisé  et  leurs  4  sœurs  et  femmes  —  Vira  —  et 
les  sœurs  et  femmes  de  ceux  dont  Tépouse  n*est  pas 
nommée.  Les  Grecs  nomment  Deukalion  TAncien,  sa 
sœur  et  femme  Pyrrha;  Métamélia,  Prophasis,  (ihé, 
et  leurs  frères  et  époux  —  les  Phéniciens:  (]h6nos, 
Guénos,  Geinos  ou  Génos  et  sa  sœur  et  femme  Ghén6 
ou  Ghénéa  —  les  Gnostiques  :  Autogène  —  les  Kamts- 
chadales  :  Tigil  et  sa  sœur  et  femme  Sidanka  —  les 
Mariannais:  Klinlep  et  sa  sœur  et  femme  Ligobound 
—  les  Taïtiens:  Tii  ou  Taï  et  sa  sœur  et  femmo 
Hina-Hériré-Monoï  —  les  Gallas:  un  !«•*  loklan'?  et 
un  l®""  Orma  ?  pères  des  Arabes  et  des  Gallas  antédilu- 
viens —  soit  65  enfants  d'Adam  *.  Un  de  ces  en- 
fants naquit  la  113^  année  d'Adam. 

Parmi  les  enfants  de  Noé,  les  Orientaux  nomment  : 
Araxa  I*"®,  sœur  et  2®  femme  de  Sem  '^  —  Ilamza  H 
ou  Pythagore  et  ses  4  sœurs  et  femmes  —  Og —  Pan- 
dore ou  Pandora  II  —  et  un  autre  fils  de  Noé  qui 
péril  dans  —  ou  plutôt  avant  —  le  Déluge.  Les 
auteurs  du  Moyen-Age  citent  lonikhus  ou  lonithus, 
qui  bAtit  lonika  et  fut  roi  d*F]itham  ^Klham,  Ktlian, 
dans  l'Arabie  septentrionale  —  d'autres  histririens 
Malkitsédek  V  (Melchisédech,  Melchisédec)  *  —  les 
Scandinaves  nommaient  labal  II  Mab'd,  hibel, 
lobel),  père  de  leur  race  —  les  (jaulois  ciiîjienl 
Pélrocorus  ou  Pétrogorus,  fondateur  de  Périjru<;ux. 
et  les  2  frères  Ogjgès  le  Vieux  et  Og\grî«  U*  ^^*nwt, 
fondateurs  de  Bourges  —  les  Germa iu'î  et  {**>,    Haï  - 

!.  Ce  chifTre  de  66  enfanU  e*t  confjrfu*-  par  O.fji'  -lof .  H»:'i\:i> 
poarrait  bien  élre  le  p^rre  de*  Jijirin»'.  f>^i;  J»;  ^  j-vw/t/jI  la 
Dai$<^aDce  des  DjioDç  et  de*  h^juffus  c*-,  ih.  tu*  ui*:  *h\',î.  -iu*:  J'--. 
Persans  celle  de  Reira?.  —  2.  La  p.-*: «j ;':?*-  ,'*f;.«  *:  '':  r^ni, 
Sambethon,  fille  d'an  Brrro«e  h\  'J»vfii4Ji*K':.  «-'%  *  p':'m;  ^-j 
platM  khald^nne.  —  3  MaJkiU-^d'-k  JJ  ou  IJI,  ",,  >.  -.';«  »i  :-; 
l'époque  d'AbraiiaiD.  ^^ihTHW  4tre  J^  fJt  'i  au  Va*::,'.,  o*-*  "/>•%/>• 
de  T^idon'  Sidu^.,  deweC'Jant  W:  ui^ut*:  'î*-  V*.t  * u.  'r*  *iu 
fils  d'Arphaxad. 
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mates  nommaient  Grannus  ou  Granaûs  et  Thuiskon 
(Thuyskon,  Tuyskon,  Tentâtes,  Markolis,  Markus, 
Makrusi  *,  pères  de  ces  deux  peuples  —  les  Egyptiens 
citaient  Ra  et  sa  sœur  et  femme  Khewt-nebs  ;  Thout 
et  sa  sœur  et  femme  Sawek  ;  Apap  ;  Ma,  morte  jeune  ; 
Moût,  successivement  femme  d'Amen,  de  Ra  et  de 
Thout,  tous  enfants  de  Noé  (Seb)  et  de  sa  femme 
Barthénon  (Nout),  soit  24  fils  et  filles  de  Noé. 

Parmi  les  enfants  de  Japhet,  les  Afghans  nom- 
ment: Ghilzaï  (Ghildji,  Ghildzi,  Khildji,  Kligi  ou 
Chilligi),  père  des  Afghans-Ghilzaïs  ;  et  Poushtan, 
Patan,  Pathan  ou  Afghan  (Afgan,  Aghuan,  Aghwan, 
Aghwang),  père  des  Afghans  proprement  dits  —  les 
Géorgiens:  Kardouel,père  de  leur  race  —  les  Armé- 
niens: Armen,  un  des  auteurs  de  ce  peuple  —  les 
Turcs:  Tourk  ou  Toursa,  père  de  leur  race — les 
Russes  :  Rous,  8e  fils  de  Japhet,  et  père  de  leur  race 
—  Bérose  :  Andromada,  Faîne  de  tous  les  fils  de 
Japhet  —  les  Gaulois  :  Samothès,  Samosathès,  Sem- 
nothès  ou  Dis,  4®  fils  de  Japhet,  leur  l^^roi  et  fonda- 
teur de  Sens  —  soit  8  fils  de  Japhet. 

Parmi  les  enfants  de  Sem,  les  Arabes  nomment  : 
iSo  ou  Noé  111,  un  de  leurs  auteurs  —  les  Persans, 
un  cinquième  Gayomarètan,  appelé  aussi  Adam  IV; 
Ahourû-Mâzdâ  ou  Aouramazdâ  (en  zend  Ahourô- 
Mazdâo,[Aouhrmazdaï,Aourmezd];enarmén.Ormitz; 
on  lat.  iïormisdas  ;  faus.  Ormouzd,  Ormuzd,  Oro- 
maze,  Ormazd,  Oromazdès,  Oromadzès)  ;  Angro- 
maïnyous  (Ahriman,  Ariman)  et  Housching  I«r 
(Houcheng,  Houschenk,  Houdschenk),  auteurs  d'une 
partie  de  ce  peuple  ^  —  les  Bretons  :  Briton,  ne 
d'Araxa  et  père  de  leur  race —  les  Scythes  :  Scylhus, 


1.  Ou  Teut.  Theut,  Teutat,  Taautès,  Thot,  Thoys.  Thoyt, 
Dis,  Tis,  Ty,  Tuis,  Tiu,  Zio,  Ziu  ou  Allfater  —  2.  Le  3e  Gayo- 
marètan,  roi  do  Perso,  appelé  aussi  Adam  III,  frère  du  pa- 
triarche Jared,  est  le  second  fils  du  patriarche  Malaléel. 
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né  d*Araxa  et  père  de  ieur  race  —  les  Chinois  :  Pou- 
va  *  (Phua,  Phoua  ;  Fou-hi,  leur  l"""  empereur) 
et  sa  sœur  et  femme  Noa  (Noua,  Niou-oua  ou  Nou- 
oua)  —  enGn  quelques  auteurs  citent  encore  parmi 
les  fils  de  Sem  un  premier  Héber,  soit  10  enfants  de 
Sem. 

Parmi  les  enfants  de  Kham,les  Egyptiens  citaient: 
Set  ou  Tebh  (Typhon),  et  sa  sœur  et  femme  Nebthat 
(Nephthys)  ;  Har-oëri  I«''  ;  Hor-em-akhouti  et  sa  sœur 
et  femme  Hathor;  Isis(en  héb.  Esir),  sœur  et  femme 
d'Osiris  ;  Busiris  ;  Neit,  Sati  et  Neb-oua,  sœurs  et 
femmes  de  Khnoum  ;  Sekhet  et  Outs,  femmes  et 
sœurs  de  Ptah  ;  Ah,  l'Okhos  de  Bérose  ;  Thout  ; 
Menton  ;  Malouli  ;  Thouéris  ;  9  autres  filles,  devenues 
les  Muses  grecques  ;  Albione  et  Kyri'^né  (Tawné), 
sœurs  et  femmes  de  Khons  —  les  Assyriens  :  Arba 
(Riah),  sœur  et  femme  de  Khons  (Hou),  —  les  Phé- 
niciens :  Isiris,  frère  de  leur  fondateur  Khanaan  — 
les  Mormons  :  Jared,  père  des  Américains  du  Nord 

—  enfin,  certains  auteurs  :  Mazig,  père  des  Bers, 
Bars  '*,  Barabras,  Berbers,  Berbères,  Barbarins  ou 
Béranis,  habitants  du  nord  delà  Nubie,  et  de  la  Bar- 
barie —  et  peut-être  aussi  des  Ibères  —  soit  32  en- 
fants de  Kham.  Maléandre,  roi  de  Byblos,  qui  parais- 
sait avoir  été  également  fils  de  Kham,  est  plutôt  un 
enfant  de  Kousch. 

Les  Egyptiens  nommaient  7  enfants  de  Ra  :  Atoum 
et  sa  sœur  et  femme  Hathor  ou  Taw^né  ;  Ma-an  ou 
Ma-rès,  femme  de  Shou  ;  Selk  ;  lousaas  ;  Khoper  et 
Ma-mehou,  femme  d'Osiris,  de  Thoth   et  d'Ammon 

—  et  3  fils  de  Thout  :  Har-m6s,  Kaï-Anoup  et  Ousiri 
(Se-nout)  3. 

1 .  Fo-hi  et  mieux  Taï-hao-fou-hi-ché  ;  sa  mère  est  appelée 
Hoa-ssé  (Araxa).  —  2.  Ber,  Bar  signifie  désert,  pays  aride  (en 
arabe).  —  3.  Il  y  a  en  Egypte  plusieurs  dieux  et  déesses  du 
môme  nom  distingués  par  des  surnoms.  Ils  sont  très  difficiles  à 
identifier. 
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Enfin  les  Germains  citaient  Teuton,  Tuiston, 
Thuiskon  II,  Thuyskon,  Tuisko,  Teutsch  ou  Deutsch, 
fils  de  Thuyskon. 

Les  Irlandais  se  donnaient  comme  premier  ancêtre 
une  femme,  Sisera  (Sisara,  Césara),  fille  d'un  fils  de 
Noé,  et  les  Orientaux  nomment  un  12®  fils  de  Kha- 
naan  :  Nemrod-le-Jeune. 

Ces  divers  renseignements  donnent  ainsi  65  enfants 
à  Adam,  au  moins  ;  27  à  Noé  (certains  paraissent  en 
compter  39)  ;  15  à  Japhet  ;  15  à  Sem,  36  à  Kham,  7  à 
Ra,  3  à  Thout  et  1  à  Thuiskon.  Or,  ces  77  descen- 
dants de  Noé  sont  les  ancêtres  de  tous  les  peuples  de 
la  terre,  à  quelque  race  ou  couleur  qu'ils  appartien- 
nent. 

Les  32  enfants  de  Kham  (Cham)  cités  plus  haut, 
joints  aux  4  fils  nommés  dans  la  Bible:  Kousch, 
(Chus),  Mitsra  (Misraïm),  Pout  (Phuth)  et  Kenâûn' 
(Chanaan),  forment  le  total  de  36  que  je  viens  d'é- 
noncer. 

Les  descendants  de  Kousch  ou  Kouschiles  (Kou- 
shites,  Kouschistes,  Chuzites,  Chuséens,  Kourètes  ou 
Kérélhiens  —  Kuushi,  Kushitth  des  Hébreux)  pa- 
raissent avoir  occupé  d'abord  TAfriquo  orientale, 
puis  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  occidentale  et 
méridionale. 

En  effet,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  on  voit  les 
Khamites  (Chamistes,  Chamides,  Khemménites,  race 
chamitique  ou  chamétique)  s'établir  en  Ethiopie,  puis 
en  Egypte  ;  de  là  les  noms  de  Kousch  et  de  Mitsraïm 
donnés  par  la  Bible  à  ces  deux  pays,  puis,  franchis- 
sant de  nouveau  la  mer  Rouge,  les  Kouschites  cou- 
vrent l'Asie  de  leurs  colonies.  La  mer  Rouge,  peu 
profonde  et,  sans  doute  moins  encore  à  cette  époque 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui  *,  facilitait  singulière- 
ment les  communications  et  les  exodes  entre  l'Arabie 

i.  Peut-ôlro  inûmc  était-elle  à  gué  en  quelques  endroits. 
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et  la  Nubie  sans  passer  par  i'islhme  de  Suez.  Les 
Kouschites  furent  les  premiers  habitants  de  rElhio- 
pie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Babylonie 
(ce  sont  les  Akkad  des  inscriptions  cunéiformes),  de 
la  Palestine,  de  la  Perse,  de  la  Gédrosie,  de  TOxiane, 
de  la  Bactriane,  de  la  Karie,  de  la  Lydie,  de  la  Bithy- 
nie,  de  TArabie  et  de  THindoustan.  CVest  surtout 
dans  ce  dernier  pays,  où  ils  forment  actuellement  la 
caste  inférieure  des  Coudras  (Soudras,  Sydres  des 
anciens)  que  leur  souvenir  se  retrouve  presque  à 
chaque  pas  :  dans  la  religion  où  Kouça,  fils  de 
Brahma,  coudoie  Kouscha,  fils  de  Krischna,  Kous- 
cha,  fils  de  Rama,  Kâsyapa  *,  fils  de  Brahma,  Kû- 
syapa,  fils  de  Maritchi,  et  Kouçanabha,  et  surtout 
dans  la  géographie  :  il  y  a  ainsi  les  tribus  de  Koiisch 
et  de  Pani-Kousch  dans  le  Bengale  ;  des  Khai:iras, 
Khasiras,  Khassias  ou  Kosiris,  dans  TE.  ;  des  Klia^as 
ou  Khasias  dans  TO.  himalayen  ;  des  Kschoudrakas 
(anciens  Khudri,  Syndraques  ou  Oxydraques)  ;  des 
Kaschirous,  dans  le  Kaschmir;  des  Koucjadhyas  ;  dos 
Kouçavindous  ;  des  Kouçikas  ou  Kauçikas  ;  des  Kou- 
çalas  ;  les  royaumes  de  Kaschmir,  de  Kouçamba  ;  la 
Kaschgarie  (anc.  Kasie,  Kasia  regio);  les  provinces 
de  Kousiya  (une  des  satrapies  de  Darios),  de  Kou(*a- 
dioupa  ;  les  villes  de  Koucjanagar,  Koucjapour,  Kou- 
ravati,  Kouçasthala,  Kou(:asthali  ;  le  mont  Kouschan, 
le  sommet  le  plus  élevé  de  rHindou-Kousch  ;  les 
monts  Hindou-Kousch  ou  Koulch  et  Kasiens  ;  les  ri- 
vières Kouça,  Kouçadhara,  Kouça  vira  et  Kouçascliini. 
Les  Kadravéyas  (anc.  Kadrusiens),  les  Kaboulis  ^'inc. 
Kablites),  les  Naurikas  du  Malabar  et  les  Ilimfilfjyens 
sont  aussi  de  même  race. 
En  Europe,  les  Ibères,  les  Ligures,  les  Sicules,  les 


1.  Kassiopa.  Lest  priîtres  »';içyptifïns,  chass»W  par  Karrihy^^;-, 
apportèrent  lear  culte  dans  l'In-le,  où  îl  se  rn»Ha  avx-c  la  vnVMiiftn 
védique. 
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Sicanes,  les  Basques  et  les  Cypriotes  *  —  eu  Asie,  les 
Birmans;  les  Khmers  du  Kambodje  ou  Kemoi,  où  le 
nom  de  Kouch,  Koutch  est  encore  commun  parmi  les 
indigènes;  les  Thibétains;  les  Khaldéens;  les  Kis- 
séens,  Kissiens  6u  Kosséens  de  la  Susiane  ;  les  Adites, 
les  Sabéens  et  les  Tamouds  (Thémod,  Thémudéens, 
Daumatiens)  de  TArabie  ;  les  Akkad  *  de  la  Khaldée 
et  du  Touran  (Khutéens,  Kuthéens,  Kouth)  ;  les  Ma- 
dianites  :  les  Scythes  (Kous,  Kouth)  ;  les  Khananéens 
et  les  Phéniciens —  en  Afrique  :  les  Ethiopiens  (Nu- 
biens et  Abyssins)  ;  les  Gallas  (?)  ;  les  Barabras  ;  les 
Kabyles;  les  Fellatahs,  Foullahs,  Foulbés  ou  Peuls 
du  Soudan  ;  les  Egyptiens  ;  les  Lybiens  (Garamantes 
ou  Gazamantes,  etc.);  les  Danakilou  Afar;  les  Somâ- 
lis  2  ;  les  Saras  de  TAdamaoua  ;  les  Touareg  ;  les  Li- 
bydiens;  les  Karthaginois  ;  les  anciens  Guanches  des 
Canaries;  les  Vazimbas  ou  Malgaches;  les  Hottentots 
—  de  race  abyssine —  ;  les  Masaïs;  les  Noros  de  TOu- 
fioro;  les  Gandas,  Houmas  ou  Houmbas  de  l'Ou- 
ganda 3  ;  les  Cafres  Batokas  et  Makololos  ;  les  Shil- 
louk  ;  les  Nyam-Nyam  ou  Makalakas  et  toutes  les 
autres  tribus  de  la  grande  famille  nilotique  (Diours, 
Dinkas,  Baris,  Mombouttous,  Akkas,  etc.)  ;  les  An- 
golais ;  les  Zeng  ou  Zendj  *  ;  les  Dahoméens  ;  les 
Ashantis  et  pcut-ôtre  quelques  tribus  maures  ;  —  en 
Amérique  :  les  Mexicains  (Aztèques,  Toltèques,  Na- 
hoas,  Votanides,  Yucatanèques),  issus  de  Khivi  (Khi- 
vim),  un  des  12  fils  de  Khanaan;  les  Centro-Améri- 
cains  ;  les  Péruviens  ;  —  en  Océanie  :  les  Javanais, 


1.  Colons  étliiopions,  car  quatre  ou  cinq  autres  peuples  ont 
colonisé  cette  île.  —  2.  Selon  l'école  française.  Les  savants  anglais 
(lisent,  au  contraire,  que  les  Soûmir  (ou  Shoûmir)  étaient  des 
Kouscliitcs,  et  les  Akkad,  des  Sémites.  Ces  deux  peuples  ont 
occupé  la  Khaldée  primitive.  — 3.  Ou  Sumalis,  Saniaulics.  Ce 
sont  des  métis  d'Ktliiopiens,  de  Nègres  et  d'Arabes;  —  les  Hou- 
mas ont  la  même  origine.  —  4.  Ils  ont  donné  leur  nom  au  Zeng- 
dar  (Zanguebar  —  ar.  zeng,  zendj,  noir). 


—  175  — 

ies  Malais,  les  Polynésiens  —  sont  ou  étaient  des 
Khamiles  ou  des  Kouschites.  Le  nom  de  Kousch  se 
retrouve  aussi  dans  celui  des  provinces  de  Kouz  ou 
Khaous  (Maroc)  et  de  Khouzistan  (Perse)  et  a  formé 
celui  de  la  Kassiotide,  partie  de  Tancienne  Syrie 
(Shar  ou  mieux  Kbar  ;  Kousch  est  souvent  nommé 
Kour)  ;  la  ville  de  Kast,  Kasît  ou  Koushît,  Tancienne 
Apollinopolis-Parva,  aujourd'hui  Kous,  Gous  ou 
Doush  (province  de  Keneh),  dans  le  nome  ég^'ptien 
de  TAtew-Inférieur,  s'appelai t aussi  Khusoe  ou  Kysis* 
Il  y  a,  au  Maroc,  une  rivière  Kous  et,  en  Abyssinie, 
un  royaume  de  Koucho  (Kouch,  Konch).  Une  des 
4  provinces  du  Thibet  s'appelle  Kham  ;  deux  tribus 
de  ce  même  pays  se  nomment  Kham-ba  et  Kham-pa  ; 
enfin  dans  Tlndo-Chine  on  trouve  les  Kham-ti,  le 
Kemoi  ou  Kambodje  et  autrefois  le  Ciampa  (Chiampa, 
Chiapa,  Cham,  Tsiampa),  auj.  Basse  Cochinchine. 

Ainsi,  du  Nil  au  Gange,  de  la  mer  de  Grèce  à  celle 
des  Indes,  des  Canaries  au  Pérou,  s'étendit  Kousch, 
la  plus  importante  des  races  primitives  —  et  encore, 
pour  certains,  les  Pélasges  de  la  Thrace  et  do  Fllel- 
lénie  sont-ils  de  la  même  origine  que  d'autres  leur 
contestent. 

Les  mêmes  dogmes  religieux  et  les  mêmes  mœurs 
se  retrouvent,  en  effet,  chez  tous  ces  peuples  :  culte 
du  Serpent,  croyance  h  la  transmigration,  système 
des  castes,  gynécocratie,  mariages  entre  frères  et 
sœurs  et  entre  tous  les  frères  avec  la  môme  feuiine 
(Ethiopiens  anc.  ;  Naurikas,  Himalayens),  similitudes 
qui  paraissent  indiquer  clairement  une  origine  com- 
mune et  des  colonies  successives.  Les  progrès  maté- 
riels de  cette  race  furent  rapides,  mais  bientôt,  les 
Khamites  furent  vaincus  par  les  Sémites,  chassés  des 
pays  qu'ils  occupaient  et  refoulés  dans  la  vallée  su- 
périeure du  Nil  que  leurs  descendants  occupent  en- 
core aujourd'hui.  De  nombreuses  alliances  avec  les 
nègres  (alliances  qui  paraissaient  avoir  été  fort  rares 
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en  Egypte,  au  moins  dans  les  hautes  castes,  ce  qur 
permit  sans  doute  aux  Egyptiens  de  conserver  à  peu^ 

près  intacts  le  type  et  la  couleur  de  la  peau),  on 

rendu  de  bonne  heure,  la  race  éthiopienne    du  S. 
presque  noire  (elle  est  toujours  figurée  ainsi  sur  1^^ 
monuments)  et  ont  altéré  ses  caractères  distinctifs 
qu'on  retrouve  cependant  encore  dans  quelques  ixri- 
bus  nubiennes. 

Chez  les  Barabras  d'aujourd'hui,  habitants  de  Ja  j 
Basse-Nubie,  on  remarque  une  foule  de  caractères  I 
physiques  qui  leur  sont  communs  avec  ceux  des  I 
momies  trouvées  dans  les  hypogées.  Les  Barabras 
ont  les  membres  bien  proportionnés  et  robustes,  les 
cheveux  crêpelés,  courts  et  bouclés  —  ou  bien  tressés 
selon  l'ancienne  mode  égyptienne  et  habituellement 
huilés.  Ce  sont  là,  avec  les  Abyssins,  les  vrais  des- 
cendants des  peuples  d'Egypte  et  d'Ethiopie,  et  les 
Koptes  auxquels  on  a  faussement  attribué  cette  qua- 
lité paraissent  être  le  résultat  d'un  croisement  issu 
du  peuple  aulochthone  vaincu  avec  toutes  les  géné- 
rations conquérantes  :  Perses,  Macédoniens,  Grecs, 
Romains,  Arabes,  Géorgiens,  Gircassiens  et  Turcs, 
qui  ont  passé  sur  la  terre  d'Egypte. 

Telle  est,  entre  autres,  l'opinion  de  Champollion- 
le-Jeune  :  «  Les  premières  tribus  qui  peuplèrent 
l'Egypte,  dit-il,  vinrent  du  Sennar  et  de  TAbyssinie. 
Les  anciens  Egyptiens  appartenaient  à  une  race 
d'hommes  tout  à  fait  semblables  aux  Kennous  ou 
Barabras.  On  ne  retrouve  dans  les  Koptes  de  l'Egypte 
aucun  des  traits  caractéristiques  de  l'ancienne  popu- 
lation égyptienne.  Les  Koptes  sont  le  résultat  du 
mélange  confus  de  toutes  les  nations  qui,  successi- 
vement, ont  dominé  sur  l'Egypte.  On  a  tort  de  vou- 
loir retrouver  chez  eux  les  traits  principaux  de  la 
vieille  race.  » 

Les  Barabras  tressent  encore  leurs  cheveux  comme 
les  tressaient  les  Egyptiens  il  y  a  5.000  ans  ;  ils  por- 
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tent,  comme  leurs  ancêtres,  des  sandales  iissues  de 
feuilles  de  palmier,  pareilles  à  celles  qu'on  retrouve 
dans  les  sépultures  égyptiennes,  attachées  aux  pieds 
des  morts,  et  usent  encore  d'un  certain  coussinet  en 
bois,  de  forme  demi-circulaire,  en  tout  semblable  aux 
hémicycles  qui  supportent,  dans  les  sarcophages,  la 
tête  des  momies  ;  enfin  comme  si  l'histoire  naturelle 
voulait,  elle  aussi,  apporter  ses  preuves,  les  oiseaux 
sacrés  des  Egyptiens,  l'ibis  blanc  et  l'ibis  noir  se 
retrouvent  dans  la  Nubie,  alors  qu'on  n'en  voit  plus 
en  Egypte  depuis  longtemps.  Dans  d'autres  ustensi- 
les, les  armesj  les  parures,  la  même  forme  archaïque 
se  retrouve,  d'où  il  ressort  clairement  que  les  Ethio- 
piens n'étaient  pas  plus  des  nègres  que  les  Egyptiens, 
quoiqu'ils  avaient  donné  leur  nom  à  la  race  noire  ou 
éthiopique,  et  que  tous  deux  appartenaient  à  notre 
race,  plus  ou  moins  brunie  et  altérée  parle  climat  et 
les  transfusions  de  sang  nègre  ^ . 

Les  Kouschites  se  maintinrent  longtemps  encore 
dans  le  Yémen  et  la  Gédrosie. 

Ces  traditions  sur  les  migrations  des  Khamites, 
consignées  dans  l'Ecriture,  reproduites  sur  les  mo- 
numents de  l'Egypte  et  dans  les  poésies  antiques  de 
l'Inde,  reçoivent  une  nouvelle  confirmation  des  récits 
postérieurs  des  écrivains  grecs  :  Hérodote  et  Homère 
parlent  des  Ethiopiens  d'Orient,  et  il  est  certain  que, 
les  Ethiopiens  d'Afrique  descendant  de  Kousch, 
ceux  d'Asie  n'avaient  pas  une  autre  origine. 


1.  Au  siècle  dernier,  quelques  savants  soutenaient  que  les 
anciens  EgypUens  et  les  Atlantes  étaient  de  race  nèj<re,  hypo- 
thèse depuis  longtemps  détruite  par  la  découverte  des  momies 
et  des  peintures  égyptiennes.  Les  Atlantes  appartenaient  eux 
aussi  à  la  race  blanche. 


ii 


CHAPITRE  V 

De  Torigine  des  Nègres.  —  L'Anthropologie 
et  la  Religion. 

Ici  trouve  naturellement  sa  place  une  digressio 
sur  un  sujet  passionnant  entre  tous  :  Torigine  si  ob 
cure  et  si  controversée  de  la  race  noire  et  aussi  dt 
races  jaune  et  rouge. 

Deux  écoles  de  savants  se  disputent  actuellemei 
rinsondable  secret  de  notre  naissance.  Les  uns,  aj 
pelés  monogénistes,  suivent  mot  à  mot  TEcriture  c 
veulent,  avec  elle,  que  nous  soyons  tous  issus  d'ui 
seul  et  même  couple  d'êtres  humains  :  Adam  et  Eve 
dont  les  descendants,  sédentaires  ou  nomades,  se  son 
modifiés  peu  à  peu  sous  Tinfluence  des  climats,  d< 
leur  genre  dévie  et  de  leur  nourriture,  modification! 
qui  se  continuent  encore  aujourd'hui.  C'est  l'avis  gé 
néralement  adopté,  celui  de  la  Bible  et  le  mien,  c 
Darwin  s'est  empressé  d'accepter  ici  la  version  del'E 
criturequi,  adroitement  arrangée,  servait  sa  doctrine 
du  transformisme. 

Selon  les  autres,  au  contraire,  appelés  par  opposi 
tion  polygénistes,  et  qui  s'écartent  totalement  dei 
révélations  bibliques,  les  diverses  races  humaines  ré 
pandues  sur  notre  globe  descendraient  d'un  éga 
nombre  de  couples  humains,  immuables  dans  leurî 
caractères  distinctifs.  Tandis  que  les  unsportentjus- 
qu'à  16  le  nombre  de  ces  races,  les  autres  en  nomment 
2  seulement  :  Bory  de  Saint-Vincent  en  trouvait  15 
—  Radu,  12  (Indo-Européens,  Sémites,  Ethiopiens 
Tataro-Finnois,  Chinois,  Malais,  Américains,  Eski* 
maux,  Nègres,  Cafres,  Hottentots  et  Australiens)  - 
Desmoulins,  11  — Agassiz,  8  —  Cortambert,  7  (race! 
blanche,  jaune,  noire,  rouge,  malaise,  polynésienne 
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et  noire-océanienne)  —  Buffon,  Blumenbach  et  Cam- 
per, 5.  Cette  cinquième  famille  se  compose,  pour  ces 
deux  derniers  savants,  des  seuls  Polynésiens,  Micro- 
nésiens  et  Malais  (race  verte,  olivâtre  ou  océanienne)  ; 
pour  d'autres  (Figuier),  cette  cinquième  race,  dé- 
nommée race  brune,  comprendrait  les  Hindous,  les 
Ethiopiens,  les  Fellatahs,  les  Hovas,  les  Malais,  les 
Polynésiens  et  les  Micronésiens,  se  rapprochant  tous 
plus  ou  moins  du  type  blanc,  sauf  la  couleur  de  la 
peau  —  Linné,  Pickering  et  Weber,  4  —  Cuvier, 
Robertson,  Humboldt,  Omalius  d'Halloy,  3  —  Ret- 
zius,  2.  Ammann  et  Coûtant  distinguent  les  races 
simples  et  les  races  mixtes. 

Je  laisse  volontairement  de  côté  un  autre  système, 
celui  de  Darw^in  et  de  ses  élèves  et  émules,  Lamarck, 
Gœthe,  Geoffroy -Saint-Hilaire,  Btichner,  Haeckel, 
Wallace,  Martins,  M.  C.  Flammarion,  etc.,  système 
renouvelé  d'une  idée  d'Aristote  et  adopté  avec  enthou- 
siasme par  un  certain  nombre  de  savants,  et  non  des 
moindres,  avides  de  nouveau  et  de  progrès  à  tout 
prix.  Cette  théorie  déconcertante  du  Darwrinisme  ^ 
qui  fait  du  singe  Tancêtre  de  THomme,  trouve  par- 
louldes  affinités  et  des  descendances,  et  remonte  ainsi 
par  transitions  naturelles  et  physiques,  de  THomme 
au  proloplasma  ou  batybius.  cette  ébauche  animale, 
étrange  et  informe,  qu'on  trouve  au  fond  des  mers  et 
qui,  selon  les  Darwiniens,  est  la  matière  première 
de  la  Nature.  L'idée  de  Dieu  est  là  considérablement 
amoindrie,  sinon  complètement  disparue  ;  elle  est 
incompatible  avec  ces  hypothèses  et,  dans  le  sys- 
tème transformiste,  où  tout  s*est  fait  et  modifié  pro- 
gressivement par  la  seule  puissance  du  temps  et  des 
choses,  Dieu  devient  parfaitement  inutile  et  n'est 
plus,  au  lieu  du  Sublime  Créateur  de  notre  religion, 

1.  Et   encore   Darwin  admettait-il  la  création   directe    d'un 
petit  nombre  de  types  originels. 
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qu*uD  modeste  surveillant,  dirigeant  d'En-Haut  la 
marche  de  cette  Nature  aux  forces  de  laquelle  les  in- 
crédules attribuent  tout,  sans  pouvoir  définir  ce  qu'elle 
est,  si  ce  n'est  un  mot  pour  remplacer  le  nom  de  Dieu 
qu'ils  ne  veulent  plus  prononcer.  L'athéïsme,  plus 
ou  moins  dissimulé,  est  du  reste  le  triste  apanage  de 
la  plupart  de  ceux  qui  poussent  à  fond  les  études  scien- 
tifiques ;  ils  laissent  peu  à  peu  le  Créateur  de  côté  et, 
de  déduction  en  déduction,  arrivent,  comme  Laplace, 
à  se  passer  tout  à  fait  de  «  cette  hypothèse  »  *,  alors 
qu'il  serait  si  facile  d'accorderla  Science  moderne  avec 
la  Religion  de  nos  pères  et  de  ne  pas  froisser  les  con- 
victions du  plus  grand  nombre.  Pour  moi  qui  n'ai  pas 
rhonneur  d'être  un  savant,  mais  qui  possède  celui, 
plus  grand,  d'être  un  croyant,  je  m'en  tiens  ausimple 
et  sublime  récit  de  la  Création,  à  côté  duquel  les 
vaines  imaginations  des  savants  incrédules  s'éva- 
nouissent l'une  après  l'autre.  Que  le  protoplasma  soit 
l'organisme  primordial,  la  première  chose  animale 
créée  :  que  le  poil,  la  plume,  l'écaillé  ne  soient  que 
des  formes  diiférenles  dune  même  matière,  soit  ; 
mais  je  n'admets  le  pilhécanlhropus  ou  anthropopi- 
Ihécus  ^  que  comme  un  grand  singe  fossile,  très  I 
voisin,  comme  Ibimes.  de  l'homme,  et  dont  la  race 
s'est  éteinte  comme  l'est  aussi  celle  des  mammouths 
et  des  mastodontes,  ses  contemporains  du  quater- 
naire —  mais  non  pas  comme  Tancêlre  de  la  race  hu- 
maine. 

Certes,  certaines  espèces  peuvent  se  transformer, 
soit  par  un  chantrenient  radical  de  climat,  soit  par 
un  nouveau  genre  de  vie  :  j'admets  la  diminution  de 
la  taille  par  atavisme  ou  par  dégénérescence  :  de? 
animaux  vivant  dans  des  lacs  souterrains  peuvent 
perdre  le  sens  de  la  vue.  devenu  inutile  et  qui  s'atro- 

1.  Mot  de  Laplace.  —  i.  On  admet  maintenant  trois  races 
d'anthropopithèques. 
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phie  dans  une  obscurité  complète  ;  des  animaux  à 
fourrure  peuvent  devenir  à  poil  dans  un  pays  plus 
qfiaud,  «u  bout  de  nombreuses  générations  et  avoir 
des  petits  semblables  à  eux,  mais  la  forme  extérieure 
et  le  squelette  sont  immuables.  Non,  le  nothosaure 
au  tronc  large  n'est  pas  devenu  le  plésiosaure  au  corps 
étroit  ;  non,  le  mastodonte  à  4  défenses  n'en  a  pas 
perdu  deux  pour  devenir  Téléphant  ;  non,  le  lézard 
quadrupède  n'est  pas  devenu  un  serpent  apode,  pas 
plus  que  le  chameau  bossu,  un  lama  sans  bosse,  non 
enfin,  mille  fois  non,  le  singe  n'est  pas  l'ancêtre  de 
l'Homme  I 

De  tout  temps,  Thomme  a  senti  le  besoin  d'appor- 
ter —  à  son  idée  —  de  l'ordre  dans  l'inventaire  des 
richesses  de  la  nature,  et  cherché  à  ramener  les  es- 
pèces si  nombreuses  d'animaux  à  quelques  types 
primitifs,  à  des  sources  uniques.  C'est  ainsi  que  le 
I  grand  Buffon  a  vu  dans  le  chien  de  berger  le  père 
de  toutes  les  variétés  de  la  race  canine  ;  dans  le 
buffle,  l'origine  de  toutes  les  espèces  de  la  famille 
bovine.  Ce  sont  là  autant  d'erreurs  qu'un  examen 
approfondi  fait  disparaître:  les  différentes  espèces 
queje  viens  de  nommer  renferment  des  cousins  et 
non  des  frères  et  les  individus  désignés  sous  les  noms 
de  taureau,  d'aurochs,  de  bison,  de-  buffle,  de  yak, 
de  bœuf  musqué,  ne  sont  pas  un  seul  et  même  bœuf 
modifié  par  le  climat  ou  les  habitudes. 

11  esl  également  des  plus  improbable  que  l'homme 
soit  le  petit-fîls  ou  l'arrière-neveu  du  singe,  en  pas- 
sant par  le  nègre  —  race  qui  serait  ainsi  la  plus  an- 
cienne —  par  celte  excellente  raison  que,  si  haut  que 
Ton  remonte  dans  l'épaisseur  des  couches  géologi- 
ques où  dorment  les  mondes  éteints,  les  restes  du 
singe  coexistent  généralement  avec  les  traces  de 
rhomme.  C'est  donc  que,  presque  partout  et  tou- 
jours, l'homme  et  le  singe  furent  contemporains.  Et 
puis  enfin,  un  singe  et  une   guenon    ne  produiront 
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jamais  que  des  singes,  comme  une  chienne  ou  une 
chalte  ne  feront  jamais  que  des  chiots  et  des  chatons; 
or,  à  quel  moment,  par  suite  de  quel  événement  mirar 
culeux  (et  ces  messieurs  du  Darwinisme  ne  croient 
pas  aux  miracles),  une  guenon,  une  gorillesse  quel- 
conque, aurait-elle  «  mis  bas  »  le  premier  homme? 
car  enfin,  à  tout  il  faut  un  commencement,  et  il  faut 
absolument  un  ou  des  premiers  hommes.  En  voulant 
trop  expliquer,  on  arrive  à  ne  plus  rien  expliquer  du 
tout  et  à  tomber  dans  Tabsurde  qui,  à  son  tour,  ne 
doit  plus  être  discuté  scientifiquement,  le  gros  bon 
sens  suffisant  largement  pour  en  faire  justice  prompte 
et  salutaire.  Certes,  Cuvier  avait  bien  raison  en  re- 
poussant dédaigneusement  les  élucubrations  mal- 
saines de  quelques  cerveaux  malades  :  il  est  mort 
avec  une  réputation  universelle  comme  naturaliste 
et  comme  fondateur  de  la  paléontologie,  et  avec 
toute  la  plénitude  de  sa  croyance  intacte,  et  sa  glo- 
rieuse mémoire  se  soucie  fort  peu,  en  vérité,  des 
attaques  posthumes  qui  Tassaillent  journellement  et 
la  grandissent  au  lieu  de  Tamoindrir,  fort  bien  ac- 
compagnée qu'elle  est,  d'ailleurs,  dans  l'immortalité 
par  les  noms  illustres  de  Linné,  de  BufTon  et  de  La- 
cépède,  qui  défendirent  les  mômes  principes. 

Tout  en  admettant  donc  certains  changements  qui 
peuvent  résulter  de  causes  diverses,  je  crois,  avec 
l'Ecriture  et  avec  Cuvier,  que  les  êtres  successifs 
qui  ont  habité  notre  globe,  plantes,  animaux  ou 
hommes,  ont  été  créés  par  Dieu  dans  un  état  com- 
plet, avec  la  faculté  de  réproduire  — et  seulement  — 
des  êtres  semblables  à  eux.  Qui  eftt  pris  soin  d'Adam 
et  d'Eve  enfants  puisqu'ils  étaient  les  premiers-nés 
de  la  race  humaine  ?  Il  est  donc  évident  qu'ils  ont 
été  créés  par  Dieu  en  âge  viril. 

En  dehors  des  bouleversements  terrestres,  les  es- 
pèces  se  sont  éteintes,  so\l  chassées  à  outrance  par 
l'homme,  soit  détruites  pav  Ycs  gvaw^s  c-atw^'$.^\^\^. 


—  183  — 

Le  mammouth  * ,  le  rhinocéros  tichorhinus,  Tursus 
spelœus,  le  cerfmégacéros,  ont  disparu  au  début  de 
notre  âge  actuel;  Fépyornis  (rok),  au  Moyen-Age;  le 
bos  primigenius  a  vécu  jusqu'au  xvi«  siècle  ;  le 
dronte  ou  dodo  (géant  de  Maurice  ou  solitaire  de 
Rodrigue),  jusqu'à  la  fin  du  xvn«  ;  la  dernière  rhy- 
tine  ou  stellère  (rhytina  stelleri),  gros  cétacé  herbi- 
vore du  genre  lamantin  ou  sirénide,  qui  atteignait 
5  m.  de  long,  a  été  tuée  en  1768;  le  dinornis  ou  moa 
de  la  Nouvelle-Zélande,  le  cormoran  perspicillatus, 
Falca  et  le  grand  pingouin  sont  disparus  depuis 
longtemps  ;  la  baleine  de  Biscaye,  depuis  des  siècles  ; 
le  lopholatilus  depuis  peu.  Parmi  les  espèces  actuel- 
lement vivantes  et  en  passe  de  disparaître  on  peut 
citer  :  Tautruche,  la  baleine,  le  bison,  le  bouquetin, 
le  casoar,  le  castor,  le  cerf,  le  chevreuil,  la  tortue 
terrestre  des  îles  Galapagos,  le  chamois,  le  daim, 
Télan,  l'éléphant,  Témou,  Fenhydre,  la  gazelle,  la  gi- 
rafe, le  gnou,  le  gypaète,  le  grand  tétras,  l'hippopo- 
tame, l'iguane,  le  kagou,  le  kangourou,  le  lamantin, 
le  loup,  le  morse,  le  phoque  à  trompe,  le^  mouflon, 
l'outarde,  le  phoque  commun,  le  sanglier,  plusieurs 
espèces  de  singes,  et  surtout  le  canard  du  Labrador, 
l'aptéryx  ou  kiwi  et  l'aurochs  ou  urus.  L'aurochs, 
commun  jusqu'au  xvi«  siècle,  ne  compte  plus  guère 
maintenant  qu'une  dizaine  d'individus,  parqués  dans 
une  forêt  de  la  Lithuanie.  Une  race  humaine  primi- 
tive fort  ancienne,  celle  des  Tasmaniens,  s'est  éteinte 
en  1865,  dans  la  personne  de  la  dernière  femme, 
Lalla-Roukh.  Les  Peaux-Rouges  du  Far-West,  les 
Maoris  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  Caraïbes  ne  sont 
plus  bien  nombreux. 

Cette  digression  nous  a  conduit  bien  loin  des  mo- 
nogénistes  etdespolygénistes  :  nous  allons  y  revenir. 

Les  différences    entre    les    16  prétendues   races 

I.  Appelé  autrefois  crinéléphaiS,sdiTCCR\é^\i^%  ou  o\v\oV\i\it\wtCk, 
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d'hommes,  différences  basées  sur  la  conformationdu 
crâne  et  autres  données  toutes  scientifiques,  sont  fort 
difficiles  à  trancher,  aussi  le  système  de  Linné  a-t-ii 
été  adopté  généralement  par  la  plupart  des  savants 
modernes  et  pour  renseignement.  Ce  système,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  reconnaît  4  races  d'hommes  :  la 
blanche  ou  caucasique,  la  jaune  ou  mongolique,  la 
noire  ou  éthiopique  et  la  rouge  ou  américaine,  dis- 
tinguées entre  elles  par  la  couleur  de  la  peau  et  cer- 
tains caractères  généraux  bien  définis.  Et  encore 
pourrait-on  réduire  peut-être,  comme  Ta  fait  Cuvier» 
ces  familles  primordiales  à  trois.  La  race  rouge  «  en 
effet,  ainsi  que  le  pensait  le  célèbre  naturaliste  (et 
malgré  une  légende  mormone  qui  attribue  cette 
nuance  cuivrée  à  un  miracle  par  lequel  les  Lamani- 
tes,  auparavant  blancs,  furent  punis  par  Dieu  de  leurs 
iniquités)  paraît  être  un  mélange  des  races  blanche 
et  jaune,  avec  sans  doute  aussi  un  peu  de  sang  noir. 
Elle  a  des  Blancs  le  visage  presque  ovale,  le  nezaqui- 
lin,  les  lèvres  minces,  les  cheveux  plats  et  longs  ;  des 
Jauneé,  les  yeux  bridés —  moins  cependant  que  chez 
les  Chinois  et  plus  grands  —  ;  enfin,  comme  chez  les 
Jaunes  et  les  Noirs,  les  pommettes  sont  saillantes,  la 
barbe  peu  fournie  et  toujours  noire,  ainsi  que  les 
cheveux  et  les  yeux.  Il  y  a  des  nègres  et  des  Asiatiques 
qui  ont  la  peau  d'un  brun-rougeâtre  et,  dans  toutes 
les  races,  d'ailleurs,  il  y  a  de  nombreuses  différences 
de  teint  :  la  brune  et  mince  Andalouse  aux  yeux  de 
jais,  à  la  peau  dorée,  ne  ressemble  guère  à  la  blonde 
et  grasse  Allemande,  aux  yeux  de  myosotis,  à  lapeau 
laiteuse,  et  pourtant  elles  appartiennent  toutes  deux 
à  la  grande  famille  caucasique  ;  les  Hindous  et  les 
Abyssins  ont  la  peau  presque  noire  et  il  y  a  au  Mani- 
pour  (Hindoustan)  et  en  Iméréthie,  des  blondes  aux 
yeux  bleus. 

D'ailleurs,  il  paraît  aujourd'hui  établi  que  l'Améri- 
"»ue  fut  peuplée,  après  la  Dispersion,  par  un  descen- 
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dant  d'Adam  et  de  Noé,  nommé  Jared,  fils  de  Kham^ 
qui  vint  de  Babel  sV  établir  avec  plusieurs  de  ses 
frères  et  quelques  autres  personnes  —  et  par   quel- 
ques-uns des  13  fils  d.e  Jektan.  Bien  plus  tard,  sous  le 
règne  de  Tsidkiah  (Sédécias),  roi  de  Juda,  un  des  fils 
de  ce  prince,  Likhi  ou  Nekhi  (Léhi,  Néhi),  de  la  tribu 
de  Joseph,  fils  de  Jacob,  se  fixait  dans  rAmérique- 
Septentrionale  (vers  600  av.  J.-C.)  —  et,  après  la  mort 
de  Sédécias,  le  seul  survivant  des  fils  de  ce  prince, 
Malkia  (Moulek,  Melkhias,  Melkhia),  vint  s'établir 
dans  TAmérique  du  Sud  ou  dans  le  S.  de  TAmériquo 
du  Nord  *.  Deux  des  fils  de  Likhi,  Laman'  ou  Le- 
mouel  (Lamuel)  et  Nephtar  ou  Néphi  *,  devinrent 
pères  de  deux  peuples  qui  se  partagèrent  le  pays,  les 
LamanitesetlesNephtarites  ou  Néphitcs  dont  on  a, 
du  reste,  retrouvé  les  traces  (vers  580  av.  J.-C).  Les 
Néphites  succombèrent  au  iv®  ou  v"  siècle  de  notre  ère. 
D'autres  Peaux-Rouges  descendent  dos  Scandina- 
ves (Japhétites)  qui,  les  premiers,  découvrirent  TA- 
mérique  du  Nord  et  dont  plusieurs  se  fixèrent  dans 
ces  pays  nouveaux  —  et,  selon  quelques  auteurs,  des 
Grecs,  des  Phénico-Carthaginois  et  des  Mongols.  Les 
Caraïbes  descendaientd'une  colonie  venue  de  la  Carie. 
Pour  les  Chinois,  les  uns  descendaient  de  Fou-hi 
et  d'Assour,  tous  deux  fils  de  Sem,  les  autres  de  quel- 
ques-uns des  fils  de  Jektan  et  de  diverses  colonies 
égyptiennes  et  hindoues,  mais  leur  véritable  origine 
remonte  plus  haut. 

Quant  à  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  c'est 
une  remarque  de  nulle  valeur;  les  Blancs  peuvent 
être  blonds,  bruns  ou  roux  et  avoir  les  yeux  noirs  ou 
bleus,  leurs  cheveux  sont  fins,  longs,  plats  et  parfois 

}'  La  tradition  qui  place  Malkia  dans  rAni<*riqiio  du  N.  et 
Likhi  dans  l'Amérique  du  S.  paraît  erronée.  —  2.  Nephtliar, 
Nephtbal  (héb.  purification).  Les  Lanianites  ou  Blood-Indians 
sont  auj.  les  lowas  ou  loutas  ;  les  Néphites  étaient  les  Indiens 
civilisés. 
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frisés;  les  Jaunes  et  les  Xoirs,au  contraire,  ont  pres- 
que uniformément  les  yeux  et  les  cheveux  noirs,  mais 
ceux-ci,  rudes  et  droits  chez  les  premiers,  sontcourts 
et  crépus  chez  les  seconds.  On  peut  donc  supposer 
qu'Adam  était  brun  avec  les  yeux  noirs,  cette  nuance 
donnant  plus  de  mâle  énergie  à  la  physionomie  de 
rhomme,  mais  Eve  devait  être  blonde  *,  avec  de 
doux  yeux  de  saphir,  de  ce  blond  roux  si  joli,sidoux 
à  Toeil  et  si  recherché  par  les  femmes  de  tous  les 
temps. 

Les  poètes  et  les  arlistes  ont  toujours  représenté 
Adam  et  Eve  comme  le  type  accompli  de  la  beauté,  j 
mais  il  est  cependant  à  croire  que  nos  premiers  pa-  ] 
rents,  créés  dans  un  état  de  civilisation  caractérisé, 
mais  élémentaire,  possédaient  bien  plutôt  les  robus- 
tes attraits  de  la  force  que  les  grlces  affinées  de  la 
beauté,  telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui. 
Les  anciennes  statues  grecques,  surtout  de  femmes, 
représentent  fort  bien  ce  beau  type  vigoureux  et  sain, 
auquel  les  tailles  de  guêpe  et  les  hanches  ravalées 
des  femmes  d'aujourd'hui  ne  ressemblent  guère  ! 

Cotte  nuance  blond-vénitien,  jointe  à  la  blancheur 
et  à  la  finesse  de  la  peau  a  toujours  constitué  le  genre 
de  beauté  le  plus  envié,  mais  aussi  le  plus  rare, 
beauté  rousse  qui  rendit  célèbre  l'infortunée  et  tant 
jolie  Marie  Stuart,  dont  un  contemporain  a  pu  dire 
«  qu'il  n'y  eust  jamais  pareille  fée  ».  Ce  fut  cette  ra- 
reté même  qui  causa,  dès  la  plus  haute  antiquité,  l'in- 
vention des  teintures  et  des  fards,  pour  suppléer  la 
Nalure  avare  de  ses  dons.  C'était  aussi  l'avis  des 
Grecs,  nos  maîtres  en  art,  qui  représentaient  \  énus 
sous  la  forme  d'une  idéale  jeune  femme  aux  cheveux 
d'or,  qui  entretenait,  dit-on,  la  blancheur  de  son  teint 

1.  Les  peintres  l'ont,  du  reste,  toujours  représentée  ainsi  et 
un  soûl  auteur  a  voulu  voir  en  elle  une  négresse  1 1  !  C'est  à  co 
conipto,  Adam  formé  do  lorre  çvvV\  numV.  Oi^  ^U^  t^çJv^V 
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par  un  fard  dont  se  servaient  aussi  les  autres  déesses 
et  qu'Angelo  donna  plus  tard  à  Europe,  fable  à  la- 
quelle donna  lieu  le  teint  éclatant  de  cette  princesse. 
Fontenelle  a  constaté  que  les  héroïnes  de  roman,  qui 
sont  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  Timagi- 
nation,  sont  presque  constamment  blondes. 

On  a  cru  longtemps  que  les  cheveux  blonds  étaient 
Tapanagede  la  race  blanche,  mais  on  a  rencontré  dans 
ces  derniers  temps  cette  nuance  chez  des  peuples  de 
race  brune  :  MM.  Uniaqueet  Perron  d'Arc,  dans  leurs 
voyages  en  Australie,  ont  observé  plusieurs  natives 
possédant  de  superbes  chevelures  blondes.  Ce  ne  sont 
que  des  exceptions,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  détrui- 
sent pas  moins  la  légende.  Ajoutons  que,  pour  des 
causes  encore  mal  expliquées,  le  type  blond  disparaît 
graduellement  du  globe,  avec  la  beauté  plastique, 
d'ailleurs,  qui  devient,  elle  aussi,  de  plus  en  plus  rare 
dans  nos  races  dégénérées.  Les  Grecs,  tous  blonds  au 
temps  de  Tlliade,  ont  aujourd'hui  les  cheveux  noirs  ; 
les  Gaulois  ou  Celtes,  les  Teutons,  les  Scandinaves, 
les  Anglo-Saxons,  étaient  des  peuples  blonds,  or, 
actuellement  on  ne  trouve  plus  dans  ces  contrées  que 
deux  blonds  ou  roux  pour  trois  châtains  ou  bruns. 

Pour  en  revenir  aux  Nègres,  l'histoire  (sauf  quel- 
ques rudiments  sur  les  royaumes  de  Congo  et  d'An- 
gola, et  quelques  mots  des  Grecs  qui  disaient  que  les 
Ethiopiens,  issus    d'un  coupable  célèbre  (Kham?), 
devaient  la  couleur  noire  de  leur  peau  à  la  vengeance 
divine,  et  que  la  liqueur  séminale  de  ces  peuples  était 
noire  comme  leur  épiderme),  est  presque  muette  sur 
leur  compte.  On  les  trouve  bien  sous  le  nom  de  Naha- 
sou  *  dans  les  inscriptions  égyptiennes  —  un  inten- 

1.   Les    Egyptiens    se    nommaient    eux-mc^mcs    Retou   ou 
Rolennou,  «les  Hommes»,  (Lodou,  Rotou,  Rol-en-nerom,  Rul- 
en-rom).  Ils  appelaient  les  Asiatiques  :  Aamou  (Amou,  Namou, 
Biahmites)  ;    les   Européens;   Tamahou  (Tahmou,  Ta.vY\\\ov\^   ^\. 
i^s  nègres  Nahasou  (Nahsou,   Nasou,  Nahsi,   ^a\\ai\,  ^è\ife€\. 
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dant  des  greniers  royaux  de  l'époque  de  Ramsès  II, 
Amen-em-ap  *,  y  porte  le  surnom  de  Pa-nahas,  le 
nègre  —  mais  sans  aucune  autre  mention  que  celle 
des  razzias  victorieuses,  et  de  leur  place  spéciale  sous 
le  patronage  de  Hor.  On  croit  aussi  que  les  Ethiopiens 
de  Mauritanie  qui  accompagnaient  Hercule  dans  son 
expédition  de  Lydie,  étaient  des  noirs. 

On  a  essayé  bien  des  explications,  scientifiques  ou 
naïves  —  on  a  même  parlé  des  démons  I  —  pour  con- 
cilier la  naissance  des  Nègres  avec  la  certitude  histo- 
rique et  ethnologique  de  Tunique  couple  humain  de 
la  Bible.  Les  Grecs  disaient  que  les  Ethiopiens  de- 
vaient la  couleur  noire  de  leur  peau  à  l'imprudent 
Phaëton  qui,  conduisant  le  char  du  Soleil,  s'approcha 
si  près  de  l'Afrique  qu'il  en  roussit  les  plantes  et  les 
habitants.  Les  Nègres  sont  beaucoup  plus  anciens. 

Le  polygénisme  est  une  erreur  et  le  système  mo- 
nogéniste,  celui  qui  fait  descendre  tous  les  hommes, 
de  quelque  couleur  qu'ils  soient,  d'un  couple  unique 
Adam  et  Eve,  est  le  seul  possible.  Quant  aux  démons, 
l'Ecriture  nous  apprend  que  ce  sont  des  anges  créés 
par  Dieu  et  précipités  par  lui  dans  l'enfer  en  punition 
de  leur  rébellion.  Je  vais  encore  donner  en  faveur  du 
monogénisme  de  nouvelles  preuves  plus  convain- 
cantes. La  meilleure  est  puisée  dans  l'histoire  natu- 
relle et  c'est  l'argument  le  plus  probant  contre  le 
système  polygéniste.  On  sait  que  nos  éleveurs  croisent 
très-souvent  entre  elles  certaines  espèces  d'animaux 
domestiques;  or,  il  y  a  deux  variétés  de  croisement: 
le  métissage,  entre  animaux  de  même  espèce,  quoique 
de  variétés  difTércntes  (étalon  percheron  et  jument 
arabe,  par  ex.  :)  qui  donne  toujours  des  produits  fé- 
conds et  pouvant  être  croisés  de  nouveau  aussi  sou- 
vent qu'on  le  voudra  —  et  l'hybridation,  entre  animaux 

Naharî)  et  tons  réunis:  S\ieino\ir,  "Ç«r^\vftTtvQV3iT  ^^^^iVviuoarites) 
«les  Barbares  ».  —  1.  «  Âmmou  àw\s \^ \vks\À^^  t» .> 
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d'espèces  différentes  (cheval  et  ânesse,  chardonneret 
et  serine)  qui  donne  constamment  des  produits  ar- 
dents mains  inféconds  et  incapables  de  reproduire 
(mulets,  bardot).  Or,  l'enfant  d'un  blanc  et  d'une  né- 
gresse, d'une  Chinoise  ou  d'un  Peau-rouge,  d'un  nè- 
gre, d'un  Chinois  ou  d'un  Peau-rouge  et  d'une  blan- 
che, ou  tout  autre  métis,  peut  se  marier  à  son  tour 
et  procréer  des  enfants.  Donc,  toutes  les  races  d'hom- 
mes ne  sont  que  les  variélés  d'une  même  espèce, 
l'espèce  humaine.  On  peut  encore  faire  d'autres  re- 
marques :  la  gestation  est  de  9  mois,  aussi  bien  chez 
les  noirs  et  les  jaunes  que  chez  les  blancs  et  les  rou- 
ges ;  les  enfants  de  toutes  les  races  naissent  rouges 
et  ne  prennent  la  couleur  de  leurs  parents  que  quel- 
ques jours  plus  tard  —  les  petits  Chinois  sont  presque 
blancs  les  premiers  mois.  Enfin,  chez  les  nègres,  le 
derme  supérieur  seul  est  noir,  chose  facile  à  vérifier 
sur  un  cadavre  de  noyé  où  la  première  peau  noire 
boursouflée  et  éclatée  laisse  voir  la  peau  blanche  in- 
férieure. Les  paumes  et  les  plantes  sont  d'ailleurs 
presque  blanches  chez  le  nègre  et  on  rencontre  assez 
souvent  des  nègres  albinos  ou  pies. 

L'albinisme  ou  leucopathie  a  été  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  leucéthiopie  parce  qu'il  ne  fut  d'abord 
observé  que  dans  la  race  noire  ;  les  nègres  pies  sont 
des  sujets  atteints  d'albinisme  partiel  et  ces  deux  cas 
assez  fréquents  militent  encore  en  faveur  d'une  ori- 
gine unique. 

Il  existe  d'ailleurs  une  tendance  remarquable  vers 
le  retour  à  la  peau  blanche.  Le  docteur  P.  Lucas  cite 
deux  cas  à  Paris  même  :  un  nègre  et  une  blanche  eu- 
rent d'abord  un  négrillon,  puis  un  mulûtre,  puis  un 
blanc  —  un  blanc  et  une  négresse  eurent  d'abord  deux 
mulâtres,  puis  une  fille  blanche. 

Les  différences  entre  les  groupes  d'hommes  sont 
moins  grandes  que  celle  existant  entre  ccvlaiucs  YacA\s 
d'animaux  (la  race  canine,  par  ex.  :)  doiilYuTvvVfe  ^J^  ^^\- 
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gine  est  incontestable,  donc,  Torigine  des  hommes 
est  une,  les  différences  entre  les  groupes  humains 
sont  de  simples  différences  de  races,  et  ces  races, 
descendant  d'un  couple  unique,  composent  une  seule 
et  même  espèce,  Tespèce  humaine.  Il  y  a  des  chevaux 
blancs,  noirs,  bruns,  pommelés,  isabelles,  pies  et 
personne  n'y  voit  six  espèces  différenles. 

En  résumé,  et  l'existence  d'un  seul  et  unique 
couple  humain  admise  à  l'origine,  ainsi  que  la  vérité 
du  Déluge,  l'origine  des  nègres  et  celle  des  Chinois 
ne  peut  pas  remonter  plus  haut  que  l'époque  de  Noé. 
D'ailleurs,  l'histoire  de  la  Chine  ne  remonte  guère 
au-delà  de  4500  ans  avant  J.-Ch.  En  exposant  la 
filiation  des  peuples.  Moïse  se  borne  à  la  race  blan- 
che et  ne  dit  rien  des  trois  autres.  C'est  que  son  but 
n'était  pas  d'écrire  l'origine  de  tous  les  peuples  qui 
composent  l'humanité,  mais  seulement  de  ceux  que 
connaissait  le  peuple  hébreu  ou  de  ceux  qu'il  lui 
importait  de  connaître.  Il  est  donc  à  peu  près  permis 
d'affirmer,  avec  M.  l'abbé  Gagnol,  que  la  race  noire 
et  la  race  jaune  descendent  de  quelques  familles 
issues  de  Noé  et  qui  se  sont  sans  doute  séparées  du 
tronc  commun  pendant  la  période  qui  s'étend  du 
Déluge  à  la  Dispersion.  On  peut,  en  effet,  parfaite- 
ment supposer  que  Moïse  ne  s'était  proposé  de 
décrire  que  la  filiation  des  peuples  qui,  après  avoir 
vécu  ensemble  dans  les  plaines  de  Sennaar  jusqu'à 
l'événement  de  Babel,  se  dispersèrent  de  là  par  le 
monde. 

On  s'accorde  à  dire  que  les  Nègres  du  Sofala 
(Ophir,  Ouphir,  Sophir,  Souphir),  étaient  issus 
d'Ophir,  fils  de  Jektan,  de  la  race  de  Sem,  ce  qui 
confirme  encore  l'opinion  des  monogénistes. 

La   supposition  de  l'abbé  Gagnol  explique  pour- 
quoi l'Afrique  fut  le  siège  des  premiers  empires  cau- 
Ctisiques.  On  s'est  en   eitel,  souvent,  et  avec  juste 
raison j  demandé  pourq\ioV  Y¥.^N^Vçi,\>LN\v\Q.^\^<iU«^ 
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Chine  avaient  leurs  rois,  leurs  lois,  leur  «vMi^^^me- 
ment  et  une  population  nombreuse,  alors  que  les 
autres  peuples  de  l'Asie  el  de  TEunope,  nu^me  ivux 
destinés  à  devenir  les  plus  célèbrt^?.  Hébreux*  Assv- 
riens.    Phéniciens,  Grecs.  Perses,  Lalins«  nVlaient 
encore  que  de  faibles  peuplades  —  ou  nu^me  des 
tribus  barbares.  C'est  que  les  premiers  oliefs  de  ces 
nations  ont  dû  peupler  uniquement  leurs  terriloirt^s 
avec  leurs  frères  ou  neveux  et  leui^s  enfants*  dont  le 
nombre  s'accroissait  vite,  il  est  vrai,  grAce  i\  la  poly- 
gamie* et  aux  naissances  jumelles,  aloi^s  InV  fré- 
quentes —  les  enfants  de  Noé  durent  avoir,  de  mémo 
qu'Adam  et  Eve,  deux  jumeaux  mAle  el    foinelle  i\ 
chaque  naissance  et,  encore  aujourd'hui,  les  courhes 
doubles  sont  la  règle  chez  les  Dinkas  du  Haut-Nil  — 
tandis   que  les  premiers  chefs  africains,  ouln^  leur 
famille  et  leur  nombreuse  descendance  polyfçiunique, 
trouvèrent  en  Afrique  les  Nègres,  issus  roninie  rux 
de  Noé,  mais  partis  du    Sennaar  plusieurs   sircins 
auparavant  et  retombés  dans  la  barbarie,  rncc;  inlVv 
rieure,  peu  intelligente  —  la  civilisation  fail  nujour 
dhui  de  nombreuses  exceptions   —  mais  Hupernli 
lieuse  et  facile  à  dominer  par  Tesprit  et  par  la  fonte, 
et  qui  devait  s'être  déjà    fort  miiltipli/îe.  O».  noirn 
furent  soumis  aisément  par  le**  chef"  blan^-H,  nialj/r/T 
leur  nombre  supérieur,  et  form^Tent  d  abord,  a-.arit 
de  devenir  leur*  e^rlave»,  bi   majorité':  'J':  h'iif>  \,*u 
pies  e t  d '•   le u r*  a rm hf*. .  ^Ji^i)  hW",  h'»h(ti  J    ^ ,U    » '  ■• 
Blancs  n'étaient  'rfic^^re  f^i  h  Xhutot*-,  *U:  Ih  ',',,,•-> 
lion,  ma; ^  en  f^i^riAr:*.  o'^rr^j//:  ^i^  îa    r;»;»:'.;-^:   -;v.^;. 
dante  •:oaipdri1:'*r  «d:  -   '^r>^t-^.  '':.>i  >^.  '>.  .i  *>•'/  - 
le<  neir?  -^  A  '^lO  *:>  ^É^.'^k,^.:,".  ^^.t^,  ^  v.  -  •  *■  r;,  ^:  r,  "   ^  -  ''»  '  *  * 

I    Lat.*!*.-!     •*  î-un '^  vjî    .*  ;»*-»n'4  .»-♦  '. -.     *.vv.  v.      •-*'-,*   'i.-.  .^ 
fQ  *-•:•:- M-ir    i**îit  :'*'«nviv*    t  :i  'v  i      '^\--    -*.*^     *-*- *  ':'.••,..••» 
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nier  échelon  de  la  dégradation  hominale.  Il  en  fut  de 
même  pour  la  Chine,  mais  TEgypte  trouva  encore, 
vers  1700  avant  J.-Ch.,  dans  Texode  de  tout  un  peu- 
ple, un  nouveau  renfort  de  population  :  les  survi- 
vants des  Atlantes  ou  Méropes,  issus  eux  aussi  de 
Mitsraïm,  chassés  de  leur  continent  disparu  dans 
une  épouvantable  catastrophe,  se  réfugièrent  les  uns, 
-dans  le  sud  de  l'Europe  (Gaule,  Hispanie)  et  la  plus 
grande  partie  en  Egypte*. 

Aussi  donc,  tout  s'accorde  à  prouver  qu'il  n'a  été 
<;réé  qu'un  seul  couple  humain,  celui  de  nos  premiers 
parents  et  que,  de  ce  premier  homme,  qu'on  le 
nomme  Adam'  (Adamah,  Isch,  Ish,  Is,  Esch,  Es, 
Asa,Ié  [Bible]);  Adamas.  Autogène  ou  Protarkhonte 
(Gnostiques)  ;  Bélen,  Bêla,  Belès  ou  Bélénos  (Gau- 
lois) ;  Epiméthée,  Prométhée,  Jupiter  I,  Héphestos  I, 
ou   Nikandre   (Grecs)  ;  Ask  (Scandinaves)  ;  Bekor, 


i.  L'Atlantide^  ile  Atlantique  ou  Méropide,  appelée  encore 
Anonymie,  est  la  plus  importante  des  terres  englouties  oq 
submergées  à  la  suite  des  cataclysmes  géologiques  qui  ont 
bouleversé  notre  globe.  Elle  était  située  dans  l'Océan  Atlantique 
qui  lui  doit  son  nom  et  occupait  une  énorme  surface  comprise 
à  peu  près  entre  le  12o  de  latitude  et  le  40°  N.  La  submersion 
de  l'Atlantide  ne  peut  guère  remonter  au  delà  de  1700  av.  J.-Ch., 
et  ses  plus  hauts  sommets  émergent  encore.  Ce  sont,  du  côté 
<le  l'Europe  et  de  l'Afrique  :  les  îles  Britanniques,  l'Islande,  les, 
îles  Madère,  Canaries,  Açores  et  du  Cap-Vert  ;  —  du  côté  de 
l'Amérique  :  le  Groenland,  les  Antilles,  les  Bermudes.  La  partie 
immergée  est  recouverte  en  partie  par  la  curieuse  mer  des 
Sargasses.  Les  Guanches,  anciens  naturels  des  Canaries,  race 
spéciale  et  difficile  à  classer,  passaient  pour  les  descendants  des 
Atlantes,  et  le  fameux  langage  sifflé  des  Canariens,  qui  leaf 
tenait  lieu  de  signaux,  semble  fort  bien  s'accorder  avec  ce  que 
les  Anciens  disaient  des  Atlantes,  appelés  Anonymes,  «  sans 
noms  »  ou  «  sans  mots  » .  Les  femmes  de  l'Atlantide  engloutie 
servirent  de  prototype  aux  Nymphes  des  poètes  grecs.  M.  CL 
Flammarion,  dans  son  savant  ouvrage  Le  Monde  avant  /• 
cration  de  V Homme;  notre  merveilleux  conteur  Jules  Verne, 
dans  Vingt  mille  lieues  sous  les  mers;  le  savant  Lyell  et  d'autres 

encore  ont  admis   l'cxislencc  dô  l'Atlantide  que  quelques-uni 

s'obstinent  à  reléguer  au  rang  des  laV\^^. 
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Protogène  ou  Prologone  (Phéniciens)  ;  Aloros 
(Babyloniens)  ;  Souba-Yambou-Manou  (Hindous)  ; 
Safî  (Arabes)  ;  Doumassa  (Druses)  ;  Pourous  (Ba- 
nians); Ghil-Shah  ou  Gayomarètan  1  (Gayamarelan, 
Gayokmaret,  Gagomaret,  Gaïomard,  Kayoumarath, 
Kaïoumarath,  Keyomaras,  Keyomers,  Khaïomer, 
Kaïoumers,  Kaïomorts,  Kaîmorts  [Persans]);  Pras- 
rimpo  (Mongols);  Yu-chi,  Hoang-ti  on  Pan-kou 
(Pouan-kou,  Poan-kou,  Puon-ku,  Puon-c^u  [Chi- 
nois]) ;  Isanaghi-Mikotto  ou  Pourang  (Japonais)  ; 
Obbalofoun  (Egbas)  ;  Koutkou  (Kamtschadales)  ;  El- 
Chol  (Marabouts  afr.)  ;  Noh  (Hottentots)  ;  Louquo 
(Caraïbes)  ;  Loup  (Hurons,  Iroquois,  Chipiouyans)  ; 
Eothé,  Taaroua  ou  Tiimaa-Rahataï  (Taïliens);  ou 
Sabukour  (Mariannais)  —  et  de  cette  première 
femme,  qu'on  l'appelle  Hava  (Eve),  Ischah  ou  Zoé 
(Havas,  Avva,  Hève,  Hèva,  Hèvah,  Evan',  Kham- 
waah  [Bible])  ;  Prunie,  Eon,  Barbélat,  Barbclath, 
Barbélo  ou  Barbéloth  (Gnostiqucs)  ;  Pandore  ou 
Junon  (Grecs)  ;  Embla  (Scandinaves);  OEon,  liion, 
Eon,  Aïon,  Hayon,  Schay on  (Phéniciens)  ;  Çataroupa 
(Sadaroubay)  ou  Pagouné  (Hindous)  ;  Parkouté  (Ba- 
nians) ;  Çpenta-Armaîti  (Perses)  ;  Prasrinmo  (Mon- 
gols) ;  Louï-tsou  (Chinois)  ;  Isanami  (Japonais)  ; 
Kouhttigith  (Kamtschadales)  ;  Hingnoh  (Hottentots)  ; 
Atakentsik  ou  Atahentsik  (Américains  du  nord)  ; 
Halmaël  (Mariannais)  ;  Hina  (Taïticns)  ;  Lilit  ou 
Lilith  (Rabbins  juifs)  ;  Rahouna  ou  Rahonna  (Mal- 
gaches); Cihua-Cohuali  (Aztèques);  ou  lyé  (Egbas), 
est  descendu  le  genre  humain  tout  entier,  aussi  bien 
les  populations  blanches  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  que 
les  Nègres  de  l'Afrique,  les  races  jaunes  de  la  Chine 
et  les  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  *. 

1.  Les  Musulmans  appellent  Mahomet,  le  second  Adam.  Isch 
signifie  «  lHomme  ». 


CHAPITRE  IV 
La  Géologie  et  la  Religion. 

La  question  des  origines  de  la  race  humaine  ap- 
pelle nécessairement  après  elle  la  question  des  ori- 
gines de  notre  globe.  Or,  la  géologie  et  la  religion 
peuvent  elles  s'accorder?  On  peut  répondre  hardi- 
ment :  oui.  Le  grand  œuvre  et  les  six  jours  de  la 
Création  s'accordent  en  effet  si  parfaitement  avec  la 
science  qu'un  simple  coup  d'œilsufGt  pour  l'identifi- 
cation complète. 

La  Terre,  avec  l'immense  variété  d'êtres  qui  l'habi- 
tent, n'a  pas  été  lancée  complètement  achevée  dans 
l'espace  par  un  acte  instantané  de  Dieu.  Tout  prouve, 
au  contraire,  qu'elle  provient  d'un  travail  lent  et  pror 
fond.  La  nature  ne  procède  que  graduellement  et 
avec  une  sage  lenteur  dans  ses  opérations  ;  elle  n'a 
pas  produit  tous  les  animaux  à  la  fois,  elle  n'a  d'abord 
formé  que  les  plus  simples  dont  l'organisation  se 
trouvait  en  rapport  avec  l'état  de  la  Terre,  et  passant 
progressivement  de  ceux-ci  jusqu'aux  plus  composés 
à  mesure  que  les  conditions  vitales  devenaient  de 
plus  en  plus  favorables  sur  le  globe.  Elle  a  ensuite 
produit  graduellement  les  êtres  organisés  tels  que 
nous  les  connaissons  aujourd'hui.  L'homme  a  donc 
été  le  dernier  terme  de  la  Création  et  le  couronne- 
ment de  l'Œuvre  de  Dieu.  La  géologie,  d'accord  avec 
la  Genèse,  nous  apprend  que,  de  toutes  les  races  vi* 
vantes,  celle  de  l'homme  est.  venue  la  dernière,  ce 
qui  explique  que  ses  restes  ne  peuvent  exister  que 
dans  les  couches  les  plus  élevées  du  globe  terrestre. 

Une  grave  question  a  été,  de  tout  temps,  l'accord 

des  découvertes  géologiques  avec  le  texte  des  Livres 

Saints,  découvertes  quV  owl  çovVvi  àoiX^  \ïkfe.^vKûRfc ^i 
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de  rincrédulité  chez  les  croyants  et  un  certain  dédain 
pour  les  Livres  Saints  chez  les  savants.  Cette  méfiance 
avait  pour  principale  cause  la  haute  antiquité  que  la 
géologie  attribue  à  la  Terre  et  qui,  au  premier  abord, 
paraît  en  opposition  avec  ce  que  dit  la  Bible.  On 
s'était  fait  une  habitude  d'assigner  à  TUnivers 
6000  ans  d'existence  et  de  croire  que  le  Monde  en- 
tier était  l'œuvre  des  six  jours  dont  parle  Moïse,  mais 
c'est  là  une  mauvaise  interprétation  du  texte  sacré. 
Il  n'existe,  en  réalité,  aucun  désaccord  entre  la  Reli- 
gion et  la  Science.  Pourquoi  hésiterait-on  à  recon- 
naître à  notre  globe  plusieurs  centaines  de  mille  ans 
d'existence  ?  Les  Livres  sacrés  ne  nous  indiquent 
nullement  le  temps  de  la  Création  et  plus  ce  temps 
est  reculé  plus  il  augmente  l'idée  que  nous  nous  fai- 
sons de  la  puissance  de  Dieu. 

La  Terre  ne  fut  d'abord,  comme  les  autres  astres 
du  Ciel  qui,  tous,  suivent  des  phases  immuables, 
qu'une  pâle  nébuleuse  gazeuse,  qui  devint  par  con- 
densation, dans  la  suite  des  siècles,  un  soleil  brillant, 
puis  elle  s'éteignit  et  ne  fut  plus  qu'une  sphère  de 
liquides  brûlants.  Les  minéraux  et  les  pierres  en  fu- 
sion élevaient  alors  la  température  à  un  nombre  de 
degrés  dont  nous  ne  pouvons  guère  nous  figurer  l'in- 
tensité. Ce  globe  était  entouré  d'une  atmosphère  ga- 
zeuse, mais  imperméable  aux  rayons  du  soleil  par 
suite  des  vapeurs  aqueuses  qui  l'obscurcissaient.  La 
Terre  roulait  dans  les  ténèbres.  Peu  à  peu,  ces  ma- 
tières en  ébullition  se  refroidirent  et,  à  la  longue,  se 
forma  une  première  croûte  solide.  Une  partie  des  gaz 
se  condensa  et  forma  l'atmosphère  actuelle  ;  les  va- 
peurs considérablement  refroidies  devinrent  liquides 
et  les  premières  pluies  tombèrent  en  abondance  sur 
la  surface  de  la  Terre.  Ces  eaux  se  formèrent  au  fond 
de  la  mince  croûte  solidifiée,  devinrent  les  mers  pri- 
mordiales et  Dotre  globe  ne  fut  plus  qu  uive  *\\xvw\^w^^ 
r    masse  d'eau  sur  laquelle  émergèrent  bienV^V.  c\vvç\^^^ 
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îles,  arides  et  nues,  qui  peu  à  peu  devinrent  des  con- 
tinents. C'est  alors  que  la  vie,  éclose  d'abord  au  fond 
des  mers,  se  répandit  sur  la  Terre.  Les  premiers  êtres 
vivants,  mollusques  et  crustacés,  étaient  sourds, 
muets,  aveugles  et  sans  sexe,  et  ce  n'est  que  peu  à 
peu,  à  mesure  que  les  conditions  de  la  vie  se  perfec- 
tionnaient et  que  l'atmosphère  se  purifiait  complète- 
ment, que  d'autres  animaux  plus  complets  parurent 
sur  la  Terre,  précurseurs  des  êtres  actuels. 

Examinons  maintenant  le  texte  sacré. 

«  Dans  le  commencement.  Dieu  créa  le  Ciel  et  la 
Terre. 

Le  l^'  jour.  Dieu  dit  :  u  Que  la  lumière  soit  I  »  et 
la  lumière  fut.  Ce  même  jour,  selon  quelques  com- 
mentateurs —  le  2®  ou  le  5®,  selon  les  Juifs  —  il  créa 
les  Anges. 

Le  2®  jour.  Dieu  créa  le  Firmament  qu'il  appela  Ciel. 

Le  Séjour,  Dieu  réunit  sous  le  nom  de  Mer  toutes 
les  eaux,  donna  le  nom  de  Terre  à  l'élément  aride 
qu'il  fit  paraître  au-dessus  des  mers  et  créa  les  arbres 
et  les  plantes. 

Le  4®  jour.  Dieu  créa  le  Soleil,  la  Lune  et  les 
Etoiles. 

Le  5^  jour,  Dieu  créa  les  poissons,  les  reptiles  ma- 
rins et  les  oiseaux, 

Le  6^  jour,  Dieu  créa  tous  les  autres  animaux  et 
reptiles  terrestres,  et  enfin,  l'Homme  *.  » 

Moïse  dit  d'abord  :  «  Dans  le  commencement.  Dieu 
créa  le  Ciel  et  la  Terre.  »  Ce  peu  de  mots  indique 
clairement  la  création  des  matériaux  élémentaires 
dans  une  période  qui  précède  évidemment  les  opéra- 
tions du  1®"^  jour.  Ce  commencement  a  pu  avoir  lieu 
il  y  a  plusieurs  centaines  de  mille  ans,  pendant  les- 
quels s'accomplirent  les  premières  révolutions  sidé- 

1.  Quelques  commentateurs  disent  que  l'Homme  seulement  fut 
créé  le  6* jour  et  que  les  animaux  terrestres  l'avaient  été  le  Séjour,  - 
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raies  et  géologiques.  Le  1*^  verset  de  la  Genèse  ren- 
ferme donc  explicitement  la  Création  de  l'Univers 
tout  entier  :  le  Ciel,  c'est-à-dire  Tensemble  du  sys- 
tème sidéral,  et  la  Terre,  désignée  spécialement  parce 
que,  sur  elle,  va  se  développer  Thistoire  des  6  jours. 

Le  second  verset  nous  dit  que  la  Terre  était  in- 
forme et  toute  nue,  et  que  les  ténèbres  couvraient  la 
face  de  Tabîme  des  eaux.  La  Terre  déserte  et  désolée 
et  les  eaux  existaient  déjà,  mais  enveloppées  de  ténè- 
bres, et  tel  était  l'état  du  globe  avant  le  l^^  des  6 
jours  employés  par  Dieu  pour  remanier  la  Terre  et  la 
rendre  propre  au  séjour  de  l'homme.  Et  ce  qui  con- 
firme cette  création  originaire  du  Monde  et  sa  réfor- 
mation  après  une  période  indéfinie,  c'est  que,  dans 
l'Exode,  XX,  11,  on  lit  que  le  Seigneur  fit  en  6 
jours  le  Ciel  et  la  Terre,  et  que  le  mot  hébreu  ne  si- 
gnifie pas  créer  de  rien,  mais  bien  faire  de  quelque 
chose  déjà  existant,  comme  faire  une  table  avec  du 
bois  —  tandis  que,  dans  le  l*""  verset  de  la  Genèse,  le 
mot  hébreu  signifie  bien  créer. 

Donc,  le  Seigneur  remania  la  Terre  déjà  créée,  en 
6  jours  ou  époques  et  la  fît  à  peu  près  telle  que  nous 
la  voyons  maintenant.  Déjà,  du  temps  de  saint  Au- 
gustin, on  traduisait  le  mot  «  Jour  »  par  époque  » 
Le  sens  du  mot  «  Jour  »,  tel  qu'il  se  trouve  dans  le 
texte  hébreu,  n'est  pas  déterminé  et  peut  être  com- 
pris de  diverses  manières  ;  il  désigne  évidemment  des 
époques  ou  périodes  plus  ou  moins  longues,  mais 
dont  la  durée  est  inconnue.  Les  Hindoux  n'ont-ils 
pas  les  jours  de  Brahma,  une  année  de  Brahma 
correspondant  à  360  jours  de  ce  dieu  et  chacun  de 
ces  jours  ou  kalpaà  4.320.000.000  d'années  humaines 
de  360  jours  ?  —  Les  Etrusques  disaient  que  le  monde 
avait  déjà  6000  ans  d'existence  quand  l'homme  parut 
et  qu'il  avait  été  créé  en  6  périodes  de  1000  ans  cha- 
cune :  pendant  la  P®  fut  formée  la  Terre;  pendant 
la   2«,  le  Ciel  ;   pendant  la  3®,  la  Mer  ;   pendant  la 
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4®,  les  astres  ;  pendant  la  B**,  les  animaux  et  les 
plantes,  et  pendant  la  6*,  Thomme.  —  Les  Guèbres 
ou  Parsis  soutiennent  que  la  1"  période  fut  com- 
posée de  45  jours  (Création  du  Ciel)  ;  la  2**  de 
60  jours  (Eaux)  ;  la  3«  de  75  jours  (Terre)  ;  la  4» 
de  30  ou  100  jours  (Astres)  ;  la  5®  de  80  jours 
(Animaux  et  plantes),  et  la  6®  de  75  jours  (Homme) 
—  Les  Perses  disent  que  les  6  jours  (Kahanbarha 
ou  kahbarha)  furent  composés  de  chacun  5  jours 
ordinaires,  soit   un   mois. 

Interprétée  ainsi,  il  n'y  a  rien  dans  la  Genèse  qui 
ne  soit  d'accord  avec  la  géologie.  Dans  les  versets 
3  et  4  (1®'' jour)  la  Genèse  ne  dit  pas  non  plus  que  la 
lumière  fut  créée,  mais  bien  séparée  des  ténèbres  et 
mise  en  action,  ce  qui  est  encore  d'accord.  Le  second 
jour,  le  Ciel,  c'est-à-dire  l'atmosphère,  fut  séparée 
d'avec  la  Terre.  Le  3«  jour,  les  premières  îles  paru- 
rent sur  les  eaux  et  se  couvrirent  d'herbes.  Ce  n'est 
qu'au  4®  jour  que  Moïse  parle  du  soleil  et  des  astres 
(14«  et  15*^  versets),  mais  on  a  vu  au  4«  verset  que  la 
lumière  existait  déjà.  Il  est  donc  évident  que  les 
paroles  do  Moïse  ont  trait  seulement  aux  rapports  des 
astres  avec  notre  globe,  c'est-à-dire  que  ces  corps 
célestes  furent  alors  spécialement  adaptés  à  des  fonc- 
tions d'une  grande  importance  pour  les  humanités  : 
à  verser  la  lumière  et  la  chaleur  sur  les  planètes  et  à 
fixer  les  mois  et  les  saisons.  La  Terre  et  tous  les 
corps  célestes  ont  donc  été  créés  à  l'époque  du 
commencement  et  les  ténèbres  qui  couvraient  notre 
globe  aux  premiers  jours  n'étaient  que  des  ténèbres 
temporaires  produites  par  l'accumulation  de  vapeurs 
très-denses  que  dégageait  le  globe  en  fusion.  On 
conçoit  donc  de  quelle  manière  le  commencement 
de  dispersion  de  ces  vapeurs  lors  du  refroidissement 
de  la  Terre  rendit,  le  l®''jour,  la  lumière  à  la  sur- 
facc  du  globe,  sans  que,  çovw  cela,  les  causes  qui 
produisaient  cette   lumière,  e'cçX-V^vc^  \^^  ^^\^'î»^ 
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fussent  encore  visibles.  On  comprend  encore  com- 
ment, au  4«  jour,  la  purification  complète  de  Tat- 
mosphère  de  la  Terre  refroidie,  permit  au  Soleil,  à  la 
Lune  et  aux  astres  d*apparaltre  dans  les  Cieux. 

On  trouve  de  même,  dans  certains  passages  des 
Ecritures,  des  allusions  très  claires  à  la  formation  des 
montagnes,  notamment  dans  les  Psaumes  de  David 
et  dans  les  Proverbes  de  Salomon.  Ceux  qui  vou- 
draient trouver  dans  la  Bible  une  histoire  complète 
et  détaillée  des  phénomènes  géologiques  exigent 
trop  :  il  faut  se  tenir  dans  Tesprit  de  généralité  de  la 
Genèse  et  s'identifier  avec  la  couleur  poétique  de  la 
lan^e  de  Moïse. 

Lorsque  la  Terre  et  les  eaux  furent  préparées  à  re- 
cevoir la  Vie,  la  Genèse  place  la  création  des  végé- 
:  iani  (i^  jour)  —  c'est  ce  qu'a  démontré  la  Science 
—  puis,  viennent  lesanimaux  aquatiques,  les  oiseaux 
V  jour),  les  mammifères  et  enfin  l'homme  iO*jour/, 
le  dernier  créé  des  élres  vivants.  N'en  esl-il  pas  de 
même  dans  la  géologie  ? 
4^  Après  la  chute  d'Adam,  chassé  du  Paradifs-Terres- 
t  Ire.  la  colère  de  Dieu  poursuivit  sa  créature.  L'homme 
'  qui  avait  jusqu'alors  vécu  sans  aucun  travail  sur  une 
Terre  riche  et  chaude,  dut  gagner  son  pain  à  la  sueur 
<ie  son  front.  Pour  comble  de  malheur,  un  froid  in- 
tense, c  omftarable  à  c>el  u  i  q  u  i  rêgn *r  a  u j  o  u  rd  h  u  i  en 
Sibérie,  couvrit  les  régions  actu*rJJemeijt  t>rJjjp«rr'fTS  : 
^"esl  la  période  glaciaire  de  la  sci^nc^  qui  pr*rcéda 
inunédiatement  la  péri l'-Kle  d  i  1  u  v  ■  ^-l  l *- .  ^  r» vç  j  *-  v .  :  e * 
^ubuiU  de  Selh  uni^  aux  ûiles  j*-  Kb  l'  hyh:A  ^^t-;^. 
I>Jeii  par  leurs  rri mes .  ie I>él u^e .  d*- r-:. . r »  ;■  -, , . *r •  *r •  -Ht - 
ffient  de  la  géologie  actu^.i-.  r:-ir..  _:  :  ->  :h\r  ',v,-- 
pabie  des  hommes  l-c»ui  eût^-r!^.  h  .  rr.'.^:.-..  ,>:.  "i.*-  ■^',"r 
f4  de  sa  iamiUe. 

Cette  dernière  résolu:  io::  cj  ^-Ivir:  <:  :',l:.'  ..r,  -<  . 
soijerement  derircuieirse ':-îî.«Z:^  :*:.!:  V.' ..    .  *-  ..r\ 
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que  du  Déluge,  on  peut  conclure  que  Témersion  d 
cette  énorme  masse  de  monJ;agnes  hors  de  TOcéai 
a  été  un  des  moyens  employés  par  Dieu  pour  produir 
le  cataclysme  dont  les  traditions  de  tous  les  peuple 
font  mention. 

La  Science,  prenant  pour  elle  les  6  jours  de  TEcri 
ture  —  jours  de  Dieu  éternel  —  c'est-à-dire  des  épo 
ques,  sidérale  d'abord,  géologiques  ensuite,  compc 
sées  chacune  de  plusieurs  milliers  d'années,  peu 
donc  dire  d'accord  avec  la  Bible  : 

Au  commencement  de  l'époque  cosmologique,  Diei 
créa  la  Lumière,  le  Ciel  et  les  nébuleuses,  genèse 
des  Soleils  et  des  Mondes. 

-  Au  commencement  de  l'âge  primordial  de  la  Terre 
Dieu  sépara  les  eaux  d*avec  la  terre  et  créa  les  pre 
miers  crustacés,  les  premiers  insectes  et  les  algues 

Au  commencement  de  l'âge  primaire.  Dieu  créa  le 
premiers  poissons,  les  premiers  batraciens  et  les  fou 
gères. 

Aucommencementderâgesecondaire,Dieucréale 
grands  reptiles  fossiles,  les  premiers  oiseaux,  les  pre 
miers  marsupiaux  et  les  arbres  à  feuilles  persistantes 

Au  commencementde  l'âge  tertiaire.  Dieu  créa  le 
grands  mammifères  fossiles  et  les  arbres  à  saison. 

Au  commencement  de  Tâge  quaternaire  ou  actuel 
Dieu  créa  les  animaux  et  les  plantes  actuels,  c 
l'Homme. 

Ainsi,  la  Science  a  repris,  sans  s'en  douter,  les  sL 
jours  de  l'Ecriture  dans  ses  six  époques.  Quanti 
l'homme  tertiaire  (miocène  ou  pliocène),  c'est  un  non 
sens,  une  utopie  antinaturelle,  car  comme  l'a  dil 
M.  Flammarion,  l'homme,  à  quelque  point  de  vue  qni 
Ton  se  place,  ne  peut  être  que  le  couronnement  dell 
création,  comme  étant  l'œuvre  la  plus  parfaite  de 
Dieu  *.  Quel  que  soit  le  dernier  mot  de  la  Science,  il 

.   i ,  Les  Musulmans  —  et  les  Virginicns  —  disent  que  la  Ferni»* 
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ne  saurait  être  contraire  à  Tesprit  de  TEcriture  :  les 
chrétiens  le  savaient  bien  et  les  plus  incrédules  eux* 
mêmes  commencent  à  Ta  vouer. 

Ainsi  donc  il  y  a  eu  plusieurs  bouleversements  suc- 
cessifs et  partiels  ayant  détruit  les  êtres  des  divers 
âges  complètement  ou  incomplètement,  selon  que  la 
Volonté  divine  a  voulu  sauver  ou  non  de  la  destruc- 
tion quelques  espèces,  et  dont  seul  le  dernier,  qui  est 
le  Déluge,  a  pu  rester  dans  la  mémoire  des  hommes^ 
puisque  tous  les  autres  avaient  eu  lieu  avant  Tappa- 
ritiondesêtreshumainssurla Terre.  Tous  les  hommes, 
créés  au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
furent  engloutis  dans  le  Déluge,  le  plus  grand  des 
accidents  géologiques  de  la  période  actuelle,  avec  les 
mammouths  et  les  oursdes  cavernes,  sauf  les  Noa- 
chides,  destinés  à  reconstituer  la  race  humaine.  Les 
savants  sont  absolument  d'accord  sur  ce  point  que 
tous  les  hommes  fossiles  paraissent  avoir  appartenu 
à  la  race  blanche. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  la  Science  et  la 
Religion  s'accordent  fort  bien  pourvu  qu'on  y  mette 
tant  soit  peu  de  bonne  volonté,  et  avait-on  besoin 
J  inventer  les  Préadamites  *,  hérésie  dangereuse  qui 
paraît  avoir  été  empruntée  aux  Arabes  ?  Qu'Adam  soit 
vieux  de  10.000,  de  100,000  ans  si  l'on  veut,mais  il  n'v 
a  pas,il  ne  peut  pas  y  avoir  «  d'ancêtres  »  d'Adam  ! 

L'astronomie  et  ses  questions  les  plus  subtiles  peu- 
ventégalement  parfaitement  s'accorder  avec  le  dogme 
catholique,  y  compris  le  système  de  la  Pluralité  des 
Mondes.  Les  hypothèses  du  R.-P.  Félix  et  de  sir  David 
Brewster  satisfont  à  la  fois  la  Science  et  la  Religion  *. 

fut  formée  la  première  et  que  les  sauterelles  furent  créées  avec 
'6  reste  de  la  bouo  qui  avait  servi  à  former  le  corps  d'Adam. 
^1  point  de  vue  du  dogme,  c'est  une  double  hérésie. —  1.  Race 
*yant  soi-disant  vécu  longtemps  avant  la  création  d'Adam, 
**'où  son  nom  (pre,  avant).  —  2.  M.  C.  Flammarion,  La  Plu- 
^ah'té  des  Mondes  habités,  p.  331   à  373. 
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que  du  Déluge,  on  peut  conclure  que  rémersîon  de 
cette  énorme  masse  de  mon];agnes  hors  de  TOcéan 
a  été  un  des  moyens  employés  par  Dieu  pour  produire 
le  cataclysme  dont  les  traditions  de  tous  les  peuples 
font  mention. 

La  Science,  prenant  pour  elle  les  6  jours  de  l'Ecri* 
ture  —  jours  de  Dieu  éternel  —  c'est-à-dire  des  épo- 
ques, sidérale  d'abord,  géologiques  ensuite,  compo- 
sées chacune  de  plusieurs  milliers  d'années,  peut 
donc  dire  d'accord  avec  la  Bible  : 

Au  commencement  de  l'époque  cosmologique.  Dieu 
créa  la  Lumière,  le  Ciel  et  les  nébuleuses,  genèses 
des  Soleils  et  des  Mondes. 

•  Au  commencementde  l'âge  primordial  de  la  Terre, 
Dieu  sépara  les  eaux  d'avec  la  terre  et  créa  les  pre- 
miers crustacés,  les  premiers  insectes  et  les  algues. 

Au  commencement  de  l'âge  primaire,  Dieu  créa  les 
premiers  poissons,  les  premiers  batraciens  et  les  fou- 
gères. 

Au  commencementde  l'âge  secondaire.  Dieu  créa  les 
grands  reptiles  fossiles,  les  premiers  oiseaux,  les  pre- 
miers marsupiaux  et  les  arbres  à  feuilles  persistantes. 

Au  commencementde  l'âge  tertiaire,  Dieu  créa  les 
grands  mammifères  fossiles  et  les  arbres  à  saison. 

Au  commencement  de  l'âge  quaternaire  ou  actuel, 
Dieu  créa  les  animaux  et  les  plantes  actuels,  et 
l'Homme. 

Ainsi,  la  Science  a  repris,  sans  s'en  douter,  les  six 
jours  de  l'Ecriture  dans  ses  six  époques.  Quanta 
l'homme  tertiaire  (miocène  ou  pliocène),  c'est  un  non- 
sens,  une  utopie  antinaturelle,  car  comme  l'a  dit 
M.  Flammarion,  l'homme,  à  quelque  point  de  vue  que 
Ton  se  place,  ne  peut  être  que  le  couronnement  delà 
création,  comme  étant  l'œuvre  la  plus  parfaite  de 
Dieu  *.  Quel  que  soit  le  dernier  mot  de  la  Science,  il 

,   4,  Les  Musulmans  —  et  les  Virginicns  —  disent  que  la  Femme 
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ne  saurait  être  contraire  à  Tesprit  de  rEcriture  :  les 
chrétiens  le  savaient  bien  et  les  plus  incrédules  eux» 
mêmes  commencent  à  l'avouer. 

Ainsi  donc  il  y  a  eu  plusieurs  bouleversements  suc- 
cessifs et  partiels  ayant  détruit  les  êtres  des  divers 
âges  complètement  ou  incomplètement,  selon  que  la 
Volonté  divine  a  voulu  sauver  ou  non  de  la  destruc- 
tion quelques  espèces,  et  dont  seul  le  dernier,  qui  est 
le  Déluge,  a  pu  rester  dans  la  mémoire  des  hommes, 
puisque  tous  les  autres  avaient  eu  lieu  avant  Tappa- 
ritiondesêtreshumainssurla Terre.  Tous  les  hommes, 
créés  au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
furent  engloutis  dans  le  Déluge,  le  plus  grand  des 
accidents  géologiques  de  la  période  actuelle,  avec  les 
mammouths  et  les  oursdes  cavernes,  sauf  les  Noa- 
chides,  destinés  à  reconstituer  la  race  humaine.  Les 
savants  sont  absolument  d'accord  sur  ce  point  que 
tous  les  hommes  fossiles  paraissent  avoir  appartenu 
à  la  race  blanche. 
N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  la  Science  et  la 
re-    Religion  s'accordent  fort  bien  pourvu  qu'on  y  mette 
e^    tant  soit  peu  de  bonne  volonté,  et  avait-on  besoin 
le^    J 'inventer  les  Préadamites  *,  hérésie  dangereuse  qui 
paraîtavoir  été  empruntée  aux  Arabes  ?  Qu'Adam  soit 
vieux  de  10.000,  de  100,000  ans  si  Ton  veut,mais  il  n'v 
a  pas, il  ne  peut  pas  y  avoir  «  d'ancêtres  »  d'Adam  ! 

L'astronomie  et  ses  questions  les  plus  subtiles  peu- 
vent également  parfaitement  s'accorder  avec  le  dogme 
catholique,  y  compris  le  système  de  la  Pluralité  des 
Mondes.  Les  hypothèses  du  R.-P.  Félix  et  de  sir  David 
Brewster  satisfont  à  la  fois  la  Science  et  la  Religion  *. 

fut  formée  la  première  et  que  les  sauterelles  furent  créées  avec 
le  reste  de  la  bouc  qui  avait  servi  à  former  le  corps  d'Adam. 
Au  point  de  vue  du  dogme,  c'est  une  double  hérésie. —  1.  Race 
ayant  soi-disant  vécu  longtemps  avant  la  création  d'Adam, 
d'où  son  nom  (pre,  avant).  —  2.  M.  C.  Flammarion,  La  Plu- 
ralité  des  Mondes  habités,  p.  331   à  373. 


'  '  -       '  -~.  '  ■*-  ^  '*: 

L'athéisme  est,  avec  l'alcoolisme,  le  plus  ( 
fléau  des  nations  et  une  des  principales  causes  d 
décadence  morale  et  politique*  Qui  arrêtera  1 
montant  du  vice  et  mettra  un  frein  aux  crim 
plus  en  plus  fréquents  de  la  lutte  pour  la  vie,  s 
ne  vient  retenir  les  hommes  enclins  aux  passioni 
taies  et  aux  mauvais  penchants  au  bord  de  l'ab 
Si  ridée  du  Dieu  de  miséricorde  ne  leur  apporte 
courage  et  la  résignation  dans  radversité,respé 
en  une  vie  meilleure  ?  Si  la  crainte  d'un  châti 
étemel  n'amène  pas  la  réflexion  ou  le  remords 
taires  dans  leur  âme  gangrenée  ?  Il  est  permis  d 
tiquer,  poliment,  l'œuvre  del'Homme,  quel  qu'il 
il  n'est  pas  permis  de  discuter  l'œuvre  de  Dieu, 
tout  et  partout,  et  la  Science  tout  orgueilleuse  q 
soit,  n'en  est  pas  exempte.  Dieu  n'a  pas  voulu  q 
créature  puisse  égaler  le  Créateur  ;  il  a  dit  à  Thoi 
«  Tu  n'iras  pas  plus  loin  I  »  et  nul  n'approfondi) 
mais  au  delàdes  limites  fixées  par  le  Maître  dum< 
les  augustes  mystères  que  nous  devons  croire  sai 
comprendre,  nul  ne  déchirera  le  voile  qui  rec( 
la  Vie  et  la  Mort,  Torigine  et  la  fin  des  Mond 
Vie  future,  la  Récompense  et  le  Châtiment  été 
qui  resteront  pour  nous  des  énigmes  sans  solv 
malgré  les  efforts  orgueilleux,  mais  impuissants 
sensés  qui  se  briseront  contre  la  Puissance  super 
dont  ils  ne  sont  que  les  esclaves. 

J'ai  imité,  bien  maladroitement,  le  grand  Lei 
qui,  pour  préface  à  une  «  Histoire  du  Hanovre 
ne  fut  jamais  finie,  écrivit  son  fameux  «  Proto{ 
qui  valait  à  lui  seul  mieux  que  l'histoire  de  toc 
princes  de  l'Allemagne  ;  j'en  demande  pardon  ai 
teur,  et  je  m'arrête. 


CHAPITRE  VII 

Les  premières  dynasties, 

depuis  la  Dispersion  des  Hommes  (5880)  jusqn^à 

Her-Hor  (vers  1100  av.  J.  Ch.). 

I.  ~  I«es  dieax-rois  on  dynastie  divine 

(5880- vers  5500) 

Kham  (5880-5802). 

Ou  Déluge  (6282)  à  la  Dispersion  (5880),  soit  pen- 
dant 402  ans,  les  Noachides  vécurent  ensemble  dans 
la  plaine  de  Sennaar,  en  Mésopotamie,  et  dans  TAr- 
niénie,  aux  alentours  de  TArarat.  C'était  alors  le  seul 
Etal  de  la  terre  avec  TEmpire  chinois  qui  se  forma 
peu  d'années  après  le  Déluge,  et  les  tribus  noires  de 
l'Egypte  qui,  fixées  dans  ce  pays  à  la  môme  époque, 
n'avaient  pas  de  gouvernement.  Noé  vécut  encore 
350  ans  après  le  Déluge  et  mourut  en  5932,  âgé  do 
950  ans.  Sem,  son  fils  puîné,  lui  succéda  et  fut  égale- 
ment le  seul  souverain  de  la  race  blanche  pendant 
52  ans  (5932-5880),  c'est-à-dire  jusqu'à  la  Dispersion 
des  hommes. 
I  Sem  continua  de  régner  en  Asie  jusqu'à  sa  mort,  à 
f  l'âge  de  600 ans  (6380-5780),  mais  Kham*,  franchis- 
sant le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ou  la  mer  Rouge, 
s'était  fixé  en  Afrique,  et  l'Egypte  s'est  appelée  de 

1.  Cam,  Cham,  Ham,  Chera,  Cban,  Camésès,  Kemosh  (Ciia- 
moM,  Chômas)  ;  Chamesenoua,  Chemcscnoua,  Caniesonoua, 
Chainasénos  ou  Kham-Esen-Enoua,  <(  Propagateur  do  l'impudi- 
cité»  (Araméens  et  Scythes)  ;  en  grec,  Kaméphis  ;  cnég.,K('Mni, 
Amen  ou  Amoun  (Amon,  Ammon,  Ham-On,  Ilarumon,  Am- 
moun,  Amem,  Jov-Ham,  Jov-Hamon,  Jupiter-Ammon,  Mon)  ;  on 
phén.,  Hammon;  en  kopte,  Khémi  ;  en  ar.,  Bansar;  ZoroaHtro 
ou  Saturne  égyptien.  Kham  signiûe  en  héb  :  chaleur  ou  noir, 
brûlé. 
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son  nom,  Terre  de  Kham*  (ainsi  que  toute  TAfrique 
ancienne  d'ailleurs),  un  peu  à  tort  peut-être  car,  U 
cette  époque,  quoique  l'Egypte  toute  entière,  y  com- 
pris la  plus  grande  partie  du  Delta,  ait  été  presque 
complètement  habitable,  Kham  a  dû,  comme  les  rois 
antédiluviens,  habiter  non  pas  la  Basse- Egypte,  mais 
bien  la  Thébaïde  et  le  nord  de  l'Ethiopie*.  Il  fut  l'an- 
cêtre de  presque  toutes  les  races  africaines. 

Kham,  le  dernier  des  trois  fils  de  Noé  nés  avant  le 
Déluge,  qui  eut  l'Afrique  pour  sa  part  lors  du  partage 
du  monde  entre  les  enfants  de  Noé,  est  célèbre  dans 
toutes  les  légendes  orientales  par  ses  crimes  et  ses 
impiétés.  Corrupteur  du  genre  humain,  inventeur  de 
la  lAagie,  il  encourut  la  malédiction  paternelle  (6266 

—  an  616  de  Noé)  3. 

Un  jour,  Noé  ayant  abusé  du  vin  dont  il  ne  con- 

1.  Remit  (Kamit,  Kaimit,  Kemé,  Kemi,  Khamia^  la  Noire), 
appelée  aussi  Deshert  (Dashirit,  la  Rouge)  ;  Ha-ka-ptah  (Haï' 
kouphtah,  iEguptos)  ;  To-oër-tser-ew  (la  Terre  entière;  — 
en  kopte,  Khémi  ou  Y-gypt  (Terre  des  Canaux);  —  en  grec, 
Milée,  Ophirine,  Océanie,  Ogygie,  Potamités.  Mélambolos,  Hé- 
phaïstia,  ^Egyptia  ou  ^Egyptos,  pays  des  Mélampodes  (Pieds 
noirs),  llamon,  Kliémia,  Herrnokhémie  ;  —  en  latin,  ^gyptus  ou 
Auguslanique; —  en  héb.,  Mitsraïm  (Mazor);  —  en  phénicien, 
Meara  ou  Miara;  —  en  perse,  Moudraya  ;  —  en  ass.,  Mousouri 
(Mouzri,  Mesour,  Mésori)  ;  —  on  syrien,  Misri;  —  en  abyss., 
Mesra  ou  Gabaza;  —  en  khaldéen,  Mesray;  —  en  ar.,  Masr 
(Mesr,  Metzré,  Mesra,  la  Fortifiée)  ;  —  en  turc,  El-Kabît  (El- 
Kobits,  Cachée)  ;  —  ^Erie  ou  Aurie,  Hamoude  et  Terre  Séria- 
dique.  Les  Abyssins  appellent  Thèbes  :  Sirims  et  Syène  :  Gavera. 

—  2.  Le  Delta  était  habitable  longtemps  avant  l'avènement  de 
Menés  et  l'isthme  de  Suez  formé.  Les  travaux  des  savants  fran- 
çais de  l'expédition  de  Bonaparte  et  ceux  de  Lebas  et  de  Wil- 
kinson,  ont  paru  démontrer  le  contraire,  mais  ces  calculs,  basés 
sur  la  mesure  de  la  couche  de  terre  limoneuse  et  de  sable  mariû 
qui  forme  le  Delta  du  Nil,  manquent  forcément  de  justesse,  fl 
est  en  effet  certain  qu'aujourd'hui,  le  travail  du  Nil  est  à  peu 
près  terminé  et  qu\à  l'époque  de  la  formation  du  Delta,  U 
couche  augmentait  chaque  année  d'une  épaisseur  beaucoup  . 
plus  considérable  qu'elle  ne  le  fait  actuellement.  Le  Delta 
n'aurait,  d'après  ces  calculs,  que  6384  ans  d'existence  (4481 
av.  J.-Ch.  4- 1903  =  6384).  —  3.   Dtct.  de  Moréri, 
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naissait  pas  les  propriétés  enivrantes,  se  trouva  à  dé- 
couvert en  dormant  dans  sa  tente.  Kham  l'aperçut  et 
appela  ses  frères  pour  se  moquer  de  l'état  où  se  trou- 
vait Noé,  mais  Sem  et  Japhet,  mettant  un  manteau 
sur  leurs  épaules  et  marchant  à  reculons, couvrirent, 
sans  la  voir,  la  nudité  de  leur  père  *.  Kham  fitensuite 
violence  à  sa  propre  mère.  L'Ecriture  ne  parle  pas 
de  ce  second  crime,  mais  le  Koran,  en  disant  que  la 
femme  de  Noé  trompa  son  mari,  y  fait  visiblement 
allusion.  Un  des  titres  égyptiens  d'Ammon  —  Kham 
divinisé  —  «  Ka-mout-ew  »  (Kaméphis,  Taureau  de  sa 
mère)  semble  aussi  avoir  été  un  souvenir  de  cet  évé- 
nement. Noé,  apprenant  à  son  réveil  les  deux  crimes 
de  son  fils  s'écria  :  «  Que  Khanaan  soit  maudit,  mais 
béni  soit  le  Dieu  de  Sem  et  de  Japhet,  et  que  Kha- 
naan soit  leur  esclave  !  »  Noé,  par  respect  pour  la  bé- 
nédiction que  Dieu  avait  prononcée  sur  ses  trois  en- 
fants, maudit  non  pas  Kham,  mais  Khanaan,  son  fils, 
probablement  son  complice  et  aussi  méchant  que 
lui.  Cette  malédiction  fut  ratifiée  par  Dieu,  et  la  race 
khamite  vouée  à  la  tyrannie  et  à  l'esclavage,  en  ex- 
piation des  mauvaises  actions  de  son  premier  auteur. 
Kham  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Sémites 
d'^Vssyrie  dont  il  avait  voulu  envahir  les  territoires 
(5802),  480  ans  après  le  Déluge,  à  l'âge  de  576  ans.  Il 
était  né  en  6378,  96  ans  avant  le  Déluge  et  la  504^  an- 
née de  Noé  2. 


1.  Les  Musulmans  et  les  Rabbins,  par  une  confusion  entre 
'es  deux  mots  hébreux  presque  semblables  qui  signifient  décou- 
vrir ot  mutiler,  disent  que  Kham  mutila  son  père  et  le  rendit 
fiunuqiie,  ce  qui  est  faux.—  2.  Japhet,  né  la  500®  année  de  Noé 
(6382),  vivait  encore   480  ans  après  le  Déluge.  Il  avait  alors 
^80  ans.   Bérose  dit  que  Kham  mourut  en  5902,   à   l'âge  de 
^76  ans.  Mais  cet  historien  a,  en  plusieurs  endroits,  montré  sa 
tendance  à  raccourcir  les  temps.  Il  est  certain,  d'après  la  Bible, 
<ïuo  les  trois  fils  de  Noé  vivaient  encore  à  l'époque  de  la  Dis- 
persion  (5880).  Il  dit,  d'ailleurs,  que  Kham  mourut   380  ans 
après  le  Déluge  et  qu'Osiris,  son  fils,  devint  roi  250  ans  seu- 
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Kham  fut  le  premier  qui  adora  des  idoles  et  qvz 
établit  des  lois  dépravées,  prétendant  que,  toutcomin 
avant  le  Déluge,  il  ne  fallait  écouter  que  ses  passion, 
et  les  satisfaire  sans  aucune  retenue.  Il  eut  des  autels 
en  Egypte  sous  le  nom  d'Ammon  ;  en  Khaldée,  en 
Phénicie  et  chez  les  Ammonites  et  les  Moabites  sous 
ceux  de  Baou  (Baau,  Boou,  le  Chaos,  la  Nuit),  et  de 
Kemosh  (Chamos,  Chômas)  ;  en  Elam  sous  celui  de 
Sousinka,  Sousinak  ou  Shoushinak  ;  il  donna  son 
nom  au  deuxième  de  ces  pays,  appelé  primitivement 
la  Khamdée*.  Kham  épousa,  outre  sa  P®  femme 
Nahlat  (Kolpia,  le  Vent,  en  Phénicie  —  Nakhounta 
ou  Nakhounté,  en  Elam),  sa  sœur  Moût  ;  sa  nièce  Ma- 
Mehou,  fille  de  Ra  et  femme  d'Osiris  et  de  Thot;  sa 
propre  mère  Nout,  et  trois  de  ses  propres  filles,  Neit, 
Outs  et  Ta-ouer.  Il  eut  de  cette  dernière  un  fils 
nommé  Mentou  ou  Khem  l'Ancien.  Moût  ne  fut  pas 
moins  dépravée  que  son  mari  :  elle  fut  aimée  de  Ra 
et  de  Thot  et  eut,  de  son  propre  fils  Set,  2  enfants  : 
ludœos  et  Hiérosolymos. 

J'ai  donné  plus  haut  le  détail  des  36  enfants  de 
Kham  dont  les  principaux  sont  :  Kousch  ^  (en  égypt. 

lenient  après  le  Déluge,  et  Kousch,  son  autre  fils,  149  ans  après, 
d'où  un  anachronisme  manifeste.  Sem  mourut  99  ans  après  la 
Dispersion  et  Noc  n'était  mort  que  52  ans  avant  ce  grand  événe- 
ment. C'est  donc  570  ans  qu'il  faut  lire.  —  1.  Selon  d'autre» 
«  Khasdéc  »,  de  l'hébreu  Keschdim  (Kasdim),  venant  de  Kesched 
(Kased,  Khascd,  Khazed),  fils  de  Nakhor,  frère  d'Abraham,  et 
de  Milka  (Melkha).  C'est  proprement  le  S.  de  la  Babylonie, 
mais  on  donne  souvent  ce  nom  à  la  Babylonie  entière.  — 
2.  Kouoush  ;  Koushou,  Kaoush,  Kaoushou  (ég.)  ;  Khous  (ass.); 
Kosch,  Koustch,  Cus,  Ucus,  Chus,  Khuss,  Khouth,  Khoot, 
Kouth,  Kouslh,  Konso  (nègres),  Koh,  Khom,  Khoum,  Kboao, 
Khono,  Cur,  Kour,  Ker,  Kir,  Toush  ;  Ethiops  I,  Gélos,  Asboloi. 
Kn  Khaldée,  Kousch  divinisé  s'appelait  Ilou.  Le  culte  d'iloi 
(Khaldée)  et  celui  d'Assour  (Assyrie)  se  confondirent  rapide- 
ment, et  chaque  dieu  eut  bientôt  deux  noms,  l'un  assyrien  oa 
sémite,  l'autre  khaldéen  ou  kouschite.  Il  est  très  difficile  d6 
distinguer  les  noms  sémites  des  noms  kouschitcs.  Bel  (60 
phén.    Baal)  était   le  nom   générique   de  tous  les  dieux   (Bel- 
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'I  Koush  ;  en  éth.  Kash,  Kesh  ;  en  héb.  noir,  basané), 
'  né  Doir  en  6280,  l'an  98  de  son  père  et  14  ans  avant  la 
malédiction  de  Kham,  qui  se  Oxa  en  Ethiopie  —  Mit- 
sra*  (Mitsraîm)  qui  fonda  le  royaume  d*Egypte  avec 
Set^Haroëri  etHor-em-akhouti,'etfuten  outre  le  père 
de  quelques  tribus  éthiopiennes  et  des  peuples  de  la 
fameuse  Atlantide  —  Peut  *  (Phulh)  qui  s'établit  en 
Libye,  en  Numidie  et  dans  la  Mauritanie  et  fut  aussi 
le  père  des  Phythéens  ou  Aphutéens  de  l'Afrique  inté- 
rieure (Toucouleurs  des  Foutas-Toro  et  Djalon,  restes 
de  Tancien  empire  du  Fouta).  Son  fils  Tout  fonda  la 
-  ville  de  Tétouan  (Tita),au  Maroc,  et  il  fut  adoré  plus 
tard,  en  Phénicie  sous  le  nom  d' Apollon- Pythien  ou 
Phénicien  —  et  Kenâân'  ^  (Chanaan),  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  à  ce  que  Ton  croit,  qui  peupla  la  Pa- 
lestine et  la  Phénicie  avec  Isiris  ou  Aliéos.  Pout  et 
Kenâân'  laissèrent  tous  deux  des  fils  en  Egypte. 
•I  Khivi  (Khivim,  Hévéos,  Evaeos),  un  des  12  fils  de 
I  Kenâân',  fut  père  des  Hévéensou  Arkhiviens,  une  des 
peuplades  delà  Palestine,  et  d'un  autre  peuple  beau- 
coup plus  important,  celui  des  Mexicains. 


Kousch  ;  As-oun  ;  Mazig  et  Hathor,  ensemble 
(5802-5*"). 

A  la  mort  de  Kham  (5802),  Kousch,  fils  aîné  de  ce 
prince  et  de  Moût,  sa  femme,  et  âgé  de  478  ans,  que 

Dagan,  Bel-Mardouk,  Onr-Bel^  Bel-llou  ou  Moiillil^  Bel-Âoura, 
Bel-Moulgé  ou  Mouinougi,  etc.).  —  Baal-Tsour,  Baal-Khons,  etc. 

—  1.  Misraîm,  Mesraîm,  Metsraîm^  Mizraîiii^  Mezraîru,  Mesrayni, 
Kasriai,  Mesrain,  Mesr,  Misr,  Masr,  Masar,  Mazor,  Bansar,  Bou- 
sir,  Bousiris,  Zoroastre.  —  •  Im  »  est,  en  héb.,  le  signe  du 
ploriel.    Mitsraîm    indique    donc    les    Egyptiens   en    général. 

—  2.  Phoud,  Phyth,  Phut,  Puth,  Phulon,  Phaëlon,  Phériton,. 
Libyës.  Selon  quelques-uns,  il  serait  le  père  des  Feliatahs,  de«; 
Houmas  et  des  Gafros;  c'est  plus  qu'improbable.  —  3.  Khenaan, 
Canaan,  Chanaanij  Canaam,  Kbnan,  Khna^  Kana,  Âgrcos, 
Phœnix. 
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les  Ethiopiens  regardent  comme  le  père  de  leur  race 
et  le  premier  de  leurs  rois,  et  qui  est  aussi  Fauteur 
d'une  grande  partie  de  la  race  nègre,  partit  de  la 
Haute-Egj'pte  avec  toute  la  race  de  Kham,  traversa 
TAtbara  et  se  iixa  dans  le  pays  d'Abissi.  Il  y  bâtit, 
bien  des  siècles  avant  la  naissance  d'Abraham,  la  ville 
d'Aksoum  qui  fut  agrandie  par  ses  enfants,  devint 
plus  tard  la  capitale  de  TEmpire  abyssin  et  possède 
encore  aujourd'hui  le  titre  de  la  ville  sainte  et  le  pri- 
vilège de  sacrer  les  negouç.  Des  ruines  importantes 
attestent  la  grandeur  passée  de  cette  antique  métro- 
pole détruite  par  les  Arabes  et  qui  n'est  plus  mainte- 
nant qu'un  bourg  de  2.400  habitants,  dont  les  mai- 
sons s'espacent  pittoresquement  au  milieu  des  débris 
de  temples  et  de  palais.  On  y  remarque  3  curieuses 
églises  koptes  :  Saint-Michel,  vénérée  dans  toute 
TAbyssinie,  Abba-Likanos  et  Abba-Panleleouon.  La 
ville  abyssine  qui  compte  le  plus  d'églises  est  Gondar 
(avec  ses  faubourgs)  qui  en  possède  42,  dont  une  dé- 
diée à  la  Sainte-Vierge. 

Kousch  laissa  28  enfants,  nés  de  ses  3  sœurs  et 
femmes  :  Arba*,  Albione  et  Kyréné  (Tawné)  ;  ce  sont: 
1*^  Scheba  ou  Seba^  (Schaba,  Saba,  «  vainqueur  » 
[héb.  et  ar.  ;  Sab,  Sabé,  Soëné  ou  Samaa,  ""gr.!  ; 
Barkhous  héb.  bar,  filsj),  surnommé  Tliurifer, 
Porte-Encens,  et  né  de  Tawné,  qui  fut  père  des  Sa- 
béens  ou  Sabœens  de  TAbyssinie  et  du  Golfe  Persi- 
que  et  de  ceux  de  TArabie-IIeureuse  (Sabée,  Hadra- 
maout),  qui  eurent  pour  villes  principales  Saba 
(Méliaba,  Mariaba,auj.  Mareb),  puis  Siban  ouZibit; 


1.  Ou  Riali.  Thalath,  adorée  en  Khaldée  sous  ces  deux  noms, 
comme  déesse  de  l'eau.  — 2.  Il  y  a  sept  Scheba  ou  Saba,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  entre  eux  :  l'un  est  (ils  do  Kousch,  le 
second  est  fils  du  premier,  et  les  autres  sont  fds  de  Sabta,  dfi 
Raama,  de  Rehoum,  de  lektan  et  de  leksan.  Rehoum  est  peut- 
éivQ  le  même  que  Raama,  et  lehouda  et  Sclieba  les  mêmes  que 
Dedan'  et  Scheba. 
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les  descendants  de  deux  de  ses  fils,  Scheba  (Sabéa) 
ou  Gog  (Goug)  et  Tartan'  (Triton),  peuplèrent  les  ré- 
gions du  Gange  et  de  Tlndus,  la  Libye  et  la  Kyrénaï- 
que  —  2*»  Khavila  (Khavilah,  Havilah,  Havila,  Hévila, 
Hévilath,  Evila,  Evéila,  Navila),  auteur  des  Hévilécns 
ou  Gétuliens  de  TAfrique-Occidentale,  et  d'une  partie 
des  Hindous  et  des  habitants  de  TArabie-Heureuse  — 
3''Sabta(Sabtah,  Sabtha,  Sabatha,  Samba  ta,  Sabatius, 
Sabatius-Saga,  Sabarius  [de  Théb.  sabbath,  repos]), 
lige  des  Sabéïou  Sabathéniens  de  TArabie-Heureuse, 
qui  eurent  pour  capitale  Sabatha  ou  Sabathaï,aujour- 
d'hui  Sana  ;  des  Arméniens,  des  Bactriens,  des  Sa- 
bins,  par  ses  fils  Scheba  (Sabus),  Curitus,  Curitis  et 
Barzanès  ;  et  des  Sabathéens  ou  Astaboriens  de  TE* 
Ihiopie  —  4<>  Raama  ou  Raëma  (Raëmah,  Rééma, 
Rama,  Ram,   Ramma,  Rhegma,  Regma,  Aram  [en 
ég.  Hor-ka-âm]),  qui  lui  succéda  en  Ethiopie  et  fut 
père  de  quelques  tribus  ara bo-sabéennes  échelonnées 
le  long  du  Golfe  Persique  —  5**  Sabtékha  (Sabtéka, 
Sabtoka,  Sabatacha,  Sabathaca,   Sabatha  ka,   Sél)é- 
Ihakha,    Saubékrès),  d'où  sont   descendus  d'autres 
peuples  arabes  et  éthiopiens,  aujourd'hui  coniondus 
avec  leurs  voisins —  6**  Nimrod  (en  héb.  «  tynm  »  ;  ég.- 
ass.   Ximroud  ;  Nemrod,  Nembrod,  Nembrot,  \em- 
broth,  Nimbrot,  Nymbrot,   Neubrout,  \6brod,  .NV*- 
broth  ;  Barkhous  ou    Bar-Kousch  ;  Kaï-Kaous    ou 
Kankah  ]hind.]  ;Ninos;  divinisé  sous  le  nom  de  Bel, 
Baal,  Kala,   Khamsi  ou  Kharbé    fauss.   Bélos,  Bal, 
Béel,Bil,Bô,  Bosbé,  Bas,  Basos,  Boscheth,  fUialaos, 
Khalaos,  Mylis'de  Moul,  fausse  lect/,  Bellal   arabe  , 
Bacchus,   Saturne,  Kronos)  né  dWrba,  qui  b;Uit  Ba- 
bylone  et  peut-être  aussi  Ninive  et  en  fut  roi.  Vn  de 
ses  fils  Ad  (ou  Azd),  fut  le  père  des  Adites  de  l'Ara- 
bie ;  trois  autres,  Arbel  'Samas,  Bélos),  Sin    Ninos^ 
et  Bin*  régnèrent  et  furent  divinisés  en  Khaldée.  .\i- 

1.  Ou  ShamaSy  Samsi,  OaJ,   Ouf,  Oar,   Ar,  lf»':îîo^   —  Sin, 
I.  \\ 
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mrod,  que  les  légendes  orientales  d^eignént  con 
un  géant,  essaya  de  conquérir  TEgypte,  mais  en 
chassé  parles  enfants  d'Osiris.  Il  mourut  après  65 
de  règne,  le 2juillet  5719^.  Les  magiciens  Finvoquai 
autrefois  le  mardi,  comme  esprit  ou  démon,  et  lui 
crifiaien  tune  pierre  —  7**  Habesch,né  d'Albione, 
régna  dans  TAbissi,  et  fut  le  père  des  Habesehyns 
Abyssins  —  8»  Arab  (Arabs),  qui  régna  sur  l'Aral 
Déserte  —  9*  Rehoum  (Romus),  qui  fut  père  de  2 1 
lehouda  (Juda,  Judas,  louda,  loudas,  Jude),  pèr&< 
Juifs  de  TEthiopie-Occidentale  ou  Falacha  (Abji 
nie)  ;  et  Scheba  (Sabéus),  aïeul  d'un  peuple  sab 
?«-  lO*  Mitsra  (Mjsraïn)',  qui  conduisit  une  colo 
éthiopienne  en  Egypte  —  11®  Dédan'  (Dada)  —  V* 
28^  Belit  ou  Ishtar,  Istar  (Astarté,  Aschtaroth,  As 
reth),  sœur  et  femme  de  Nemrod  — Anou  et  saso 
et  femme  Nana  ou  Anat  —  Ea  et  sa  sœur  et  fem 
Tihavti,  Damkina  ou  Davkina  —  Adar  et  sa  sœui 
femme  Goula  ou  Adarit  —  Nougi  ou  Moulgé  et 
sœur  et  femme  Ningé  —  Kirkîr-Tiamat  -^  Nergal 
Nabou  —  Ashmoun  —  Koummout  —  Serakh 
Aoura  —  et  Sarou,  tous  divinisés  en  Khaldée^.  ] 
léandre,  roi  de  Byblos  (Gebel)  est  sans  doute  ai 
un  fils  de  Kousch. 

Les  petits-fils  de  Kousch  fondèrent  en  Arabie, 
Syrie  et  en  Perse  plusieurs  Etats  dont  le  plus  célè 
fut  l'Empire  adite,  en  Arabie.  Des  deux  fils  de  Raôi 
Tun,  Scheba  (Saba,  Séba)  fut  le  fondateur  de  la  V 

Hourki,  Lunus  —  Bin,  Hou,  Voul,  Poul,  Raman  ou  Adad.  U 
sœurs  étaient  les  déesses  Belit-Balati  et  Astarté,  Ishtar,  Myl 
Sémiramis,  Atergatis  ou  Derkéto,  femme  d'Adad. —  1.  D'an 
disent  35.  —  2.  Moréri. —  3.  Baalit,  Beltis,  Mylitta  —  Cas 
Anna,  le  Ciel  et  Anaïtis,  la  Lune  —  Cannes,  Aos,  Oan,  ( 
bês,  Eneu,  Nouah,  Nisrok,  Nisrokh,  Shalmanou,  Bélos,  Sati 
et  Thauatth,  la  Terre  —  Hadar,  Samdan,  Ninip,  Ninib,  .JP 
Bar,  Saturne,  Hercule  etAthargath,  Atergatis,  Astarté,  D«rii 
Astharté,  Aslaroth,  Alhara,  Âtharès  —  Moulnougi  —  Tli 
—  Mars  —  Nabu,  Nabo,  î^èbo,  ^V^tcxit^. 
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)é  et  l'autre,  Dedan'  (Dadan,  Daëdaii,  Daë- 
édanim  —  Totwon,  Tetoun  ou  Doudoun  ?), 
ère  des  Dédanim  de  Tldumée  qui  se  répan- 
însuite  en  Arabie, 

)ortance  et  réparpillement  de  sa  race  aux  qua-^ 
s  du  monde,  ont  valu  à  Kousch  le  rare  hon- 
Hre  divinisé  à  la  fois  dans  six  pays  différents  : 
3te  et  en  Nubie,  sous  le  nom  de  Khon,  Khons 
isou  —  en  Phéniciesous  le  nom  de  El  ou  Baal- 
Hel,  Khoun)  — en  Syrie,  sous  celui  de  Kiioun 
3n'  *  —  en  Khaldée  sous  celui  d'ilou  ou  Bel- 
Dieu  »,  (lion,  II,  Oullil,  Bélos  l'Ancien,  Moul- 
loullil)  —  et  en  Elam,  sous  celui  d'Oummân 
ibûn,  Khoum,  Omanès).  On  l'appelait  encore 
Dagon,  ass.-phén.),  Itan  et  Siton,  et  on  le 
itait  avec  des  ailes.  Kousch  fut  peut-être  un 
el,  mais  à  coup  sûr  un  prince  sévère,  car  les 
ens,  en  avaient  fait  leur  Typhon. 
)mbreux  noms  d'individus  ou  de  villes  étaient 
de  ses  noms  divins  ;  on  peut  citer  en  Egypte 
■hiopie  :  Khons-ab  (Cœur  de  Khons),  Khons- 
Ivhonuphis,  Sérénité  de  Khons),  Khonsiritis 
isou-artis(Œilde  Khons),  Khonsoumès(Khon- 
is,  Enfant  de  Khons),  Khonsou-oëri  (Khons 
Ankh-Khonsou  (Vie  de  Khons),  Ankh-ew  — 
n  —  Khonsou,  Bok-en-Khonsou  et  Ta-bok- 
ns  (Serviteur de  Khons),  Her-Khonsou (Khons 
e),  Khnen-em-Khonsou  (Enfant  de  Khons), 
)ns  (Aimé  de  Khons),  Semer-Khonsou  (Ami  de 
Nesakhons^,  Nès-Khonsou  (Voué  à  Khons), 
s^hons  (Force  de  Khons),  Nekht-Khonsou-Are- 
•Khonsou  (Temple  de  Khons),  Psen-en-Khons 
e  de  Khons), Pete khons  (Donde  Khons), Psioun- 
Pewaakhonsou  (la  Grandeur  de  K.  est  en  lui), 

non.  Rëma,  Remwon,  Remman,  Rammon,  RenngiViQ.tft , 
n,  Bépbam,  Répbaa.  —  2.  Où  Nès-Khons. 
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Se-t-khons  (Fille  de  Khons),  Ta-shep-en-Khon/ 
Shep-en-Khonsou  (rOffrande  à  Khons),  Tatkhons 
(rEternel  K.  est  en  lui),  Tal-Khonsou-ew-ânkl 
(FEt.  K.  est  en  sa  vie)  —  outre  les  autres  dieux  Khons 
pekhroud  (Khonspokrate),  Khonsou-pa-ar-sekher  e 
Khons-em-ouas-nowerhotep  ou  Khons-nowerhotep 
la  ville  de  Smout-Khons  *  —  en  Assyrie,  Ilou-IUou 
Ilou-Bid  et  la  fameuse  Babylone  (Bab-Ilou,  Porb 
d'Ilou)  —  en  Phénicie,  El-Baal  —  en  Syrie,  Tobri 
mon') — etenElam,Téoummân,Oummânaldas,Ouni 
mânigas,  Oummân-Minanou,  etc.  Le  mot  khou 
qu'on  retrouve  dans  les  noms  assyriens  Bin-li-Khous 
Assour-li-Khous  et  Bel-li-Khous  ne  paraît  pas  veni 
du  nom  de  Kousch.  Chez  les  Hébreux,  enfin,  oi 
trouve  des  Kouschi,  Kouscha,  Kouscham  et  Kous 
chîm. 

C'est  aux  premières  années  de  Kousch  que  Ton  doi 
rapporter  la  fondation  du  royaume  d'Egypte.  Kousch 
l'aîné  des  enfants  de  Kham,  ayant  voulu  dominer  sei 
frères  et  ses  oncles,  une  scission  se  produisit  :  Mits 
raim  ou  Osiris,  Phuth  ou  Ptah  et  Khanaan  oi 
Khnoum,  tous  trois  fils  de  Kham  et  frères  de  Kousch, 
mais  nés  d'une  autre  mère,  se  séparèrent  de  leui 
famille  et  émigrèrent  vers  le  nord  à  la  tête  d'une 
colonie  éthiopienne,  et  dépassant  les  cataractes  de 
Syène,  se  fixèrent  d'abord  dans  la  Thébaïde.  Ils  sou 
mirent  les  peuplades  noires  qu'ils  rencontrèrent  sui 
les  rives  du  Nil,  établirent  leur  autorité  sur  la  con 
trée  et  amenèrent  avec  eux  le  culte  et  la  civilisalioi 
naissante  de  leur  patrie.  Ce  furent  les  commence 
ments  bien  modestes  du  redoutable  empire  des  Pha 
raons  (vers  5750  avant  J.-Ch.;  2. 


1.  Thmouns-Khons.  —  2.  J'ai  adopté  la  vorsion  la  plus  pK 
bable.  Si  l'on  dit  que  ce  furent  les  prêtres  d'Osiris  qui  condu 
sirent  la  colonie  qui  conquit  l'Egypte,  il  faut  reculer  encore  1 
date  de  la  fondation  de  cet  empire.  A  quoi  bon  ajouter  encore 


MilsnîB.  PïniL-^  ^lanaBn  -sr  ]iar£à?f7»n  l~  aiion 
le  pays.  f4«B  -QBPZiLiL  nmnimt  l  amc—^  -r  r-rouft  an^. 
mais  à  la  kBe«&.  JiE^^oiH^  lîiËsiûiL  ^u  -^un^ï  -%  suzr- 

pouTant  plo*  i'fliiiHDŒ».  ?ï^  -senmv^rr^n.  -^^  lbhô^  ou- 
ïe premier  ■oaos^ïhâbi:  ^t  pii4=âBii— -  «a:  î-r-Tii-  t; 
second,  s'arao^^nâ  ï=*r?-  it  >  -I  .  r^P'-îTr-^ii  n  Uiyr 
el  gagDait  !*•  rsTttet  o*  Ji  jih;:  ^«uim.  bl  i^n^àttuiit. 
reparti  Ter?  TO.  asÏHtiçD*.  ta  jiiiî=*iiii:  rt  EiTTiif^. 
comme  son  frv-r?--  f  *hK»ii?«^  ck-  *-^  fn^iimi:?.  i  iu:  *  «r- 
célre  des  Ph«ûc kae  ^«4*  ï^-hu:  ."  -ZIl  . 

MiUraîm  jela  ks  kakôfaiHOi^  :»f^  j£  ^Ltt  at  Tl»^ 
bes«,  aussi  celle  lilk-  «Iti-sli*  L»t?âiu:3>^  MZirffsi- 
menl  par  les  p^*lre^^  ojolzi»^  xzei*-  !-.:ô:ajf  î«f  "îtfr.-tf .. 
Furent  au:»si  fondées  vers  c*::*  *^o^-*  ïL'tç-Ltxuxif 
ou  Syène,  la  première  de  tc-ûue*,  H-erniic»:---^.  7r.  •>  :.x 
Thinis,  Hérakiéopolîs-  Sei*>î.*;  01:  _Vi?rî:- r.i :  1* 
Mur  Blanc  *•  Mendès.  Tanis.  E.ir.£sii?.  Xc:>,  >v'.'>. 
[  Héiiopolis,  Syoul,  Abydos  el  HerEâcsilhis. 

Les   Egyptiens  attribuaient  à   «.►firis  -.:e  frardos 

conquêtes  qui  ont  été  fort  exagérées   Ar<-/r:e.  huio, 

Asie  occidentale,  Grèce.  Italie  méridional  .  mais   il 

est  certain  que  ce  prince  gouverna  ^Eg^ple  entiôrt\ 

où  les  autres  souverains  ne  furent  que  ses  vassaux. 

et  qu'il   conquit  la  Libye,  les  pays  du  Sinai   ol   do 

Pount,  et  une  partie  de  TEthiopie,  où  il  fonda  la  villo 

(le  Nysa.  Hor-noub  (Antliée)  fut  laissé  comnio  vioo- 

roi  de  Libye  et  chargé  de  surveill(*rrElhiopie.  Los 

habitants  de  TEgypte,  appelés  autrefois  Auritos   on 

Aërianites,  prirent  alors  le  nom  do  Mestréons,  (|n*ils 


ians  preuves  certaines,  plusieurs  siècles  à  cph  vioux  loinpN,  dnj/i 
ii  loin  de  nous?  —  1.  Méroé  est  souvr^nl  nppoli'n  TliMtrn  nu 
)iospolis  d'Ethiopie.  Il  y  avait  des  villes  ihi'lhi'AwH  (m  nom  p^t 
généralement  une  corruption  de  thcbali,  l'Arrlic  dn  î^itf')fn 
^hénicie,  en  Lydie,  en  Grèce,  sur  la  rMa  du  Y«iii«iri  i\  vu 
'alestine.  —  2.  Qui  porla  plu8  tard  If;  mnn  d<s  Miinithm 
Mannower). 
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ne  quittèrent  que  pour  prendre  celui  d^Egy] 
•  Pour  perpétuer  à  Thèbes  le  souvenir  de  cel 
j^ine,  on  y  célébrait  tous  les  ans  une  fête 
laquelle  les  prêtres  portaient  les  images  d'Âi 
la  grande  déité  thébaine,  et  d'Isis  jusqu'aux  1 
de  rEthiopie,en  passant  processionnellement  ] 
campagnes:  «  Chaque  année,  dit  Diodore,  la 
d'Ammon  est  transportée  au  delà  du  fleuve,  d 
de  l'Ethiopie,  d'où  elle  n'est  rapportée  qu'a 
de  quelques  jours,  comme  si  le  dieu  revenai 
thiopie.  »  C'était  une  solennité  célèbre  dans  Tant 
car  Homère  y  fait  allusion  lorsqu'il  parle  du  \ 
de  Jupiter-Ammon  chez  les  Ethiopiens  et 
absence  de  12  jours.  Ces  journées  étaient  mai 
par  des  festins  et  des  réjouissances  et,  sur  les  ] 
de  l'Ethiopie  se  célébrait  une  grande  fête.  Ces 
fête  qui  a  donné  lieu  à  la  légende  de  l'Héliot 
ou  Table  du  Soleil,  où  tous  les  dieux  venaiei 
seoir  et  qui  a  donné  naissance  à  la  coutume  rc 
de  servir  des  tables  devant  les  statues  des 
dans  les  cérémonies  appelées  Lectisternes  ou 
naries  ',  destinées  à  apaiser  les  dieux  en  ten 
calamité  publique. 

Cette  hypothèse  de  l'origine  des  Egyptiens, 
donnée  par  les  savants  de  l'Ecole  allemande  e 
qui  les  ont  suivis,  est  cependant  confirmée 
formation  du  sol  égyptien,  par  les  anciens  hisi 
et  par  l'examen  ethnologique  des  populations 
abyssines  :  les  Barabras  de  la  Nubie  représ 
exactement  le  type  des  hommes  des  peintures 
tiennes. 

Les  Ethiopiens  apportèrent  en  Egypte  la  ce 
sance  de  l'agriculture,  et  la  charrue  dont  ils  S8 
faire  usage.  Les  grands-prêtres  de  Méroé,  qui  i 

1.  De  pulvinap,  lits  sur  lesquels  on  plaçait  les  stal 
dieux. 
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en  môme  temps  les  rois  de  FElhiopie,  faisaient  si 
grand  cas  de  cette  précieuse  invention  qu*ils  portè- 
rent longtemps  un  soc  de  charrue  en  guise  de  scep- 
tre. 

Un  frère  de  Kham.  nommé  en  égyptien  Ra,  tailla 
aussi  un  royaume  à  ses  descendants,  après  avoir 
vaincu  un  autre  de  ses  frères,  Apap,  qui  lui  disputait 
le  pouvoir,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  émigré  en 
Egypte  avant  Mitsraîm.  En  ce  dernier  cas,  il  faudrait 
voir  en  lui  le  père  des  nègres  que  vainquit  Mitsraim 
à  son  arrivée  en  Egypte.  Ce  que  Ton  sait  de  Ra, 
«  dont  le  règne  commença  le  monde  »  selon  les  ter- 
mes d'une    inscription,  paraîtrait    confirmer  cette 
hypothèse,  car  on  sait  que  l'Egyptien  appelait  empha- 
tiquement «  le    monde  »  son  propre  pays,  mais  il 
semble  s'agir  ici  du  dieu  et  non  du  roi,  car  on  voit 
Typhon,  frère  d'Osiris,  venir  au  secours  de  Ra,  dans 
la  guerre  contre  Apap,  puis  se  battre  avec  lui  et  lui 
crever  un  œil,  ce  qui  indique  la  contemporanéité. 

En  même  temps,  deux  autres  enfants  de  Kham 
fondaient,  en  Ethiopie  même,  de  nouveaux  Etats  : 
As-oun  régna  sur  une  partie  voisine  de  TEgypte  et 
de  la  Libye,  et  Mazig,  sur  le  pays  des  Barabras. 
Kousch  conserva  FAbissi  (Tigré)  et  le  reste  de 
TEthiopie,  et  le  transmit  à  ses  descendants.  D'un 
autre  côté,  Osiris  et  Khnoum  ne  tardèrent  pas  à  con- 
quérir diverses  parties  importantes  de  l'Ethiopie 
septentrionale.  Une  Hathor  régna  sur  le  pays  de 
Pount  (côte  entre  Souakim  et  la  Somalie). 

Les  guerres  osiriennes 

As-oun  ou  Kassiopée  T***,  fille  d'Amen  et  de  Moût, 
régnait  évidemment  seule  à  l'époque  de   l'usurpa- 

1.  Aso,  Ason,  «  le  Précieux  Oun  ».  Oun  (On,  Inx),  le  Dieu 
inconnu  des  Egyptiens. 
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lion  de  Set  (Typhon),  puisque  la  légende  la  désigne 
comme  une  des  femmes  ou  concubines  de  ce  prince 
et  qu'elle  conclut  le  traité  qui  lia  son  sort  à  celui  de 
Typhon  de  sa  propre  autorité. 

Les  Kouschites  n'avaient  pas  dû  voir  d'un  bon 
œil  quelques-uns  de  leurs  parents  entraîner  vers  le 
N.  une  bonne  partie  des  guerriers  et  des  esclaves,  et 
il  est  assez  explicable  qu'As-oun  ait,  dans  le  but  de 
se  venger  du  rebelle  Osiris,  saisi  l'occasion  propice 
en  appuyant  les  prétentions  de  Typhon,  contre  leur^ 
suzerain  commun,  surtout  lorsque  ce  dernier  lui  eut 
promis  de  l'épouser  et  de  la  faire  régner  ainsi,  peut- 
être,  sur  la  totalité  des  Khamites  africains. 

Pendant  une  expédition  d'Osiris  qui  avait  laissé 
comme  régente  la  reine  Isis,  sa  femme,  son  frère, 
l'ambitieux  Typhon,  roi  tributaire  de  Panopolis,  de 
Tanis  et  des  pays  orientaux  de  l'Egypte,  avait  es- 
sayé une  première  fois  d'usurper  le  trône  suzerain, 
mais,  chassé  par  Atoum  (Dyom),  co-régent  de  l'E- 
gypte —  Atoum  vainquit  également  et  tua  Antée  et 
Husiris,  autre  frère  d'Osiris,  roi  des  provinces  limi- 
Irophes  de  la  Phénicie,  qui  s'étaient  aussi  révoltés  — 
il  avait  échoué  dans  sa  tentative  et  cachait  son  dépit 
et  son  ressentiment  sous  les  apparences  d'une  feinte 
soumission.  Un  autre  frère  d'Osiris,  Hor-em-akhou- 
ti  (Argus),  roi  d'Edfou,  nommé  régent  pendant  une 
autre  expédition  du  suzerain,  se  révolta  également  et 
fut  vaincu  par  Thout,  autre  conseiller-régent  qui  lui 
fit  couper  la  lôle.  Son  fils,  Har-hout,  prince  de  Koush, 
lui  succéda  comme  roi  vassal  d'Edfou. 

Typhon  avait  contre  Osiris  plusieurs  causes  secon- 
daires de  ressentiment  qui  n'étaient  guère  plus  loua- 
bles que  son  ambition  ;  Osiris  avait  eu  involontaire- 
ment, un  soir  qu'il  s'était  trompé  de  chambre,  un  fils 
de  Xephthys,  femme  de  Typhon,  qui  fut  appelé  Anu- 
bis  et  élevé  par  ïsis  avec  ses  propres  enfants,  ce  qui 
avait  excité  la  jalousie  de  Typhon  qui,  de   plus,    brû- 
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lait  pour  Isis  d'un  amour  coupable  dont  il  ne  pou- 
vait lui  faire  partager  la  flamme. 

Lorsque  Osiris  revint  dans  sa  capitale.  Typhon  lui 
offrit  une  fête  magnifique  pour  célébrer  sa  joie  hy- 
pocrite de  l'heureux  retour  de  son  frère  victorieux  ; 
la  reine  tributaire  d'Ethiopie,  sa  concubine,  As-oun, 
et  72  autres  conjurés  avaient  pris  place  au  festin.  Au 
milieu  de  la  fête,  des  esclaves  apportèrent  dans   la 
salle  un  coffre  magnifique  qui  fit  aussitôt  Fadmira- 
tion  de  tous  les  convives.  Typhon    promit  alors  de 
donner  ce  coffre  à  celui  qui  le  remplirait  exactement 
de  son  corps  ;'  il  avait  pris  secrètement  la  mesure 
d'Osiris  qui  surpassait  en  grandeur  tous  ceux  de  son 
entourage.  A  peine  Osiris,  qui  avait  essayé  à  son  tour 
de  remplir  la  condition  exigée,  fut-il  étendu  dans  le 
coffre,  que  les  conjurés  se  jetèrent  dessus,  le  fermè- 
rent, le  scellèrent  en  versant  du  plomb  fondu  sur  les 
fentes  et  le  précipitèrent  dans  la  bouche  Tanitique  du 
Nil.  Le  premier  des  assassins   qui  se  jeta   ainsi  sur 
son  prince  se  nommait  Thymbrœos.  C'était  le  17  du 
mois  d'Ator  (13  novembre).  Osiris-Mitsraïm  était  âgé 
d'environ  660  ans  et  en  avait  régné  34  en  suzerain  de 
tout  le  pays (5653-561 9).  Les  habitants  de  Khemmis 
s'aperçurent  les  premiers  de  ce  lâche  assassinat,  mais 
le  coffre,  emporté  parles  eaux,  ne  s'arrêta  qu'à  By- 
blos,  en  Phénicie.  Isis,  guidée  par  les  renseignements 
recueillis  des  riverains  du  Nil,  se  rendit  à  Byblos   et 
rapporta  le  coffre  à  Butos,  en  Egypte,   où  avait  été 
,  élevé  Hor,  son  fils,  et  enterra  secrètement  le  corps  de 
son  mari,   après  l'avoir  longtemps  gardé  près  d'elle 
et  profané  criminellement  dans  la  violence  et  la  dou- 
leur de  son  amour  exaspéré*.  Typhon,  chassant  une 
nuit  le  sanglier,  découvrit  par  hasard  le  coffre  ;  trans- 
porté de  colère,  il  le  fit  aussitôt  ouvrir  et  ordonna  de 

1.  Les  anciens  disaient  qu'Harpokrate  et  Hélitomène  étaient 
les  fruits  de  ce  commerce  d'Isis  et  d'Osiris  mort. 
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couper  le  cadavre  d'Osiris  en  14  morceaux  qu'on 
jeta  çà  et  là,  sauf  celui  formé  des  parties  génitales  qui 
fut  brûlé  sous  ses  yeux  par  un  rafGnement  de  ven- 
geance. Isis,  rayant  su,  6t  ramasser  les  morceaux 
épars  et  enterra  chacun  au  lieu  où  elle  Tavait  trouvé. 
De  ce  fait  vint  que  tant  de  villes  d'Egypte  préten- 
daient posséder  le  tombeau  d'Osiris.Ily  avait  enréa- 
lité  13  tombeaux  situés  dans  les  13  villes  suivantes: 
Abatos  ou  Philœ  *,  Âkanthe,  Abydos,  Alexandrie, 
Avaris,  Bubaste,  Busiris,  Héliopolis,  Koptos,  Sais, 
Taposiris,  Thèbes  et  This  ou  Thinis,  et  renfermant 
chacun  une  portion  du  corps  d'Osiris.  Ne  retrouvant 
pas  les  parties  sexuelles  du  roi  divinisé,  on  les  repro- 
duisit en  bois  :  ce  fut  l'origine  du  Phallus  qu'on 
promenait  dans  les  processions  isiaques.  Abydos 
conservait  le  cœur  d'Osiris,  d'où  quelques-uns  ont  dit 
que  le  dieu  tout  entier  y  était  enterré. 

Set  (Typhon)  surnommé  Pyrrhos  ou  le  Roux,  à 
cau$e  de  la  couleur  de  sa  chevelure,  monta  donc  sur 
le  trône  de  toute  l'Egypte  avec  As-oun,  à  la  place  de 
son  frère  assassiné  (5619),  pendant  qu'Isis,  après 
s'être  coupé  les  cheveux  en  signe  de  deuil  2,  se  réfu- 
giait à  la  cour  de  Maléandre,  roi  de  Byblos  ^  —  et, , 
après  avoir  vaincu  et  tué  sur  la  frontière  de  Libye,  j 
Ousorkon  ^,  général  et  vice-roi  d'Osiris,  il  parut  de-  a 
voir  jouir  en  paix  du  trône  qu'il  avait  usurpé. 

Cependant  Hor,  le  fils  d'Osiris  qui  avait  été  sauvé 
par  Boulo  et  caché  par  son  ancienne  nourrice  danspe 
nie  Khemmis  5,  pour  le  soustraire  aux  persécutions  rj^ 


1.  Le  rocher  d'Abatos  n'était  séparé  de  l'îlo  de  Philœ  que  par 
un  étroit  canal.  —  2.  De  là  vint  le  nom  de  la  ville  de  Kevt 
(Privation).  Quelques-uns,  par  erreur  sans  doute  avec  Sel, 
donnent  28  ans  de  règne  à  Osiris  (5653-5625).  —  3.  Epoux 
d'une  Astarlé.  —  4.  Ozokhor,  un  des  Hercules  égyptiens, 
fils  du  Nil.  H  donna,  dit-on,  son  nom  aux  peuples  d'Italie  dont 
il  tua  les  tyrans.  Ne  pas  le  confondre  avec  Khons.  —  5.  Dans 
le  Delta  —  cette  partie  était  donc  déjà  habitable  —  et  différente 
de  la  ville  de  ce  nom. 
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de  Typhon,  ne  tarda  pas  à  se  soulever  et  à  réclamer 
rhérilage  de  son  père.  Typhon,  pour  calmer  Hor,  lui 
céda  le  Delta  et  garda  le  reste  :  ce  fut  l'origine  des 
Deux-Egyptes. 

Pourtant  Hor  ne  se  contenta  pas  longtemps  de 
cette  transaction  et,  lorsqu'il  eut  préparé  ses  forces, 
il  marcha  de  nouveau  contre  Typhon,  le  battit  deux 
fois,  à  Ânthée  et  à  Hermopolis,  grâce  à  sa  cavalerie, 
et  le  prit  vivant.  Emprisonné,  Typhon  parvint  à  se 
faire  délivrer  par  Isis,  gagna  sur  un  âne  le  désert  de 
Lybie,   après  sept  jours  d'une  fuite  précipitée,   et 
chercha  bientôt  à  reconquérir  le  trône.  Hor,  furieux, 
après  avoir  arraché  la  couronne  de  la  tête  de  son  in- 
digne mère  —  Thout  réconcilia  plus  tard  Isis  avec 
sou  fils  —  marcha  de  nouveau  contre  Typhon,  mais 
cette  fois  le  fils  d'Osiris  ne  put  venir  à  bout  de  son 
adversaire  et  dut  lui  reconnaître  la  possession  du 
royaume  de  la  Haute-Egypte,  gardant  pour  lui  son 
royaume  du  Delta  ou  Basse-Egypte.  La  guerre  ne 
tarda  pas  néanmoins  à  se  rallumer. 

Nephthys,  charmée  des  soins  qu'Isis  avait  eu  au- 
trefois pour  son  fils  Anubis,  avait  pris  le  parti  de  Hor 
qui  s'attacha  également  la  reine  d'Ethiopie  par  une 
circonstance  fortuite.  As-oun,  poursuivie  un  jour  par 
un  serpent  venimeux,  se  réfugia,  aflTolée,  dans  le 
camp  de  Hor  dont  les  serviteurs  tuèrent  le  monstre 
et  la  délivrèrent  ainsi  d'un  danger  mortel.  As-oun, 
pénétrée  pour  Hor  d'une  tendre  reconnaissance,  lui 
offrit  sa  main  et  ses  troupes. 

Les  renforts  éthiopiens  firent  merveille  et  Typhon, 
enfin  vaincu  à  la  fin  de  l'hiver,  à  Héro  ou  Héroopolis, 
au  moment  où  il  venait  d'enlever  Bast,  sœur  et 
femme  de  Hor,  tomba  pour  la  2®  fois  au  pouvoir  de 
Hor  qui  le  tua  de  sa  main  *  et  fit  jeter  son  cadavre 

i.  Brûlé  sur  un  bûcher.  On  disait  que  son  écume  avait  donné 
naissance  au  sel  marin,  proscrit  pour  cette  raison  de  la  tablo 
des  prêtres,  et  ses  os  au  fer. 
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dans  le  lac  Serbônis  ^.  Un  orage  acheva  la  déroute 
de  Tarmée  ennemie  qui  fut  irrémédiablement  dé- 
faite. Typhon  avait  régné  28  ans  (5619-5591). 

Hor,  outre  Bast,  épousa  encore  Nephthys  et  As- 
oun  et  régna  en  paix  sur  rEgjpte  et  FEthiopie.  Il  eut 
d'As-oun  un  fils,  appelé  Pneb-to,  et  fut  assassiné  à 
son  tour  par  les  Dekans  (Astres  ou  Titans),  parents 
ou  partisans  de  Typhon,  après  30  ans  de  règne  (5619- 
5589).  As-oun  avait  eu  d'Amen,  son  propre  père,  un 
lils  nommé  Khem  P'ou  Mentou. 

Typhon  fut  et  demeura  pour  les  Egyptiens  le  dieu 
du  Mal,  des  Ténèbres  et  de  la  Stérilité.  De  ses  deux 
femmes,  Nebthat  (Nephthys)  et  As-oun,  il  ne  laissa, 
dit-on,  pas  d'enfants;  il  paraît  cependant  en  avoir  eu 
plusieurs.  Deux  fils  que  cet  infâme  prince  avait  eu 
de  sa  propre  mère,  Judœos  ou  Juda  et  Hiérosolymos 
s'expatrièrent  avec  la  plus  grande  partie  des  amis  de 
leur  père  et  se  fixèrent  en  Palestine,  où  le  premier 
donna  son  nom  au  pays,  et  le  deuxième  à  sa  capitale 
qu'il  fonda  ou  agrandit.  Typhon  fut  encore  le  père 
d'Har-oéri  (III)  ou  Aloos,  des  Ophiens  et  sans  doute 
de  plusieurs  Dekans. 

As-oun,  divinisée  comme  Nebthat,  sous  les  noms 
de  T-sent-nower^,  Ta-ouert,  Ap,  Ap-e,  Ape-t,  Apou-t, 
T-ap,  Ta-ap-oër,  Ta-oër-apet  ou  T-ape,  Shepou  ou 
Shepout,  «  la  bonne  nourrice  »,  et  devenue  la  déesse 
des  Vents  du  Midi,  de  la  Maternité,  de  TAllaitement 
et  de  la  Vengeance,  était  adorée  dans  toute  l'Ethiopie. 
On  la  représentait  sous  la  forme  d'un  hippopotame 
debout,  à  bras  humains,  à  griffes  de  lion  et  à  mamel- 
les de  femme  pendantes.  Elle  avait  généralement  une 

i.  Serbonnitis,  Sirbonis,  Sirbon.  —  2.  Tsonl-nower,  Tsont- 
nofré,  Tsonénoufré,  Homénofré,  «  sœur  du  Bon  (Osirls)  ».  -* 
Apit  —  EUi.  Tahr,  Tahar?,  Thoucris,  Thouéri,  Thwéri,  Ta-our, 
Ta-0(T,  «  la  Grande  »,  Toiri,  Toïrapit.  —  Ti-po,  Typho,  Ophe, 
V  l'Arche  »,  selon  G.  du  Rocher,  ou  mieux  «  la  Nature  ».  -^ 
àSchepou,  Schepoul. 
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télé  d'hippopotame,  mais  parfois  aussi  une  télé  de 
lion  ou  de  femme.  C'est  une  des  représentations  les 
plus  hideuses  de  la  mythologie  égyptienne.  Thèbes, 
la  Thébai  aux  100  portes  des  Grecs,  la  Thebè  ou  The- 
bah  des  Hébreux,  appelée  suivant  les  époques  Ape-t, 
Ap-e,  Apou-t,  T-ape  —  fauss.  Ophe  —  doit  son  nom 
à  cette  déesse.  Ces  diverses  dénominations  signifient 
en  eflFet  «  cité  d'Ape-t  ». 

Les  descendants  et  les  parents  d'Osiris,  imitant 
ceux  de  Noé  et  de  Kham,  s'étaient  partagé  les  Etats 
du  fondateur  de  l'Egypte,  et  ce  fut  alors  l'époque  des 
dynasties  parallèles  (pendant  876  ans,  de  5880  à  5004) 
que  la  plupart  des  vieux  historiens  ont  placé  fausse- 
ment dans  les  familles  royales  qui  suivirent  Mena, 
alors  que  presque  tous  les  successeurs  de  ce  prince, 
«  rois  des  deux  Egyptes  »,  ont  régné  sur  l'Egypte  en- 
tière. 

Mitsraïm-Osiris  avait  laissé,  d'après  la  Bible,  7  fils  : 
Loud*,  Enam*,  Loub^,  Naphtoukh*,  Pasroussi^, 
Kasloukh^  et  Kaphtor,  dont  les  noms  sont  fort  diffi- 
ciles à  identifier  avec  ceux  des  dieux  égypto-éthiopiens 
enfants  d'Osiris  qui,  après  sa  mort,  régnèrent  sur  les 
divers  cantons  de  l'Egypte  et  de  TEthiopie  septen- 
trionale. Loud  (en  ég.  Ret  [Khem  n?j)  fut  le  père 
des  Egyptiens  du  To-she  (Centre)  ou  Retou,  des  Fel- 
lahs et  de  plusieurs  tribus  éthiopiennes  —  Enam  (en 
ég.  An  [Kouroudès  ?])  fut  le  père  des  Anaméens  de  TA- 


r- 

aï' 


1.  Loudim,  Lydos,  Roudim,  Rotou,  Lodou.  —  2.  Enamîm, 
Anamim,  Ânanim,  Ënémétim,  Anaméim,  Méon.  —  3.  Loubîm, 
Ubim,  Laabim^  Lahabim,  Lehabim,  Libyos,  Lobou,  Uerciile- 
Mousarna.  —  4.  Naphtoukhîm,  Naphthoiihim,  Naphtouhim, 
Nephthuïm,  Nephluïm,  Nephtaïm,  Nephthalîm,  No-phteh, 
Neptune.  —  5.  PasroussJm,  Pathrousim,  Pëthrusim,  Pétrusim, 
l^itrosonim,  Phétrusim,  Pétréios,  Pathros,  Pathourès,  Phathorès, 
ï*haturès.  —  6.  Kasloukhîm,  Gaslouhim,  Ghasluïm,  Gasluïm, 
K'  Khasmonim^  Kasléos.  «  Im  >  en  héb.  ;  «  Ou  »  en  ég.  ;  sont  des 
Ovw  ^fiplnaisons  indiquant  le  pluriel.  Mitsraïm  est  donc  Mitsra,  à 
i&oins  qu'il  ne  désigne  «  les  »  Egyptiens. 
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frique  septentrionale  (Anou,  Ânnou  de  TEgyple  ma- 
ritime et  Nobles,  Ammoniens,  Garamantes)  et  des 
Méoniens  —  Loub  (en  ég.  Rob  [Hor?])  fut  le  père 
des  Lybiens  (Robou)  —  Naphtoukh  (en  ég.  No-ptah 
[Thoth  ?])  fut  le  père  des  Egyptiens  du  Delta  ou  pays 
du  Nord  (To-meh,  To-mera),  des  Memphites,  des  tri- 
bus éthiopiennes  d'entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  et 
des  peuples  de  la  Marmarique,  près  de  la  Kyrénaïque  ; 
il  eut  pour  fils  Lestrygon,  qui  régna  en  Italie  et  fut 
père  des  Lestrygons  —  Pasroussî  (en  ég.  Pa-to-rès 
[ThcJth  ?])  fut  le  père  des  Phatrusiens  ou  Egyptiens  de 
la  Thébaïde  (To-rès,  terre  du  Midi),  des  Philistins  ou 
Palestins  et  des  tribus  de  TArabie-Pétrée  ;  il  régna 
dans  ce  dernier  pays  —  Kasloukh  fut  le  père  des  Sy- 
riens et  des  Kolchidiens;  il  eut  pour  fils  Kaphtor-le- 
Jeune*  (Hor?),  père  des  Koptes,  des  Kaphtorinsde 
Palestine  et  de  Crète  et  des  Kappadociens,  et  Pelis- 
chet-,  père  des  Philistins  —  enfin,  Kaphtor  TAncien, 
dont  on  confond  la  descendance  avec  celle  de  Tautre 
Kaphtor. 

Quanta  Isis, c'est,  d'après  Bérose,  une  des  femmes 
qui  vécut  le  plus  ;  elle  mourut  vers  5410,  âgée  d'envi- 
ron 870  ans. 

Il  n'y  eut  d'abord,  au  temps  d'Ammon,  qu'un  ou  4 
rois,  puis  15  à  20  petits  Etats,  ceux  de  Ra,  d'Apap,  de 
Thout;  d'Osiris,  de  Set,  de  Ptah,  de  Khnoum,  etc., 
tous  vassaux  d'Osiris,  puis  de  Set  et  de  Hor,  ses  suc- 
cesseurs, mais  bientôt,  les  rois-pontifes  issus  de  Kham, 
de  Ha  et  de  Thout  et  devenus  plus  tard  les  dieux  du 
panthéon  égyptien,  se  multiplièrent  par  partages 
successifs  entre  les  premiers  descendants,  et36,  peut- 
être  44,  46  et  môme  47  petites  principautés  indépen- 
dantes se  formèrent  ainsi,  nomes  futures  de  l'Egypte 
pharaonique;  dès  la  3®  génération,  on  en  compte  30 

1.  Caphthor,KaphtorHU,  Caphthorim,  Gaphthorin,  Kliaplilho- 
rini,  Gaphlhorim.  —  2.  Pélischlîni,  Phylistim,  Philisthiim. 


35.  Chaque  ville  laLportaate  fui  la  -Mpitaie  fune 
le  ces  principautés  «oaveraées  par  »in  'rhet*  in-mii- 
aire  à  la  fois  roi  ai)ï«oln.  rommamiant  -le^  M'onn»»*}  et 
rouverain-pontife.  t'es  rou»,  «jui  r^^èr'înt  --iiiinilanê- 
nenl  sur  les  divers  «:aatoas  de  l'Eirple.  -»♦*  .iiain  tin- 
rent longtemps.  paU.  tout  à  «Toup.  on  ne  vi>ir  piiii4  en 
Egypte  que  deax  grand.*  EtaL^  :  le  roy.nim**  «iii  DeiLa 
DU  Basse-Egypte  et  «!eliiide  la  Haiit.i*  Ein'p*^  H-^pLi- 
nomide  elThébaîde  dans  le<i[uels -r»^  *ont  eniriobés 
et  comme  fondus.*oit par  ironquf^tes.  ^Àl  par  ai i lances, 
les  40  petits  royaumes  d'aatrfîtoi.>*.  'levr^nus  «les  :rou- 
veraemenls  héréditaires,  mais  •!es'2  Et.ats  -opf  tou- 
jours gouvernés  par  des  prétres-rois.  Entin.  •^n  7tiM. 
un  chef  guerrier.  Mena,  originaire  «ie  Thinis.rh»»!'  ies 
armées  du  roi  de  la  Haute-Eg}  pte.  renv^^r^^a  -on  sou- 
verain, s'empara  du  Delta,  et,  après  avijir  -4;.  uni"*  ^:•us 
les  princes  héréditaires  des  nomes.  aii^tiji-^U  ii  la: -sa 
leurs  gouvernements,  fut  reconnu  roi  paiM.o-'it  !•*  pays 
el  fonda  la  1*^  dynastie  égjpt.ienn'^  Le*  i'^iK  pa-U^^-i 
(le  l'Egypte  garder rent  *:epen'Iant  tiVi/.-'i!"*  >  .-'  ri^:- 
nomie,  et  If  s  pharaon*,  aprê"^  avoir  i^:.i:T-  >  i:  vi  ni-^ 
rouge  du  Delta,  ceignaient  le  hor.r:-i^  \..\7.-  -ir  1:.^ 
Haute- Egypte,  dont  la  réuni-i-a  f  jrniai-.  1-  -kr:-^p.t  ou 
couronne  royale  d»^-  Deux-Es^pt»^-. 

L'Ethiopie  n'échappa  pas  à  cet^.e  l'ji'iu  partaLT".  :n- 
séparabli^  de  la  fondation  des  «^m pire-  «-t.  pr=Ti'l:iî\^.  la 
niême  pério«Je.  on  y  trouve  une  dizaine  «le  royaumes 
gouvernés,  les  uns  par  les  descendants  «K^  Rar-ma.  les 
autres  par  ceux  de  Loud,  de  Xaphtoukh.  ii*HaI»esch. 
de  Maloiili.  etc.,  qui,  à  force  de  se  divi-er,  amenèrent 
le  morcellement  d«*  l'Ethiopie  en  43  pelil-*  Etals  qui 
devinrent  plus  tard  des  nomes,  pour  la  plupart  hérédi- 
taires ;  Har-hout,  fils  du  roi  d'Edlou,  porta  le  titre  de 
Prince  de  Koush,  et  son  père  avait  sans  douleionquis 
une  partie  de  l'Ethiopie.  Ils  se  fondirent  par  la  suite 
?n  un  seul  Etat  qui  fut  désormais  le  royaume  d'Ethio- 
pie, el  cette  transformation  eut  lieii  sans  doute  bien 
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plus  tôt  qu'en  Egypte,  puisqu'on  voit  de  nombreuses 
colonies  éthiopiennes  émîgrer  de  Méroé  vers  le  N. 
sous  la  conduite  de  prêtres  d'Ammon. 


Scheba  I«';  Sabta;  Raëma;  Sabtékha; 

Habesoh;  Rehoum;  Naphtoakh;  Load;  Tetoun; 

Ankh;  Selk  et  Aubal,  ensemble  (vers  5600). 

Kousch  *  eut    pour  successeurs  6  de    ses  fils  : 
Scheba  P%  qui  régna  sur  les  Sabéens  —  Sabta,  sur 
les  Sabathéensou  Astaboriens  —  Raëma  et  Sabtékha,  1 
sur  des  régions  inconnues  —  Habesch,  à  Aksoum  — 
ei  Rehoum  sur  TEUhiopie-Occidentale. 

De  la  plupart  de  ces  princes,  on  ne  sait  absolument 
rien  et  le  mieux  connu  est  Raëma,  probablement 
THor-ka-âm  égyptien  2,  qui  régna  sur  une  partie  ma- 
ritime de  la  Nubie.  Du  règne  lointain  d'Hor-ka-âm» 
on  ne  connaît  qu'un  seul  trait.  Une  courtisane  noire, 
nommée  Nahaset  (Nais,  la  Noire),  qui  faisait  noyer 
tous  ses  amants  dans  la  mer  Rouge,  après  avoir  passé 
une  nuit  avec  eux,  subit  le  même  sort  de  la  main  du 
roi  Hor-ka-ûm  qui  délivra  ainsi  le  pays  de  ce  mons- 
tre féminin.  Rien  n'est  nouveau  sous  le  soleil,  et 
les  crimes  de  la  belle  Ethiopienne  se  sont  renouvelés 
bien  des  siècles  plus  tard,  dans  les  sanglantes  tragé- 
dies de  la  Tour  de  Nesle. 

Il  n'est  plus  parlé  ensuite  de  ce  prince,  divinisé 
après  sa  mort,  comme  tous  les  rois  de  la  famillekha- 
mite,  et  on  sait  seulement  qu'il  laissa  deux  fils;  De- 
dan'  et  Scheba  II,  qui  devait  régner  à  Méroé. 

En  mOme  temps,  3  des  fils  d'Osiris  et  un  fils  de 
Klmoum  avaient  succédé  à  leurs  pères  dans  la  por- 

1.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Probablement  entre  573Û 
et  5600,  à  5  ou  600  ans.  — 2.  Horus  ou  Apollon-Ethiopien.  Oa 
sait  que  les  Grecs  ont  traduit  Ra  et  Ilorparla  môme  terminaison 
u  rès  ».  Leur  Menkhérès  I<?r  est  Mcn-kc-hor  et  leur  Menkhérès  II» 
Men-ke-ra. 
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ion  deTEthiopie  conquise  parOsiris.  Naphloukhré- 
çna  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  Loud  sur  une  con- 
xée  dont  on  ignore  la  position,  Tetoun  ou  Doudoun, 
Bis  de  Khnoum,  aux  Cataractes,  et  Ankh,  sa  sœur,  à 
Bouheni,  qu'elle  apporta  à  Khem,  son  époux. 

En  même  temps,  Selk,  fille  de  Ra,  dont  on  ne  con- 
naît pas  le  mari,  régnait  à  Dakkeh,  et  Aubal,  un  des 
13  fils  de  leklan',  s'emparait  du  pays  de  la  Myrrhe  ou 
des  Avalites,  de  son  nom,  au  N.  du  Somâl,  et  y  régnait. 
Ankh  a  sa  légende  qu'on  raconte  ainsi. 
Khem-le-Jeune  ou  Hor-shewi*,  n'étant  encore  que 
Royal-fils  d'Osiris,  un  des  rois  de  l'Egypte,  et  fiancé 
déjà  à  la  princesse  Ankh,  fille  de  Khnoum  et  de  Neb- 
oua,  qui  était  reine  de  Bouheni,  devint  amoureux  de 
la  princesse  Hâ-la-ab-ra  ou  Ament,  âgée  d'une  quin- 
zaine d'années  et  fille  d'un  autre  roi  égyptien,  qui  lui 
fut  accordée,  et  partit  pour  la  résidence  du  père  de  son 
fiancé.  Unedes  suivantesde  la  jeune  princesse,  Shen, 
du  môme  âge  et  fille  d'une  esclave  nommée  Merit- 
Sali,  conçut  alors,  de  complicité  avec  3  serviteurs, 
Tebhiritis,  Kakaou  et  Ousir-em-heb,  l'audacieux  pro- 
jet d'abandonner  sa  maîtresse  dans  le  désert,  où  elle 
ne  devait  pas  échapper  aux  hyènes  et  aux  chacals,  et 
de  se  faire  passer  pour  elle  ;  mais,  ce  plan  hardi  ne 
réussit  qu'à  moitié.  Une  princesse,  amie  d'IlAta-ab-ra, 
Xekheb,  retrouva  la  jeune  princesse,  à  moitié  morte 
de  faim  et  de  peur,  la  conduisit  auprès  d'Ilor-shewi 
et  confondit  la  criminelle  qui  prit  la  fuite  sans  qu'on 
pût  la  retrouver.  Hor-shewi  épousa  donc  HA-ta-ab-ra 
et,  ensuite  Ankh  et  régna  plus  tard  avec  elles,  tandis 
que  Nekheb  devenait  la  femme  de  Khnoum,  père  de 
la  princesse  Ankh. 

Celte  légende  osirienne  a  donné  un  de  nos  meil- 
leurs contes  et  a  peut-être   servi  à  édifier  l'histoire 

1.  Har-shewi,  Arsaphès,  Arsaphe,  «  Hor  guerrier  ». 
I.  15 
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romanesque  de  Berthe-au-grand-pied.  Cependant 
l'histoire  n'est  qu'un  perpétuel  recommencement  et^ 
de  ce  qu'un  fait  identique  s'est  reproduit  à  plus  ou 
moins  d'intervalle,  on  ne  saurait  en  conclure  que  les 
personnages  sont  les  mêmes  ;  c'est  ce  faux  raison- 
nement qui  a  conduit  Guérin  du  Rocher,  un  esprit 
d'élite  pourtant,  à  croire  que  les  pharaons  n'étaient 
que  les  héros  bibliques  transformés,  et  à  supprimer 
ainsi,  d'un  seul  coup,  l'histoire  de  l'Egypte. 

Scheba  II;  lehouda  et  Malouli,  ensemble  (vers  rx)50). 

Scheba  II  (Seba,  Sabeus),  fils  de  Raëma  et  petit- 
fils  de  Kousch,  succéda  à  son  père  et  régna  sur  la 
môme  partie  de  l'Ethiopie,  en  même  temps  que 
lehouda,  fils  de  Rehoum,  sur  l'Ethiopie-occidentale, 
et  Malouli,  fils  de  Hor,  à  Kalabscheh   et  à  Deboud. 

Scheba  II  est  le  plus  connu  de  ces  princes.  Il  bâlit 
en  Ethiopie  la  fameuse  ville  qu'il  appela,  selon  les 
uns,  Scheba,  de  son  propre  nom,  selon  les  autres 
llasahoi,  cité  du  sud,  et  qui  devint  si  fameuse  plus 
tard  sous  celui  de  Méroé.  Appelée  plus  tard  Naoulé- 
bahé-,  \oub,  Bédamara  ou  Ghéghéré,  elle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  d'Assour  ou  Ashour. 

Les  ruines  de  Méroé  ont  été  découvertes  en  1821 
par  Frédéric  Caillaud.  Ony  compte  environ  80  pyra- 
mides^, rangées  sans  ordre  et  d'inégales  dimensions, 
divisées  en  3  groupes  et  beaucoup  plus  petites  que 
celles  d'Egypte.  11  y  en  a  de  12,  de  15,  de  20,  de  40, 
de  60  et  do  80  pieds,  mais  la  plus  grande  n'a  que  20 
mètres  de  côté  sur  34  '*  de  haut  (100  pieds),  alors  que 
la  pyramide  do  Mykérinos,  la  plus  petite  des  monu- 
ments de  Gizeh,  a  des  côtés  de    118  mètres  et  une 

i.  Assal),  Azab,  Azaba.  —  2.  «  Mère  des  bons  ports  ».  Naulé- 
baJir.  —  3.  1:^1  non  ';J0,  ap^cVCie?.  eu  tvvibien  taràbyl,  laràbil. ^ 
4.   Et  non  54. 
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liauteur  de  66  *.  Les  plus  petites  pyramides  sont  les 
plus  nombreuses  et  toutes  paraissent  avoir  été  cons- 
truites sur  des  puits  de  momies.  En  Ethiopie,  du 
reste,  la  forme  pyramidale  désignait  tous  les  monu- 
ments funéraires,  tandis  qu'en  Egypte  elle  était  ré- 
servée aux  sépultures  royales.  Les  pyramides  éthio- 
piennes sont  construites  en  maçonnerie,  avec  un  revê- 
tement de  pierres  carrées  et  reposent  sur  des  assises 
de  grès  taillé.  Des  gradins  en  saillie  étaient  ménagés 
aux  angles  pour  monter  jusqu'au  faîte.  Aucune  de 
celles  de  Méroé  n'est  intacte  ;  '  elles  ont  toutes  été 
plus  ou  moins  endommagées  par  la  main  de  l'homme 
et  les  pluies  qui,  extrêmement  rares  en  Egypte,  où 
les  monuments  ont  plus  souffert  du  vandalisme  des 
conquérants  et  de  leur  rapacité,  que  des  éléments, 
sont  communes  passé  le  17**  parallèle.  Chaque  pyra- 
mide était  précédée  d'un  pylône  et  d'un  sanctuaire 
que  n'avaient  pas  celles  de  l'Egypte,  et  dont  l'entrée 
est  soigneusement  tournée  vers  TOrient,  comme 
chez  tous  les  peuples  qui  adorent  le  soleil.  Ces 
petites  chapelles  portaient  des  sculptures  assez  gros- 
sières qui  ont  disparu.  On  a  exhumé,  aux  environs  de 
Jléroé,  un  petit  Hapi  d'or  massif. 

11  y  a  également,  au  Djebel-Barkal,  des  groupes  de 
pyramides  aussi  endommagées  que  celles  de  Méroé. 

Scheba  II  fut  le  père  des  Sabéens  de  l'Afrique  et  de 
plusieurs  tribus  arabes. 

II.  —  Les  premières  dynasties 

(vers  5500-vers  1100). 

Les  Méroïtes.  —  Mentou-Raï  (vers  5500)  ; 
Ra  khou   (vers  5450);  Sebi  I"  (entre  43C0  et  4100). 

Les  dieux  et  les  prêtres-rois  postérieurs  à  Tépoque 
de   Scheba  II   sont  inconnus  et,  jusque   vers  5500, 

i.  Et  non  i66  ou  167. 
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époque  de  l'avènement  de  la  première  dynastie 
humaine,  aucun  nom  n'est  arrivé  jusqu'à  nous. 

Entre  l'avènement  de  la  première  dynastie  et  l'é- 
poque de  la  V«  dynastie  égyptienne,  c'est-à-dire  pen- 
dant près  de  vingt  siècles,  un  voile  impénétrable 
couvre  l'histoire  de  l'Ethiopie  et  il  est  peu  probable 
qu'il  soit  jamais  soulevé.  Les  noms  des  premiers  sou- 
verains de  Méroé  resteront  sans  doute  pour  toujours 
ensevelis  dans  l'oubli,  à  moins  qu'un  jour  l'archéo- 
logie, qui  a  déjà  fait  des  miracles,  ne  nous  per- 
mette de  pénétrer 'ces  mystérieuses  annales  de 
l'antiquité.  Nous  avons  pourtant  quelques  rares 
noms  de  souverains  de  cette  époque,  stériles  et  sans 
histoire. 

Alors  commencent  de  longues  guerres  entre  les 
rois  d'Egypte  et  ceux  du  Sud,  au  sujet  de  la  frontière 
commune  qui  fut  plus  tard  définitivement  fixée  aux 
cataractes  de  Syène,  à  cet  endroit  où  les  rochers, 
embarrassant  pour  la  première  fois  le  lit  du  Nil, 
semblent  mettre  comme  un  obstacle  naturel  à  la  navi- 
gation du  fleuve. 

C'est  probablement  à  cette  époque  reculée  qu'il 
faut  placer  les  règnes  de  Mentou-Raï  *  (Mithras, 
vers  5500)  et  de  Ra-khou  (Phlégyas,  vers  5450)  ^,  qui 
sont  peut-être  le  Menés  éthiopien  et  son  fils.  Ces  deux 
princes  furent  les  premiers  législateurs  de  l'Ethiopie 
et  réglèrent  Tordre  et  les  cérémonies  du  culte  so- 
laire. 

Après  eux  régna  Sebi  P*^  ^  (Képhée),  entre  4360  et 

1.  «  Mentou-ra  est  en  moi.  »  —  2.  «  Splendeur  du  Soleil.  » 
Mitliras,  ici  altération  de  Mitsra,  est  un  des  noms  grecs  d'Osiris 
et  celui  du  dieu  Mentou-ra.  Mitlira  ou  Mitra  (Mithras,  Mithir), 
fils  (i'Aouramazdà,  fils  lui-même  de  Zervan',  est  un  dieu  perse. 
On  connaît,  outre  le  Phlégyas  perséen  —  ou  Phlégias  —  deux 
autres  princes  de  ce  nom,  tous  deux  fils  de  Mars.  Peut-être 
Mithras  et  Phlégyas  (Ilar-Ka?)  se  confondent-ils  avec  Osiris  et 
llor  ?  Cependant  ces  dieux  sont  indiqués  comme  ayant  régné 
on  Kgypte.  —  3.  «  Seb  est  en  moi.  » 
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4100.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  qu'eut  lieu  la 
migration  d'une  tribu  kouschite  qui  alla  en  Khaldée 
se  mêler  avec  la  famille  hébraïque  naissante,  ou  habiter 
le  même  canton,  ce  qui  a  permis  à  Tacite  de  dire 
absurdement  que  les  Juifs  descendaient  des  Ethio- 
piens. II  s'agit  évidemment  ici  d'un  premier  Si'»bi, 
Sébi  II  étant  beaucoup  postérieur  à  Abraham,  et  le 
noyau  du  peuple  juif,  issu  d'Héber,  étant  déjà  cons- 
titué dès  le  temps  de  ce  patriarche.  Peut-être  s'agit- 
il  d'une  simple  confusion  de  noms  entre  Héber  ou 
Khod  et  Khout  ou  Chus. 

Pendant  les  quatre  premières  dynasties  égyptiennes 
(5004-3951),  on  ne  relève  aucun  fait  ayant  trait  à 
l'Ethiopie  et  c'est  seulement  à  partir  de  la  V®  (3951- 
3703)  que  ce  pays  entre  pour  la  première  fois  en> 
scène.  On  voit,  en  effet,  un  pharaon  de  cette  famille 
faire  une  guerre  dans  le  sud.  Un  roi  de  la  VI*=  dynas- 
tie, Papi  1er  (3673-3620),  règne  sur  toute  l'Egypte  et 
porte  ses  armes  victorieuses  au  delà  de  ses  fron- 
tières ;  il  possédait  déjà  la  Nubie  propre  et  recrutait 
ses  armées  parmi  les  noirs  de  TEthiopie.  Papi  avait 
à  son  service  de  nombreux  auxiliaires  de  race  kous- 
chite, et  vainquit,  le  l®"",  les  Ouaouaï,  les  A-mam,  les 
To-mam  et  les  Kaaou.  Nowerkara  Ilï  (Papi  II),  de 
la  même  dynastie  (3608-3508),  mena  également  ses 
armées  jusque  dans  l'Ethiopie.  Sous  l'un  de  ces  deux 
princes,  une  colonie  de  Sabéens  du  Yémen  vint  s'é- 
tablir en  Ethiopie. 

A  cette  époque  a  vécu  le  plus  ancien  explorateur 
connu  de  l'Afrique.  Horkhouw  (Hirkhouf),  cousin 
de  Makhou,  monarque  d'Eléphantine  (3600;,  fit  trois 
longs  voyages  en  Nubie  et  dans  le  désert  de  Libye. 
Il  rapporta  à  Papi  II,  lors  de  son  3®  voyage,  un  es- 
clave originaire  d'une  des  populations  naines  du 
Soudan. 
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Première  conquête  de  l'Egypte, 
sous  la  VIII«  dynastie  (entre  3491  et  3358). 

A rextinclion  delà  VI«  dynastie  qui  sombra  dans 
une  formidable  révolution,  TEgypte  demeura  long- 
temps en  proie  à  Tanarchie  la  plus  complète. 

De  la  mort  de  la  reine  Neit-akert,  après  laquelle 
TEgypte  perdit  la  Nubie,  à  Tavènement  de  la  XI" 
dynastie,  près  de  5  siècles  s'écoulèrent  sur  lesquels 
Thistoire  est  à  peu  près  muette.  4  dynasties  (VIP, 
VIII',  IXe,  X®)  s'élevèrent  et  retombèrent  rapidement 
pendant  cet  intervalle,  sans  laisser  aucun  monument 
qui  permette  de  classer  définitivement  les  pharaons 
de  cette  époque  troublée. 

L'Egypte  était  donc,  à  cette  époque,  une  conquête 
facile,  et  les  rois  éthiopiens  qui  profitèrent  toujours 
habilement  de  toutes  les  circonstances  favorables 
pour  replacer  sous  leur  joug  cette  riche  contrée,  en- 
vahirent l'Egypte  :  7  ou  8  d'entre  eux  régnèrent  à 
Thèbes;  nous  ne  savons  môme  pas  leurs  noms*.  Le 
dernier  fut  chassé  par  Pousiri  VI  (Busiris),  un  des 
princes  qui  se  disputaient  le  pouvoir  et  le  second 
fondateur  ou  restaurateur  de  Thèbes.  Les  Egyptiens 
secouèrent  le  joug,  et  Pousiri  VI,  pour  résister  désor- 
mais aux  attaques  des  Ethiopiens,  environna  Tlièbes 
de  fortes  murailles. 

Rien  n'a  permis  jusqu'à  présent  de  distinguer  les 
pharaons  nationaux  des  usurpateurs  étrangers,  ni 
d'indiquer  leur  époque  précise.  Il  est  cependant  lo- 
gique de  supposer  que  les  2  mois  1  /2  de  la  VIP  dy- 
nastie (3500)  sont  beaucoup  trop  courts  pour  renfer- 
mer une  invasion  étrangère,  et,  d'autre  part,  que  le 


1.    Pnnt-(Hrc     ce     nom    fut-il     Sowokhotep  f    (De     Lanoye, 
L Egypte  il  y  a  3300  anft,  p.  272). 
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même  nom  donné  par  les  Grecs  aux  *>  prpmi<^rs  roi* 

de  la  IX"  (dite  des  Busirides.  3358-3240   in«Ji'{iie  -nf- 

fisamment  qu'ils  apparlenaif^nl  à  la   mt^m'^'   farnilk. 

C'est  donc  à  la  fin  de  la  VI»'^  dyna^-tie  3:>n>-:«.>  , 

entre  3491  et  3358  que  les  rois  éthiopien*  ont   i^-ur 

place.  Pousiri  VI,  5*ou6*  roidelaI\'«lynasti^^  oh;i--a 

définitivement  les   Ethiopiens   de  rEi/ypt^.   ^n  U-ur 

reprenant  Thèbes  où  ils  paraissent  -rfr»:  rn^iinfenu-. 

contre  les  pharaons  d'Hérakléopolis  jusqu'au  règne 

de  ce  prince. 

La  X**  dynastie  n'eut  aucune  relation  avec   IKffii^j- 
pie  et  il  faut  arriver  h  la  fin  de  la  XI'  pour  retrou -.-^ 
'     quelques  rapports  avec  ce  pays.  Pentlant  le-   4.>  fin-i 
[    (le  celte    dynastie,    quelques  victoires  sans  crrfin  i-: 
importance  d'Entew  IV  sur  les  OuaouaT -ont  seules 
à  signaler,  mais  sous  la  XII"  dynastie  «:^i>*l-iS*'jI    i:- 
pharaons,  tranquilles  possesseurs  de  l'Kin  pte.    ro  ;- 
vrent  brillamment  Tère  des  conqu^'r^-s    d;irj-  le   >. 
commencée  par  les  princes  de  la  Xl\  Arnen  ffih;i^  f'' 
(3084-3055),  battit  le  1**^  les  Ouaouaï  e»  I—  contint  : 
Ousorteson  I'"^,  son  successeur  .30.55-.'j<M0  "^t   t'isaU-- 
ment  vainqueur  des  confédérés  étliiofii^n-.  'f.  r'uMitirt' 
jusqu'à  Ouadi-Halfa  où   il  grava  des   st«le-i  rorniné- 
moralives.  Amenemhat  II  I^ilO-^li".'};  ann^ve  h-  \ni\< 
desOuaouai,  devenu  un  simple  nome  éi/yptien  :  Ou- 
î^orlesen  II  (^2973-2945,  continue  !a  conquête,  et  Oii- 
f^orlesen  III  le  Grand  i2^M5-21i07).  le  vrai  conquérant 
♦le  l'Ethiopie,  aprjs  avoir  annexé  à  l'Et^ypIe  le   nouw* 
Je  lleh,et  battu  les  Shamili,  les  Osaou,  les  Shoat  et 
les Kos,  soumet  la  Nubie  septentrionale   pour    la  se- 
t^ondc  fois  et  fixe  sa  frontière  à   Semneli,   aux   envi- 
rons de  la  2' cataracte,  après  s'être  avancé  jusqu'à  la 
^^  et  même  au  delà  de  Napata,  jusqu'au  confluent  d(^ 
l'Atbara  (Astaboras).  Le  reste  de  l'Ethiopie,  au  d(*là 
de  Semneh,  demeura  indi'pendant.  A  El-Lesiyeh  ou 
Kl-Douknesra,prèsd'Ibrim,  Ousortesen  éleva  à  llor, 
dieu  d'Ibrim,  une  chapelle  plus  tard  restaurée   par 
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ThoutmèsIII.  Amenerahat  III  (2907-2864)  remporta 
aussi  quelques  succès  dans  le  S.  mais  sans  acquisi- 
tion nouvelle. 

Le  royaume  de  Méroé,  tributaire  Jpour  un  temps, 
se  consolida  peu  à  peu  au  S.  de  Semneh,  mais  les 
premiers  rois  de  la  XIII*  dynastie  y  maintinrent 
cependant  leur  suzeraineté  ;  ils  portèrent  même  leurs 
limites  jusqu'à  Dongolah.  Le  temple  de  Khem,  à 
Ouadi-Halfa,  fut  construit  sous  la  XII*  dynastie, 
probablement  par  Ousortesen  P^ 

Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  dédaigneusement  des 
((  petits  rois  nègres  »  qui  gouvernaient  les  pays  kous- 
chites.  «  Nègres  »  est  une  première  erreur,  puisque 
les  Nubio-Abyssins  appartenaient  à  la  même  race 
que  les  Egyptiens,  c'est-à-dire  à  la  race  blanche, 
mais  pourquoi  ensuite  «  les  rois  »,  alors  qu'à  toutes 
les  époques,  les  traditions  ne  présentent  qu'un  seul 
roi;  que  ce  soit  Képhée  ou  Nyktée,  Gigon  ou  Tithon, 
désigné  expressément  comme  «  roi  d'Ethiopie  »?  et 
que  tous  les  témoignages  des  anciens  sont  d'accord 
sur  ce  point?  De  plus,  il  est  avéré  que,  dès  l'époque 
de  la  Vil P  dynastie  —  si  l'on  s'obstine  à  ne  point 
vouloir  remonter  plus  haut  —  il  y  avait  des  rois 
éthiopiens  ^  et  les  auteurs  anciens  parlent  des  rois 
d'Egypte  et  de  Méroé,  sur  le  môme  pied  d'égalité. 
(4oninient  d'ailleursexpliquer  que  ces  tribus  barbares 
soientdcvenuesainsi,  subitement, une  puissance  capa- 
ble de  lutter  contre  l'Egypte?  Il  y  a  eu  là,  comme  à 
Memphis,  une  longue  série  de  siècles  qui,  partant  de 
renfance,  ont  amené  graduellement  le  peuple  éthio- 
pien, tout  comme  son  voisin  du  nord,  à  la  maturité  et 
à  la  civilisation,  el  les  «  petits  rois  »  kouschites  ne 
sont  pas  autre  chose  que  les  chefs  héréditaires  ou 
temporaires  des  nomes,  qui,  comme  en  Egypte,  rele- 
vaient du  roi  suzerain.  Le  nom  de  la  province  d'E- 

/.   /férodote.  Les  IS  rois  i.'U\\ov^viYv?»  0CV.ç,>3^\.^. 
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Ihiopie  ou  principaulé  de  Kousch  a  induit  de  nom- 
breux savants  en  erreur^  mais  il  faut  bien  se  rap)>eler 
qu'à  côté  de  TEthiopie  égyptienne  qui  s^étendit.  sous 
Thoulmès  III,  Seti  I*'  et  Ramsès  IK  jusqu'au  con- 
fluent de  rAtbara,  y  compris  Napata«  il  y  eut  tou- 
jours un  royaume  de  Méroé,  souvent  tributaiiv  o\i 
diminué,  il  est  vrai,  mais  n\vant  jamais  fait  jvirtie 
intégrante  de  T Egypte. 


Seconde  conquête  de  TEgypte  sous 
la  XIII*  dynastie  (23V)8). 

Saouka  I"-Menken  (2398-2385  en  Egypte). 

L'étude  des  monuments  trouvés  par  Marielto-boy  t» 
Tanis  et  à  Abydos  nous  montre  que  T Egypte,  sous 
la  XIII^  dynastie  (2851-2398),  n'avait  rien  perdu  de 
son  ancienne  prospérité.  Les  Sewekhotep  et  les 
Xowerhotep  qui  se  pressent  sur  ses  listes  et  dont  h*s 
noms  rappellent  involontairement  à  l'esprit  les  dix- 
huit  rois  éthiopiens*  qui,  au  dire  d'Hérodote,  étaicuil 
bien  antérieurs  à  Shabaka,  surent  conserver  hiseon- 
quétes  de  leurs  prédécesseurs  et  même  les  éleiidrt^ 
jusqu'à  la  S**  cataracte,  par  des  guerres  heiin»iises 
dont  le  silence  des  anciens  et  des  monuments  n<* 
nous  permet  pas  de  parler.  Quelques  rois  de  eett<» 
famille  ont  laissé  de  leur  puissance  des  vestiges  im- 
posants ;  le  24'  ou  25**  souverain  de  la  dynastie,  Sewek- 
hotep XI*,  fil  ériger  d'énormes  colosses  dfjns  llh* 
d'Argo.  au  fond  de  l'Ethiopie,  à  peu  près  à  5^)  iieu^"- 
au  sud  de  Semneh,  travaux  qui  nont  pu  ^tre  ex/*- 
culés  que  dans  un  temps  de  souveraineté  forUf,  pai- 
sible et  glorieuse. 

1.  M.  G.  Maspéro,  ffUi.  Ane,  det  P.  de  COr.,  p  Vt' .  iiH. 
lîf,  IJf.  Ce«  àenx  ooin«  s'isçniUriii  <'  S^r^nît^  d«:  S*;>n*:V:  *,  *^ 
«  Garnie  ftêâûque  #,  — ^,  M  de  Bru^V-b,  IV  ri»;  Ko'iv/  .  \)i>v^*  " 
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Les  dernières  années  de  la  XII I**  dynastie  furent- 
elles  aussi  heureuses  que  les  premières?  C'est  peu 
probable,  car  il  paraît  certain  que  les  rois  d'Ethiopie, 
profitant  habilement  de  certains  troubles  qui  écla- 
tèrent vers  la  fin  de  la  dynastie,  rétablirent  leur  auto- 
rité sur  l'Egypte,  recouvrant  ainsi,  pour  un  temps,  la 
possession  complète  de  la  vallée  du  Nil;  7 ou  8  rois, 
dont  nous  ne  savons  même  pas  les  noms,  régnèrent  à 
la  fois  sur  les  deux  pays,  s'intercalant  dans  la  XI IP 
dynastie.  Les  60  souverains  de  cette  dynastie  sont 
jusqu'à  présent  peu  connus,  et  il  est  actuellement 
impossible  de  distinguer  les  rois  kouschites  des 
pharaons  légitimes,  sauf  un  seul,  et  encore  son  nom 
et  celui  du  souverain  égyptien  pourraient-ils  bien 
être  le  résultat  d'une  confusion  avec  les  deux  noms 
royaux,  exactement  semblables  qui  se  trouvent  dans 
le  même  ordre  successif,  vers  la  fin  de  la  XIX«  dy- 
nastie*. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ressemblance 
qui  n'est  peut-être  qu'une  bizarrerie  ^,  le  fait  de- 
meure patent  :  Snouka  I**^-Menken  (Raskhoperen)  ^  — 
l'Aklisanès,  Attozanès  ou  Akésephtrès  des  Grecs,  — 
roi  d'Ethiopie,  délrôna  Amasis  ^  i  Ra-nower...).  OO*  et 
dernier  roi  de  la  XI IP  dynastie  égyptienne  {?430  ou 
*2400-23U8),  fonda  la  XIV'^  dynastie,  régna  13  ans  en 
Egyple  (2398*2:385  et  fui  chassé  à  son  tour  par  le 
second  monanjue  de  celle  dynastie,  Hakori  111  A- 
klioréos,  de  Xoïs   (•2385-'237G). 

Sewekhotep  I"'^   Rakhoutaoui)  avait  fondé  ladynas- 

1.  Snouka  et  Amonenis«v>  (Amasi:?).  — 2.  On  voit  en  France 
Louis  VI  snoi*»Mer  à  Philippe  I^r,  Louis  YIII  à  Philippe  II, 
Louis  X  à  Pliilipno  IV.  Louis  le  à  Charles  1'*^,  Louis  II  à 
i:h:irlo<  II.  Loui<  XI  a  Cliaties  VII,  Louis  XII  à  Charles  VIII,  etc. 
—  ;>.  Snouka,  i.  Il  a  été  i-i\'è  fort  «  ;  Raskhoperen,  «  le  Soleil  l'a 
fc»rnu-  ■>.  L'''i:yplien  i  Ka  »  siirniiie  «  Etre  fort,  puissant  »  et 
>o  traluit  en  kople  par  AhK*  ou  Ak  lé,  lequel  joint  à  Snoii 
<Su!in.  San  ,  i  Ktre  i-rér*  «,  tran-^posé  ilonne  Akilêsan  (Aktisa- 
n«*>i.  L<sueur.  ChronoJn^/ie  tie<  /iois  d'Egypte.  — 4.  Auiosis — 
Ah  ni  o>  f  Arnenomsi<  ? 
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ie.  Après  lui  on  remarque  Sewekhotep  II  (Raskhe- 
Qouatslaoui  I),  fils  de  la  reine  Wouap ,  Sewekho- 
ep  IV  (ou  II)  (Raskhemouatstaoui  II),  né  du  prôtre 
ientauhotep  et  d'une  princesse  ;  Sewekhotep  V 
ou  ly)  (Rakhemkhoutaoui),  7®  roi,  qui  régna  4  ans 
V.  2800)  et  eut  pour  fille  la  reine  Khonsou,  femme 
le  Nowerhotep  II  (Rakliaseshesh),  né  du  prêtre 
iaânkhew  et  de  la  princesse  Kama.  La  femme  de 
3e\vek-em-saw  I®*^(Rakhemoutskaou)35®  roi,  se  nom- 
nait  Noubkhas,  et  son  fils  et  successeur  Sewek-em- 
saw  II.  Sewekliotep  II  —  ou  Sewekhotep  IV  —  laissa 
Jeux  filles.  On  remarque  encore  l'usurpateur  Mer- 
mashou  ou  Mermenwiou  (Rasmenkhkha)  ;  Athotis  et 
son  fils  et  successeur  Ameni-Entew-Amenemhal, 
lequel  régna  16  ans  ?  et  eut  pour  successeur  Menlou- 
hotep  VII,  qui  régna  7  ans  ?  Sewekhotep  XV  et  No- 
werhotep VII,  derniers  de  leur  nom. 

On   dira  peut  être  que  les  monuments  ne  parlent 
pas  de  ces  rois  éthiopiens,  mais  chacun  sait  ([ue  les 
Egyptiens,  ainsi  du  reste  que  les  Assyriens  et  hvs 
.Perses,  n'inscrivaient  jamais  que  leurs  victoires.  Kn 
[écrivant  une   Histoire  d'Ethiopie  il  faut  donc  forcé- 
ment se  poser  en  adversaire  de  TEgypte  et  cliercher 
ailleurs  ce  qu'on  ne  saurait  trouver  sur  l(»s  monu- 
ments de  Thèbes  et  de  Memphis. 

Ces  rois  éthiopiens  de  la  XIII*  dynastie  complèt(mt, 
avec  ceux  déjà  nommés  de  la  VI 11*",  les  IS  rois  de 
Méroé  menlionnéspar  Hérodote  parmi  l(».s  souv<?rains 
de  l'ancien  Empire  égyptien. 

Her-Hathor  I"  (vers  2ir»0). 

Her-Hathor  I*^  *  (Erythras),  régnait  vers  21.50.  II 
^tait  contemporain  d'Esaii  et  eut  pour  2*  ou  .'i**  suc- 
cesseur Ba-en-Khons. 

*•  «  L'Hathor  suprême  ».  —  EryUira,  EryUm-e,  Krylhro», 
'othroeus,  Erytraios. 
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►ellent  Méroé  ou  Béroé,  et  qu'il  fit  une  expédition  en 
Ethiopie. 

De  ses  diverses  femmes,  Doud-e\v-ra,  fille  d'Har-liat, 
ieroua*,  etc.,  Ba-en-Khons  laissa  14  enfants,  9  fils  el 
)  filles. 

Ce  prince  donna  son  nom  au  royaume  de  Kambata 
[Kambatta)^  en  Abyssinie,  occupé  aujourd'hui  par 
des  Gallas  tributaires  du  Negouç. 

Poeri  I"  (entre  3817  et  1800). 
L'invasion  de  Rama.  —  Les  Hyksôs  ou  Pasteurs. 

Vers  celte  époque,  deux  invasions  formidables,  se 
mccédant  presque  coup  sur  coup,  vinrent  désoler 
'Ethiopie.  Vers  3817  av.  J.-Ch.,  ou  selon  d'autres, 
^ers  2958,  vers  2027,  vers  1800  et  même  sous  Kam- 
>ysès,  roi  des  Perses,  Rama,  maharadjah  de  Magadha 
itd'Ayodhya,  législateur  et  dieu  futur  des  Hindous, 
après  avoir  conquis  Tlnde  entière,  Tîle  de  Ceylan, 
'Arabie  —  et,  dit-on,  mais  le  fait  est  peu  probable  — 
a  Bactriane,  la  Perse  et  la  Khaldée,  se  présenta  sur 
es  frontières  de  TEgypte.  Le  pharaon  fut  tué  dans 
m  combat  et  son  successeur,  jugeant  la  résistance 
nutile  contre  un  ennemi  si  redoutable,  se  déclara 
îon  tributaire.  Le  souten  d'Ethiopie,  Poëril®'^,  imita 
son  exemple  sans  coup  férir.  Le  vaste  empire  de 
t\ama  ne  survécut  pas  à  son  fondateur,  et  l'Ethiopie 
comme  l'Egypte  venaient  de  recouvrer  la  liberté 
après  la  mort  du  conquérant  hindou,  lorsque  sur- 
vint la  formidable  invasion  des  Hyksôs  ou  Pasteurs, 
appelés  par  les  Abyssins  Agaazi  (Ghccz)  *. 

1.  «  Fille  de  la  Grandeur  ».  —  2.  Kambato,  Cambale, 
^ambot,  Gambat.  —  3.  E.  Lambert,  Histoire  des  Histoires. 
U  légende  l'appelle  «  Pharaon  d'Ethiopie  »,  mais  comme,  à 
celte  époque,  les  rois  d'Ethiopie  ne  portaient  pas  ce  titre,  il 
ïautvoir  en  ce  mot  un  nom  propre.  —  4.  L'opinion  moderne 
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Tototype  à  la  Sémiramis  grecque  *  ;  il  n'y  a  donc 
[u'une  erreur  de  plusieurs  siècles.  Cette  supposition» 
lue  au  R.-P.  Loriquet  qui  Tappuie  de  plusieurs 
preuves,  est  d'autant  plus  probable  qu'aucun  vieil 
luteur  n'a  parlé  sérieusement  de  l'expédition  d*Asar- 
iaddon  en  Egypte  2. 

Une  grande  partie  des  Hyksôs  conquérants  resta 
m  Ethiopie  après  leur  expulsion  de  l'Egypte  ;  ils  s'y 
établirent  et  devinrent  les  ancêtres  des  Tigréens  mo- 
lernes. 

Ankhnas  (vers  1914);  Nekhti  I"  (vers  1885-1830); 

Sebi  II  (vers  1830-1815);  Nekhti  II  (vers  1815-1760); 

Ateiv  I"  (vers  1760). 

Ici  se  place  un  groupe  de  souverains  peu  connus. 
Ankhnas  est  sans  doute  la  traduction  du  nom  de  i'O- 
céanos  des  Grecs  ;  Nekhti  P'"  (Nyktée)  paraît  ôtre  Tc- 
poux  d'Amalthée,  contemporain  de  Saturne  et  de 
Jupiter;  Sebi  II  (Képhée)  ^  n'est  connu  que  pour  avoir 
épousé  Kassiopée  l'Ancienne,  une  des  50  Néréides, 
îlle  du  roi  grec  Nérée,  qui  régnait  sur  une  des  îles  de 
a  mer  Egée,  et  de  Doris  —  et  petitc-fille  d'Océanos 
^  et  pour  être,  selon  quelques-uns,  le  père  des  trois 
Vères  Paliques  qu'il  eut  de  Thalie  ou  Etna,  filie  de 
^'ulcain.  Il  régnait  vers  1825  et  était  contemporain 
les  enfants  de  Jupiter,  fils  de  Saturne  ^.  Nekhti  II 
)araît  être    le    Nyktée,    fils  de   Neptune.    Quant  à 

1.  La  fameuse  Nitokris  et  Ishtar  portent  aussi  quelquefois  le 
loni  de  Sémiramis  qui  signifie  «  Colombe  »,  ou  «  l'Epouse  du 
^alais  »,  ou  encore  «  Signe  élevé  ».  —  2.  M.  Daniel  Ilaigh 
voyait  ici  une  des  deux  Sémiramis  africaines  :  Ahmès-Nower- 
4ri,  femme  d'Ahmès  II  ou  la  déesse-reine  Isis.  —  3.  Probable- 
ûent  Sebi-Meïamoun.  C'est  le  Jupiter  (J  Ammon),  père  des 
tiques,  et,  selon  certains,  c'est  lui  qui  aurait  été  divinisé  sous 
e  nom  d'Adramélekh.  —  4.  Ouranos  ou  Uranus  régna  en 
Grèce  de  2040  à  1914  ;  Kronos  ou  Saturne,  de  4  914  à  1842. 
et  Jupiter  ou  Zéos,  en  1842  (A.  V.  D.). 
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Atew  l«(Elhioii6)  i.céUit  un  fils  de  Vulcain  el 
giaé  qui  régna  en  Ethiopie  et  mérita  de  donnei 
nom  an  pajs.  Ces  5  princes  hypothétiques  paraû 
s'être  snccédé  Fnn  à  Tautie  sans  interrupUon.  j 
être  Atew  a-t-il  régné  avant  le  second  Xekhli. 


Méroltaa.  —  H mirar-Ari  (Ters  1700)  ; 
Thont-ant-héb  (rers  1670). 

Aveclavènement de  la  XVIII® dynastie (1703-1 
les  guerres  entre  TEgypte  et  FEthiopie  recommei 
et  les  pharaons  entament  de  nouveau  la  conque 
la  Nubie,  un  moment  perdue.  Les  premiers  pri 
de  cette  famille  semblent  s'être  beaucoup  plus  c 
pés  des  pays  du  Sud  que  des  Pasteurs  qui  occupa 
encore  le  Delta  ;  ils  ambitionnaient  bien  plus  la 
session  de  Méroé  et  de  la  Nubie  où  la  civilisatii 
le  commerce  avaient  amassé  d'immenses  rich< 
que  celle  des  marais  fangeux  du  Delta.  Le  fondi 
de  la  dynastie,  Ahmès  II  (vulg.  P'),  fils  aîné  —  el 
frère  —  de  Kamès  II  (1703-1677),  suivit  cepen 
d'abord  une  politique  pacifique,  obligé  qu'il  i 
d'ailleurs,  de  reconstituer  l'Egypte  ravagée.  Afir 
voir  de  nombreux  auxiliaires  —  il  lui  en  vint  de 
bie  et  même  de  F  Inde  —  il  épousa  une  prim 
éthiopienne,  la  reine  [Ahmès]-Nowertari  *,  fill 
\ower-Ari  3,  roi  d'Ethiopie,  «  le  maître  de  la  ré 
des  Cataractes  »  et  de  la  reine  Ahhotep.  Cette  i 
lut  adorée  après  sa  mort  sous  une  forme  d'Hathc 
déesse  noire  de  la  Nuit  et  de  la  Mort,  ce  qui  fl 


1 .  «  Le  Couronné  »,  ou  encore  *  le  Père  [de  son  peap 
—  2.  Ahmos-Nofré-Atari,  Nofrilari,  Nofrélari,  Nofré 
«  Klle  a  le  bon  œil  »  ;  Rhéa  ;  Ahmès-Nofré-Ari^  Ahmès-Ni 
Ari,  par  confusion  avec  son  père.  Elle  fut  régente  les  prea 
années  do  son  fils.  —  3.  Nefrou-Ari.  —  Ahhotpou,  «  Pi 
Ah  (Lunus)  ».  Il  y  a  peut-être  confusion  avec  la  mère  d'Ahin 
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croire  à  beaucoup,  par  erreur,  que   Nowerlari  était 
<le  race  nègre. 

Cette  union  politique  lui  permit,  après  5  années  de 
luttes   opiniâtres,  de   s'emparer,  à  l'aide  des   alliés 
éthiopiens,  de  la  citadelle  d'Hâ-ouâr  (Avaris),  der- 
nier refuge  des  ennemis  nationaux  qui  furent  enfin 
forcés  de  capituler  et  d'évacuer  complètement  TE- 
g}'pte.  Vers  la  fin  de  son  règne,  Ahmès  combattit  les 
Nubiens  qui  avaient  profité  de  la  guerre  du  Nord 
pour  se  soustraire  à  la  domination  égyptienne  ;  il  les 
vainquit  et  rétablit  dans  le  S.  une  partie  de  la  puis- 
sance exercée  autrefois  par  ses  prédécesseurs  des  VF, 
XII®  et  XIII®  dynasties.  Le  nom  et  les  titres  d'Ahmès 
furent  inscrits  dans  le  sanctuaire  du  temple  d'Amada 
qu'il  commença,  au-dessus  de  Syène,  dans  la  Nubie, 
et  les  alliés  éthiopiens  passèrent  à  l'état  de  vassaux. 
Une  des  époques  les  plus  dures  de  son  histoire  ar- 
rive pour  l'Ethiopie.  Trahie  par  une  princesse  dusang 
de  ses  rois,  elle  va  être  livrée  lâchement  aux  mains 
de  son  ennemie  héréditaire. 

A  la  mort  de  son  père,  Amenhotep  I*'"  (1677-1645), 
fils  d'Ahmès  *  et  de  la  reine  éthiopienne,  commença 
par  affermir  les  conquêtes  du  roi  précédent,  puis  vou- 
lant agrandir  encore  son  pays  et  rempli  de  desseins 
ambitieux,  il  rêva  la  conquête  définitive  de  l'Ethiopie 
entière  et  résolut  de  réduire  à  l'impuissance  cette  ri- 
vale toujours  remuante,  qui  refusait  constamment  le 
tribut  et  dont  la  ténacité  l'inquiétait. 

Une  série  de  petites  expéditions  savamment  con- 
duites prépara  le  coup  décisif.  Une  armée  formida- 
ble entra  en  Ethiopie  par  terre  et  par  eau,  sur  le  Nil. 
Elle  était  commandée  par  Moïse,  appelé  dans  les  ré- 


1.  Et  non  son  frèro,  comme  le  dit  la  tradition  arabe.  Les 
Autres  enfants  d'Ahmès  sont  le  prince  Se-Amen  (Siamoun,  Sia- 
n»oii)etles  princesses  Se-t-amen  (Sitamoun,  Sitamon)  et  Méri- 
t-amen(Miritamon). 
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ThoutmèsIII.  Amenemhat  III  (2907-2864)  remporta 
aussi  quelques  succès  dans  le  S.  mais  sans  acquisi- 
tion nouvelle. 

Le  royaume  de  Méroé,  tributaire  jpour  un  temps, 
se  consolida  peu  à  peu  au  S.  de  Semneh,  mais  les 
premiers  rois  de  la  XIII*  dynastie  y  maintinrent 
cependant  leur  suzeraineté  ;  ils  portèrent  même  leurs 
limites  jusqu'à  Dongolah.  Le  temple  de  Khem,  à 
Ouadi-Halfa,  fut  construit  sous  la  XII*  dynastie, 
probablement  par  Ousortesen  P^ 

Beaucoup  d'auteurs  ont  parlé  dédaigneusement  des 
«  petits  rois  nègres  »  qui  gouvernaient  les  pays  kous- 
chitcs.  «  Nègres  »  est  une  première  erreur,  puisque 
les  Nubio-Abyssins  appartenaient  à  la  même  race 
que  les  Egyptiens,  c'est-à-dire  à  la  race  blanche, 
mais  pourquoi  ensuite  «  les  rois  »,  alors  qu'à  toutes 
les  époques,  les  traditions  ne  présentent  qu'un  seul 
roi;  que  ce  soit  Képhée  ou  Nyktée,  Gigon  ou  Tithon, 
désigné  expressément  comme  «  roi  d'Ethiopie  »?  et 
que  tous  les  témoignages  des  anciens  sont  d'accord 
sur  ce  point?  De  plus,  il  est  avéré  que,  dès  l'époque 
de  la  VIII®  dynastie  —  si  l'on  s'obstine  à  ne  point 
vouloir  remonter  plus  haut  —  il  y  avait  des  rois 
éthiopiens  ^  et  les  auteurs  anciens  parlent  des  rois 
d'Egypte  et  de  Méroé,  sur  le  même  pied  d'égalité. 
(Comment  d'ailleurscxpliquer  que  ces  tribus  barbares 
soient  devenues  ainsi,  subitement,  une  puissance  capa- 
ble de  lutter  contre  l'Egypte?  11  y  a  eu  là,  comme  à 
Memphis,  une  longue  série  de  siècles  qui,  partant  de 
renfancc,  ont  amené  graduellement  le  peuple  éthio- 
pien, tout  comme  son  voisin  du  nord,  à  la  maturité  et 
à  la  civilisation,  el  les  «  petits  rois  »  kouschites  ne 
sont  pas  autre  chose  que  les  chefs  héréditaires  ou 
toniporaires  des  nomes,  qui,  comme  en  Egypte,  rele- 
vaient du  roi  suzerain.  Le  nom  de  la  province  d'E- 

1.   Hérodote.  Les  18  rois  éthiopiens  d'Kgypte. 
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Ihiopie  ou  principauté  de  Kousch  a  induit  de  nom- 
breux savants  en  erreur,  mais  il  faut  bien  se  rappeler 
qu'à  côté  de  TEthiopie  égyptienne  qui  s'étendit,  sous 
Thoutmès  III,  Seti  P''  et  Ramsès  II,  jusqu'au  con- 
fluent de  TAtbara.  y  compris  Napata,  il  y  eut  tou- 
jours un  royaume  de  Méroé,  souvent  tributaire  ou 
diminué,  il  est  vrai,  mais  n'ayant  jamais  fait  partie 
intégrante  de  l'Egypte. 


Seconde  conquête  de  VEgypte  sous 
la  XIII*  dynastie  (2398). 

Saouka  I«'-Menken  (2398-2385  en  Egypte). 

L'étude  des  monuments  trouvés  par  Mariette-bey  à 
Tanis  et  à  Abydos  nous  montre  que  l'Egypte,  sous 
la  XIII^  dynastie  (2851-2398),  n'avait  rien  perdu  de 
son  ancienne  prospérité.  Les  Sewekhotep  et  les 
Xowerhotep  qui  se  pressent  sur  ses  listes  et  dont  les 
noms  rappellent  involontairement  à  l'esprit  les  dix- 
huit  rois  éthiopiens*  qui,  au  dire  d'Hérodote,  étaient 
bien  antérieurs  à  Shabaka,  surent  conserver  lescon- 
(|uôtes  de  leurs  prédécesseurs  et  même  les  étendre 
jusqu'à  la  3*  cataracte,  par  des  guerres  heureuses 
dont  le  silence  des  anciens  et  des  monuments  ne 
nous  permet  pas  de  parler.  Quelques  rois  de  cette 
famille  ont  laissé  de  leur  puissance  des  vestiges  im- 
posants ;  le  24«  ou  25*^  souverain  de  la  dynastie,  Sewek- 
hotep Xn,  fit  ériger  d'énormes  colosses  dans  l'île 
d'Argo,  au  fond  de  l'Ethiopie,  à  peu  près  à  50  lieues 
au  sud  de  Semneh,  travaux  qui  n'ont  pu  être  exé- 
cutés que  dans  un  temps  de  souveraineté  forte,  pai- 
sible et  glorieuse. 

1.  M.  G.  Maspéro,  Hist.  Ane,  des  P.  de  l'Or,,  p.  127,  128. 
129,  130.  Ces  deux  noms  signifiont  «  Sérénité  de  Sewek  »  et 
«  Bonté  pacifique  ».  —  2.  VI  de  Brugsch,  IV  de  Rougé.  D'après 
Lesueur. 
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Les  dernières  années  de  la  XIII'  dynastie  furent- 
fîUes  aussi  heureuses  que  les  premières?  C'est  peu 
probable,  car  il  paraît  certain  que  les  rois  d'Ethiopie, 
prolilanl  habilement  de  certains  troubles  qui  écla- 
tèrent vers  la  fin  de  la  dynastie,  rétablirent  leur  auto- 
rité sur  TK^ypte,  recouvrant  ainsi,  pour  un  temps,  la 
possession  complète  de  la  vallée  du  Nil  ;  7  ou  8  rois, 
doni  nous  ne  savons  même  pas  les  noms,  régnèrent  à 
la  fois  sur  les  deux  pays,  s'intercalant  dans  la  XllP 
dynastie.  Les  ()0  souverains  de  cette  dynastie  sont 
jusqu'à  présent  peu  connus,  et  il  est  actuellement 
impossible  de  distinguer  les  rois  kouschites  des 
pharaons  légitimes,  sauf  un  seul,  et  encore  son  nom 
et  celui  du  souverain  égyptien  pourraient-ils  bien 
<>lre  le  résullat  d'une  confusion  avec  les  deux  noms 
royaux,  exactement  semblables  qui  se  trouvent  dans 
le  même  ordre  successif,  vers  la  fin  de  la  XIX'^  dy- 
nastie*. (Juoi  qu'il  en  soit  de  cette  ressemblance 
qui  n'est  peut-être  qu'une  bizarrerie  *,  le  fait  de- 
meure patent  :  Snouka  P'^-Menken  (Raskhoperen)  '  — 
rAklisnnès,  Allozanès  ou  Akésephlrès  des  Grecs,  — 
roi  (ri]lhio|)ie,  délrona  Amasis  ^  i  Ha-nower...).  GO'  et 
(leruitM-  roi  de  la  XI 11^  dynastie  égyptienne  (*24*^0  ou 
'2R)()-*2:)US),  fonda  la  XIV*^  dynastie,  régna  V^  ans  en 
Egyplt»  (?:)l)S-*>;J8r>,  et  fui  chassé  à  son  tour  par  le 
second  nionanfue  de  celte  dynastie,  Hakori  III  A- 
khoréos,  de  Xoïs    (*>:58r)--2:57r)). 

Sewekiiolep  1"'^  .  Uakiioulaoui)  avait  fondé  ladynas- 

1.  Srioiik.i  o[  Amoncrnsi'S  (Amasis).  — 2.  On  voit  on  Franre 
Louis  VI  sii(N'.'(l(5r  à  Philippe  I''"*,  Louis  VIU  à  Pliilipp»'  II» 
Louis  X  à  IMiilippo  IV.  Louis  1er  ^  Charles  P^'",  Louis  II  à 
Chari(vs  II.  Louis  XI  à  Charlos  VII,  Louis  XIl  à  Charles  VIII, etc. 
—  :\.  Snouka,  a  II  a  été  civé  fort  »  ;  Kaskhopercn,  «  le  Soleil  l'a 
fornii'  ».  L't'^'vptij'n  u  Ka  »  signilir  u  Etre  fort,  puissant  »  et 
se  tratiuit  en  koj)h'  par  Ahdt*  ou  Akd»',  lequel  joint  à  Snon 
(Soiin,  San',  (^  Ktre  (mv»'*  »,  transposé  donne  Akdésan  (Aklisa- 
nr's).  Lcsueur,  Chronologie  fies  Rois  d'Egypte.  — 4.  Aniosis — 
Ahniès?  Anionoinsès  ? 
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ie.  Après  lui  on  remarque  Sewekhotep  II  (Raskhe- 
loualstaoui  ï),  fils  de  la  reine  Wouap ,  Sewekho- 
3p  IV  (ou  II)  (Raskhemouatstaoui  II),  né  du  prêtre 
lentouhotep  et  d'une  princesse  ;  Sewekhotep  V 
ou  lY)  (Rakhemkhoutaoui),  7®  roi,  qui  régna  4  ans 
V,  2800)  et  eut  pour  fille  la  reine  Khonsou,  femme 
e  Nowerhotep  II  (Rakhaseshesh),  né  du  prêtre 
laânkhew  et  de  la  princesse  Kama.  La  femme  de 
>ewek-em-saw  P'^(Rakhemoutskaou)35®  roi,  se  nom- 
aait  Noubkhas,  et  son  fils  et  successeur  Sewek-em- 
aw  II.  Sewekhotep  II  —  ou  Sewekhotep  IV  —  laissa 
leux  filles.  On  remarque  encore  l'usurpateur  Mer- 
lashou  ou  Mermenwiou  (Rasmenkhkha)  ;  Athotis  et 
on  fils  et  successeur  Ameni-Entew-Amenemhat, 
îquel  régna  16  ans  ?  et  eut  pour  successeur  Mentou- 
otep  VII,  qui  régna  7  ans  ?  Sewekhotep  XV  et  No- 
rerhotep  VII,  derniers  de  leur  nom. 

On  dira  peut  être  que  les  monuments  ne  parlent 
as  de  ces  rois  éthiopiens,  mais  chacun  sait  que  les 
égyptiens,  ainsi  du  reste  que  les  Assyriens  et  les 
^erses,  n'inscrivaient  jamais  que  leurs  victoires.  En 
crivant  une  Histoire  d'Ethiopie  il  faut  donc  forcé- 
lent  se  poser  en  adversaire  de  l'Egypte  et  chercher 
illeurs  ce  qu'on  ne  saurait  trouver  sur  les  monu- 
lents  de  Thèbes  et  de  Memphis. 

Ces  rois  éthiopiens  de  la  XIIP  dynastie  complètent, 
i\cc  ceux  déjà  nommés  de  la  VIIP,  les  18  rois  de 
^léroé  mentionnés  par  Hérodote  parmi  les  souverains 
le  l'ancien  Empire  égyptien. 

Her-Hathor  I"  (vers  2150). 

Her-Hathor  l^'  *  (Erythras),  régnait  vers  2150.  Il 
ttail  contemporain  d'Esaû  et  eut  pour  2*  ou  3®  suc- 
cesseur Ba-en-Khons. 

J- «  L'Hathor  suprême  ».  —  Erylhra,  Erythrée,  Erylhros, 
wilhrœus,  Erytraios. 


(307242060). 

Ba-en-Kboos  (Kambysès)  *,  Gis  d'un  roi  ou  prince 
AnhourânkhraiAndroldès)*  régna  13  ans  (2072-2059). 

Comme  plus  tard  Ramsès  II,  Ba-en-Khons  devenu 
vieux  fil  d^une  de  ses  filles  la  Benjamine  de  ses  der- 
nières années  el  ouvril  à  la  charmante  Béroua  (Hé- 
roé)  déjà  promise  en  mariage  à  un  noble  Ethiopien, 
nommé  Ramenpehli,  les  portes  de  son  gynécée.  Tout 
était  permis  auxsoutens  comme  aux  pharaons,  isso8 
des  dieux,  dieux  eux-mêmes.  La  jeune  reine  n'y  resta 
pas  longtemps  et  mourut  à  Saba,  à  la  fleur  de  TAge 
et  dans  tout  Téclat  d'une  beauté  sans  rivale,  beauU 
dont  le  bruit  se  répercuta  jusqu'en  Grèce  où  les  poè^ 
tes  la  firent  natlre  plus  tard  d'Adonis,  le  plus  béai 
des  hommes,  et  de  Vénus,  la  plus  belle  des  déesses. 
La  douleur  du  roi  fut  immense  et  il  voulut  donner  I 
sa  capitale,  la  Thèbes  d'Ethiopie,  alors  appelée  Saba; 
le  nom  de  Méroé  en  Thonneur  de  la  jeune  reine.  Cet 
se  passait  Tannée  même  de  la  mort  du  patriarche 
Jacob  (2059)3. 

Le  grec  Diodore,  qui  seul  a  parlé  de  ce  prince  et 
termes  fort  ambigus,  a  dû  traduire  le  nom  de  Ba-en- 
Khons  par  la  forme  hellénisée  Kambès*,  et  ce  nom 
rapproché  immédiatement  de  celui  beaucoup  plusc* 
lèbre  de  Kambysès  (Kambusès)  a  certainement  caus 
la  confusion  entre  les  deux  princes,  et  cela  d'autari 
plus  facilement  que  le  conquérant  perse  fut  ausa 
marié  à  une  princesse  (Miroukha)  que  les  Grecs  ap 

1.  <(  Ame  de  Kbons  ».  Le  nom  des  dieux  était  souvent  pl«« 
au  premier  rang,  en  signe  d'honneur.  Ainsi  le  nom  de  Men-k6 
RA  est  invariablement  écrit  RA-men-ke.  Lo  nom  deBa-en-khofl 
s'écrivait  sans  doute  Khons-ba-n.  —  2.  «  Anbour,  vie  de  Rai 
—  3.  Quelques-uns  disent  que  Méroé  fut  fondée  cette  année- 
Klle  existait  depuis  longtemps.  —  4.  Le  Kambysès,  roideLyd 
est  appelé  Kambés  et  aussi  Kambysios,  Kamblès^  Kamblèle 
Xamblite. 
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îUent  Méroé  ou  Béroé,  et  qu'il  fit  une  expédition  en 
Ihiopie. 

De  ses  diverses  femmes,  Doud-ew-ra,  fille  d'Har-hai, 
eroua*,  etc.,  Ba-en-Khons  laissa  14  enfants,  9  fils  et 
filles. 

Ce  prince  donna  son  nom  au  royaume  de  Kambata 
{ambatta)^  en  Abyssinie,  occupé  aujourd'hui  par 
es  Gallas  tributaires  du  Negouç. 

Poeri  I"  (entre  3817  et  1800). 
L'invasion  de  Rama.  —  Les  Hyksôs  ou  Pasteurs. 

Vers  cette  époque,  deux  invasions  formidables,  se 
iccédant  presque  coup  sur  coup,  vinrent  désoler 
Ethiopie.  Vers  3817  av.  J.-Ch.,  ou  selon  d'autres, 
îrs  2958,  vers  2027,  vers  1800  et  même  sous  Kam- 
rsès,  roi  des  Perses,  Rama,  maharadjah  de  Magadha 

d'Ayodhya,  législateur  et  dieu  futur  des  Hindous, 
)rès  avoir  conquis  llnde  entière,  Tîle  de  Ceylan, 
Vrabie  —  et,  dit-on,  mais  le  fait  est  peu  probable  — 

Bactriane,  la  Perse  et  la  Khaldée,  se  présenta  sur 
s  frontières  de  TEgypte.  Le  pharaon  fut  tué  dans 
1  combat  et  son  successeur,  jugeant  la  résistance 
utile  contre  un  ennemi  si  redoutable,  se  déclara 
►n  tributaire.  Le  souten  d'Ethiopie,  Poëril®'^,  imita 
>n  exemple  sans  coup  férir.  Le  vaste  empire  de 
ama  ne  survécut  pas  à  son  fondateur,  et  TEthiopie 
)mme  TEgypte  venaient  de  recouvrer  la  liberté 
près  la  mort  du  conquérant  hindou,  lorsque  sur- 
int  la  formidable  invasion  des  Hyksôs  ou  Pasteurs, 
ppelés  par  les  Abyssins  Agaazi  (Gheez)^. 


i.  «  FiUe  de  la  Grandeur  ».  —  2.  Kambato,  Gambate, 
tobot,  Gambat.  —  3.  E.  Lambert,  Histoire  des  Histoires. 
U  légende  l'appelle  «  Pharaon  d'Ethiopie  »,  mais  comme,  à 
cette  époque,  les  rois  d'Ethiopie  ne  portaient  pas  ce  titre,  il 
ï^utvoir  en  ce  mot  un  nom  propre.  —  4.  L'opinion  moderne 


roi>  lie  la  XVIIP  ilynaslie,  vainqueurs  des  h 
iniposèrenl  la  leur  à  TElhiopie  qui,  après  qi 
\       .  années  d'indépendance  absolue,  ne  fit  que  c 

de  suzerain. 

Les  anciens  plaçaient  encore  à  cette  époqi 
[  péililion  de  la    légendaire  Séniiramis  qui  de 

[.  rayée  des  vériléshistoriques,  SammourramitI" 

r|  11*51  ,  la  Séniiramis  de  la  tradition,  veuve  de 

f\  Palloukin  111  (Ninos),  simple  patis  d'Assoui 

I  jamais  sortie  de  ses  étroits  domaines  qu'elle  g 

^\    '  nail  sous  la  suzeraineté  de  la  Khaldée,  mais  il 

l^j  5  autres  reines  de  ce  nom  :  la  seconde,  femme  à 

^\  habal-asar  i  v.  l?50-v.  1*200)  ;  la  troisième,  fille  ( 

i  I  cesseur  dWssour-rab-amar  (Bélokhos  II  ou   11 

j:i  régna  ('e  \(X^2  à  1020;  la  4«,  femme  de  Bin-Nii 

ij; .  (Bélokhos  lll  ou  IV),  809-780  ;  la  5«,  femme  de  ]> 

^  Xazir  ou  N.-Xatsir,  Nabonassar,  747-733),  roi  ( 


bvlone,  et  la  G"",  femme  d'Assour-akhè-iddin  11 
r:?!"  Haddon),  C>80-G67.  C'est  cette  dernière,  dont  1< 

■-*    ■'.  conquit  en  effet  TEgypte  et  une  portion  de  TEt 

et  qui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  régente  pendant  1< 
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prototype  à  la  Sémiramis  grecque  *  ;  il  n'y  a  donc 
qu'une  erreur  de  plusieurs  siècles.  Celte  supposition^ 
due  au  R.-P.  Loriquet  qui  l'appuie  de  plusieurs 
preuves,  est  d'autant  plus  probable  qu'aucun  vieil 
auteur  n'a  parlé  sérieusement  de  l'expédition  d'Asar- 
Haddon  en  Egypte  2. 

Une  grande  partie  des  Hyksôs  conquérants  resta 
en  Ethiopie  après  leur  expulsion  de  l'Egypte  ;  ils  s'y 
établirent  et  devinrent  les  ancêtres  des  Tigréens  mo- 
dernes. 

Ankhnas  (vers  1914);  Nekhti  I«"  (vers  1885-1830); 

Sebi  II  (vers  1830-1815);  Nekhti  II  (vers  1815-1760); 

Ateiv  I"  (vers  1700} . 

Ici  se  place  un  groupe  de  souverains  peu  connus- 
Ankhnas  est  sans  doute  la  traduction  du  nom  de  l'O- 
céanos  des  Grecs  ;  Nekhti  P""  (Nyktée)  paraît  être  Té- 
poux  d'Amalthée,  contemporain  de  Saturne  et  de 
Jupiter;  Sebi  II  (Képhée)  ^  n'est  connu  que  pour  avoir 
épousé  Kassiopée  l'Ancienne,  une  des  50  Néréides, 
Glle  du  roi  grec  Nérée,  qui  régnait  sur  une  des  îles  de 
la  mer  Egée,  et  de  Doris  —  et  petite-fille  d'Océanos 
—  et  pour  être,  selon  quelques-uns,  le  père  des  trois 
frères  Paliques  qu'il  eut  de  Thalic  ou  Etna,  filie  de 
IVulcain.  Il  régnait  vers  1825  et  était  contemporain 
[des  enfants  de  Jupiter,  fils  de  Saturne  ^.  Nekhti  II 
[paraît  être   le    Nyktée,    fils  de   Neptune.    Quant  à 

1.  La  fameuse  Nilokris  et  Ishtar  portent  aussi  quelquefois  le 
Inom  de  Sémiramis  qui  signifie  «  Colombe  »,  ou  «  l'Epouse  du 
Ihlais  »,  ou  encore  «  Signe  élevé  ».  —  2.  M.  Daniel  Ilaigh 
l'Oyait  ici  une  des  deux  Sémiramis  africaines  :  Ahmès-Nower- 
1^,  femme  d'Ahmès  II  ou  la  déesse-reine  Isis.  —  3.  Probablc- 
frwit  Sebi-Meïamoun.  C'est  le  Jupiter  (J  Ammon),  père  des 
tiques,  et,  selon  certains,  c'est  lui  qui  aurait  été  divinisé  sous 
nom  d'Adramélekh.  —  4.  Ouranos  ou  Uranus  régna  en 
de  2040  à  1914;  Kronos  ou    Saturne,   de  4  914  à  1842. 

l  Jupiter  ou  Zéos,  en  1842  (A.  V.  D.). 
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Atew  ï^  (Ethiops)  i,  c'était  un  fils  de  Vulcain  et4'A- 
glaé  qui  régna  en  Ethiopie  et  mérita  de  donner  son 
nom  au  pays.  Ces  5  princes  hypothétiques  paraissent 
s'être  succédé  Tun  à  l'autre  sans  interruption.  Peot- 
être  Atew  a-t-il  régné  avant  le  second  Nekhti. 


Les  KéroXies.  —  Nowar-Ari  (vers  1700); 
Thoatrem-heb  (vers  1670). 

Avec  l'avènement  de  la  XVIII'»  dynastie  (1703-1462), 
les  guerres  entre  l'Egypte  et  l'Ethiopie  recommencent 
et  les  pharaons  entament  de  nouveau  la  conquête  dei 
la  Nubie,  un  moment  perdue.  Les  premiers  princes 
de  cette  famille  semblent  s'être  beaucoup  plus  occa 
pés  des  pays  du  Sud  que  des  Pasteurs  qui  occupaient 
encore  le  Delta  ;  ils  ambitionnaient  bien  plus  la  pos- 
session  de  Méroé  et  de  la  Nubie  où  la  civilisation  e( 
le  commerce  avaient  amassé  d'immenses  richesses 
que  celle  des  marais  fangeuit  du  Delta.  Le  fondateni 
<le  la  dynastie,  Ahmès  II  (vulg.  I®'),  fils  aîné  —  et  non 
frère  —  de  Kamès  II  (1703-1677),  suivit  cependant 
d'abord  une  politique  pacifique,  obligé  qu'il  était, 
d'ailleurs,  de  reconstituer  TEgypte  ravagée.  Afin  d'ar 
voir  de  nombreux  auxiliaires  —  il  lui  en  vint  de  Nu- 
bie et  même  de  Tlnde  —  il  épousa  une  princesse 
éthiopienne,  la  reine  [Ahmès] -No wer tari  *,  fille  é 
Nower-Ari  3,  roi  d'Ethiopie,  «  le  maître  de  la  région 
des  Cataractes  »  et  de  la  reine  Ahhotap.  Cette  reini 
l'ut  adorée  après  sa  mort  sous  une  forme  d'Hathor,  li 
déesse  noire  de  la  Nuit  et  de  la  Mort,  ce  qui  a  fait 


1.  «  Le  Couronné  »,  ou  encore  a  le  Père  [de  son  peuple]  »•) 
—    2.    Ahmos-Nofré-Atari,    Nofrilari,    Nofrélari,     Nofré-Téri. 
«  Elle  a  le  bon  œil  »  ;  Rhéa  ;  Ahmès-Nofré-Ari,  Ahmès-Nownf 
Ari,  par  confusion  avec  son  père.  Elle  fut  régente  les  première 
années   de  son  flls.  —  3.  Nefrou-Ari.  —  Ahhotpou,  «  Paix  d 
Ah  (Lunus)  ».  Il  y  a  pcut-ôtre  confusion  avec  la  mère  d'AhmèsIl 
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croire  à  beaucoup,  par  erreur,  que  Nowertari  était 
<le  race  nègre. 

Cette  union  politique  lui  permit,  après  5  années  de 
luttes  opiniâtres,  de  s'emparer,  à  l'aide  des  alliés 
éthiopiens,  de  la  citadelle  d'Hâ-ouâr  (Avaris),  der- 
nier refuge  des  ennemis  nationaux  qui  furent  enfin 
forcés  de  capituler  et  d'évacuer  complètement  TE- 
g\'pte.  Vers  la  fin  de  son  règne,  Ahmès  combattit  les 
Nubiens  qui  avaient  profité  de  la  guerre  du  Nord 
pour  se  soustraire  à  la  domination  égyptienne  ;  il  les 
vainquit  et  rétablit  dans  le  S.  une  partie  de  la  puis- 
sance exercée  autre  fois  par  ses  prédécesseurs  des  VI*^, 
XII®  et  XIII®  dynasties.  Le  nom  et  les  titres  d'Ahmès 
furent  inscrits  dans  le  sanctuaire  du  temple  d'Amada 
qu'il  commença,  au-dessus  de  Syène,  dans  la  Nubie, 
et  les  alliés  éthiopiens  passèrent  à  l'état  de  vassaux. 

Une  des  époques  les  plus  dures  de  son  histoire  ar- 
rive pour  l'Ethiopie.  Trahie  par  une  princesse  du  sang 
de  ses  rois,  elle  va  être  livrée  lâchement  aux  mains 
de  son  ennemie  héréditaire. 

A  la  mort  de  son  père,  Amenhotep  I*''  (1677-1645), 
fils  d'Ahmès  *  et  de  la  reine  éthiopienne,  commença 
par  affermir  les  conquêtes  du  roi  précédent,  puisvou- 
lant  agrandir  encore  son  pays  et  rempli  de  desseins 
ambitieux,  il  rêva  la  conquête  définitive  de  l'Ethiopie 
entière  et  résolut  de  réduire  à  l'impuissance  cette  ri- 
vale toujours  remuante,  qui  refusait  constamment  le 
tribut  et  dont  la  ténacité  l'inquiétait. 

Une  série  de  petites  expéditions  savamment  con- 
duites prépara  le  coup  décisif.  Une  armée  formida- 
ble entra  en  Ethiopie  par  terre  et  par  eau,  sur  le  Nil. 
Elle  était  commandée  par  Moïse,  appelé  dans  les  ré- 


1.  Et  non  son  frère,  comme  le  dit  la  tradition  arabe.  Les 
autres  enfants  d'Ahmès  sont  le  prince  Se-Amen  (Siamoun,  Sia- 
ïûon)  et  les  princesses  Se-t-amen  (Sitamoun,  Sitamon)  et  Méri- 
i-araen(Miritamon). 


ciU^cgwliÎQBa  Oiigirhdtef  "i.  On  «I  que  le  futur  lé- 
gislgUiu:  deaHébranL»  néàlieH^iseii  1725,  sous  le 
vèmsi  d^  Kamès  II,  4màer  rai  de  U  XVII*  dynastie, 
ab^Uooaé  sur  le  Nil,  sebui  la  crudile  loi  rendue  par 
ce  prince  el  rrcueilÙ  par  la  princesse  Hemt-oêr- 
mput  \  la  10^  et  la  pins  jeiune  des  filles  de  Kamès,  fui 
élevé  par  sa  mèi^  adc^Oive  dans  le  palais  même  du 
pharaon,*  et  iiisdmît  dans  tonte  la  science  des  Egyp- 
tiens. 11  s'apfielaît  Joadiim^  mais  la  princesse  lui 
donna  le  non  dc^  Monnèsès  (Moïse)  *  et,  plus  tard, 
l<^raqu*il  devint  pn^trc  d\>siris,  à  Héliopolis,  il  prit 
le  nouveau  noim  d\>n$iTliolep.  On  croit  qne  le  roi, 
inquiel  de  ston  int<JIijr^nce^  soupçonnant  probable- 
loent  la  vérité  d^  «anaissanoe,  dierciiait  par  un  inex- 
plicable piys^rntiinent  à  se  défaire  indirectement  de 
lui.  D  auliy^  di^^entque  lesdieox  avaient  conseillé,  si 
le  roi  voulait  x-aincre  $es  enn^nis,  de  mettre  un  Hé- 
breu à  la  l^t^"  d^  Tannée. 

L*artn^  <^g^'pti<^nne,  apnès  avoir  battu  à  plusieurs 
repri$<>s  los  f^vivcs  du  roi  d^Ethi<^ie,  poussa  résolu- 
ment s;^  maivho  on  «\\ant  el  vint  mettre  le  siège  de- 
vant MiMw.  (aMlo  \illo  très  forte,  où  s'était  réfugié  le 
roi  Thoul  om-liob  (Tharl>os)  ^,  successeur  de  Nower- 
Ari,  a>tv  1  olilo  do  ses  troui>es,  résista  longtemps' 
avec  la  plus  j^rando  énergie  et  Moïse  eût  infaillible- 
ment éohouo  au  sii^go  do  la  capitale,  sans  la  trahison 
de  ïharbis  '^^  tillo  du  roi.    Cette    princesse,  ayant 

l.Osarphis.  Osar^iph,  Osarsyph.  —  Cedren.,  Ifist.  compend» 
Joseph.  antiif.^Viw  IL-  2.  ThermuUiis,  ThernionUiis,  «  Aspic», 
ou  u  Fille  de  la  Grande  Mo.it  )»,  ou  «  Seconde  mère  »  ;  Iphis» 
Anaï,  Sinaïde,  Merrhis  ou  Miophris.  —  3.  Eg.  «  Mou  »,  TEau, 
«  Mésès  »,  Enfant  ou  Préservé  ;  — héb.,  Moschch  (Moseh,  Moy- 
ses,  Mosès)  ;  —  grec,  Moso,  Mousos,  Mousœos  (Musée);  —  ar.. 
Mousa (Moussa).—  4.  «Thouten  fête  i».  Thoutestsouventnomin^- 
ïhoor  par  les  aut.  grecs.  Peut-être  aussi  Hathor-em-heb  (?);  — 
fi.  La  plupart  des  savants  modernes  placent  l'Exode  des  Hé- 
et  le  passage  de  la  mer  Rouge  sous  Meneptah  et  font  vivr* 
U8  Ramsès  II,  père  de  ce  prince.  C'est  suivre,  à  peu  d 
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(lu  haut  des  remparts,  le  chef  des  assiégeants, 
de  Tamour  pour  lui  à  cause  de  sa  bravoure  et 


es,  les  errements  des  vieux  autears  qui  placent  l'Exode 
3rt  de  Seli  I®"*  (Aménophis-Ramessès),  successeur  de 
I",  en  1645,  et  les  accepter,  en  dépit  des  récentes  dé- 
s.  Ayant  en  effet  reconnu  que  Seti  le»'  était  mort  en 
i  s'est  contenté  de  descendre  d'autant  toute  la  chro- 
hébraïque  sans  se  préoccuper  de  la  différence  énorme 
le  dôs  lors  avec  la  Bible  qui  donne,  sans  mention- 
iiGurcusement  de  nom  royal,  la  date  de  1645  (Avi 
(i.)  —  alors  qu'il  fallait,  au  contraire,  chercher  quels 
es  Pharaons  régnant  vers  cette  époque,  et  qui  sont  : 
11  (1703-1677)  et  Amenholep  1er  (1677-1645).  Co  der- 
[ice,  mort  d'après  Mariette-bey  (dates)  et  Manéthon 
es  règnes),  en  1645,  serait  donc  le  pharaon  qui  périt 
mer  Kouge,  et  Moise  aurait  vécu  sous  Ahmès  II  et  son 
iir  :  c'est  l'opinion  des  chronologistes  sacrés  qui  placent 
i  cette  date.  D'ailleurs,  le  corps  de  Pharaon  fut  rejeté 
k'ag<»  :  la  place  d'Amenhotep  le»'  (et  celle  de  Meneptah) 
lis  tombeaux  n'infirme  donc  en  rien  la  tradition.  Lo 
••gne  »  du  souverain  oppresseur  se  trouve  encore  fort 
.s  les  o6  ans  d'Ahmès  et  d'Amenhotep  réunis,  ces  deux 
lyant  été  pris  pour  le  même  roi  jusqu'en  ces  dernières 
De  plus,  le  sens  do  la  phrase  «  Un  nouveau  roi  s'éleva, 
ait  pas  connu  Joseph  »,  ne  peut  s'entendre  que  des 
princes  de  la  XVUle  dynastie  succédant  aux  rois  Pas- 
:>nl.  l'un,  Apapi,  avait  accueilli  Joseph.  Ce  dernier  était 
puis  278  ans  quand  naquit  Moïse.  D'autres  encore 
Kxode  en  1625,  en  1596,  en  1502  ou  1501,  en  1491, 
on  en  1483,  et  sous  les  règnes  de  Kamès  II,  d'Ahmès  II, 
phis  111,  d'Horus  (Aï),  de  Thoutànkhamen,  d'Amcn- 
le  Meneptah  II  ou  de  Seti  II,  et  même  à  la  fin  do  la 
n.  —  ou  sous  Bokkhoris,  de  la  XXIV®  !  L'époque  <le  la 
oïse  et,  en  même  temps,  l'épisode  do  la  prise  de  Méroé 
l  ainsi  de  place  selon  les  systèmes.  La  tradition  sacrée 
ne  l'indication  la  plus  certaine.  Los  découvertes  assyrio- 
.  notamment  les  règnes  rie  Koudour-Nakhounta  (2302- 
xé  entre  les  années  2302  et  2279  —  date  donnée  par 
ription  d'Assour-ban-habal  —  et  de  Koudour-Lagamar 
laliomor),  son  successeur  immédiat  (2293-2279),  ont 
'  l'époque  d'Abraham  au  xxiiie  siècle —  il  battit,  d'après 
e,  l'arrière-ganle  de  Khodorlahomor  en  2281  (ou  2286) 
elle  preuveon  faveur  de  l'année  1645.  Une  autre  preuve 
)m  de  la  reine,  femme  du  pharaon  de  la  mer  Rouge, 
ou  Miophris,  altération  évidente  de  celui  [d'Ahmès]- 
.ri,    femme  d'Amenhotep  P'.   La  naissance  de   Mov^^i 


■-    '  -'.    "'"r^rjff.r,' 
_1H_ 

lui  fil  pfoposer  de  loi  Gttot  ki  rOle  s*il  Toolut  jurer 
d«»  r^iHHm^r.  Moise  jura,  et  étant  entré  en  Tainqoenr 
U«in5  Méroê«  où  il  fil  le  roi  prisonnier,  il  tint  an  pn>* 
iue^:»e  el  ^pott»a  Tharluis*  Le  nom  de  celle  prineesse 
e»l  re^lé  longlemp»  voné  à  Texécration  pobliqae. 
Mi^roê  fui  en  partie  détruite  el  eut  beàucoap  de  mal 
1^  sc"  n'Iever  de^e»  raines*  Les  habitants  furent  traités 
par  1^^  l^vpliens  avec  la  plus  grande  rigueur  ;  h 
plu|>arl  furent  massacrés  et  leurs  biens  confisqués. 
Suivant  la  politique  de  tous  les  souverains  orientaux, 
Ameuholep  ue  réunit  pas  le  royaume  d'Ethiopie  à  la 
monarchie  égyptienne  ;  il  se  contenta  de  resserreriez 
liens  de  vasselage.  de  démanteler  les  forteresses  et 
d  au(^enler  le  tribut»  avec  un  roi  plus  docile.  Le 
pays  conv|uis  fui  obligé  de  souscrire  à  toutes  cescon- 
dilioust»  mais  les  Ethiopiens  n'onblièreni  jamais  Faf* 
froul  sauglani  fait  à  leur  orgueil  et,  dès  lors,  leur 
haine  pour  TEgypIien  fut  irréductible.  Ils  gardèrent 
au  fond  de  leurs  cœurs  Tespoir  d*une  revanche:  cette 
heun>  devait  s»onner  sous  la  XXIV*  dynastie  des  pha- 
raons. Lh  guerre  avait  duré  10  ans. 

iious  Kttniôs  pldoo  ici  un  3*>  roi,  mais  Kaiuè$>  appelé  auparavant 
vi  par  iMivur  l*auH>$»  a  ilù  Hnd  eonfoniiu  doublement  avec 
Ahuit\<.  r  otuitt  l'artiolo  o^yptiea.  Painès  devient  naturellement 
Aiuos  ou  Ahni^^;  Kauu'^s  :se  rt;tiuit  également  à  Ames  par  la 
suppression  du  K  hébraïque  par  les  anciens  hébraïsants  qui 
nous  taisaient  dire  Uazuel  pour  Khazai^l  et  Héthéens  poor 
Klii'tas.  MoUo  avait  $0  ans  on  16^5  et  aucun  règne  — sauf  celui 
do  l*api  —  m<>ino  colui  de  Hamsès  II,  n  a  atteint  ce  temps.  H 
s'agit  viono  ici,  non  d'un  nouveau  roi,  mais  bien  d*ane  nouvelle 
fantillo  royale.  Quant  à  la  faniouse  ville  de  Ramessès  ou  Ramessé, 
bÀti.'  par  les  Hébreux  et  dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître  la 
Pd-Uiniossou-.Vanekhtou.  élevée  par  Ranisèsll,  son  nom  n'ap- 
porte aucune  preuve.  Kn  hébreu,  Raamsès  signiGe  «  Mouve* 
mont  do  l'Impur  »  et  ce  mot  doit  être  le  nom  hébreu  de  la  ville. 
Il  y  avait  on  Kgypto  plusieurs  villes  de  Ramsès  —  Tune  d*enlf« 
elles  était  Péluse  —  une  autre  ville  appelée  Ramesséion  et  ntfi 
'nmée  Pi-Ra.  Plusieurs  pensent  que  Ramessès  est  la  Tîlle  à^ 
^tin'^  près  du  Kaire.  Je  place  donc  la  sortie  d'Egypte  ao^ 
ers  jours  d'avril  1645. 
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Les  Egyptiens  avaient  remonté  le  Nil  jusqu'au 
delà  de  Napata,  et  le  pouvoir  des  pharaons,  alors  au 
sommet  de  leur  puissance  s'étendit,  sans  conteste  de 
la  Méditerranée  aux  extrémités  du  Sennar. 

Le  nom  du  roi  Thout-em-heb  ne  se  trouve  nulle 
part,  mais  les  traducteurs  grecs,  en  nommant  Thar- 
bis  la  Rlle  de  ce  prince,  ont  réparé  d'eux-mêmes  leur 
omission.  En  effet,  la  terminaison  «  is  )>  oi^«  éïs  » 
indique,  en  grec,  pour  les  noms  fémin-ns,  un  nom 
patronymique  et  non  un  prénom.  On  trouve  ainsi 
dans  l'histoire  héroïque  :  Briséis,  pour  Hippodamie, 
fille  de  Brisés  ;  Ikaris,  pour  Pénélope,  fille  d'Ikaros  ; 
Inakhis,  pour  lo,  fille  d'Inakhos  ;  Minois,  pour  Ariane, 
fille  de  Minos  ;  Nyktéïs,  pour  Antiope,  fille  de  Nyk- 
téos  ;  Phorkynis,  pour  Méduse,  fille  de  Phorkys,  et 
bien  d'autres.  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cette 
règle  générale  ait  subi  justement  ici  une  exception  ; 
donc  Tharbis  était  le  nom  patronymique  de  N.,  fille 
de  Tharbos*. 

C'est  un  peu  après  cette  époque  que  les  Ethiopiens, 
devenus  trop  nombreux,  se  répandirent  dans  l'Afri- 
que (vers  1630). 

En  1628,  15  ans  après  l'avènement  de  Kékrops  P"^, 
roi  d'Athènes,  eut  lieu  en  Ethiopie  un  déluge  dont 
les  détails  ne  sont  pas  connus. 

Les  Jéthrides.—  At-Hor  (v.  1650)  ;  Kheb-ab  (v.  1625). 

Amenhotep  P"^  plaça  sur  le  trône  d'Ethiopie,  en 
remplacement  de  Thout-em-heb,  un  de  ses  astrolo- 
gues 2  nommé  At-Hor  (Jéthro)  3,  fils  de  Ra-oëri  (Ra- 

1.  Voir  pour  ces  terminaisons  mon  autre  livre  :  La  Maison 
deBourbon  et  les  Princes  cVOrléans.  —  2.  L'histoire  nomme  plu- 
Sieurs  de  ces  astrologues  :  Mambrès,  Nambrès  ou  Gadour  et 
ïamnès,  Jamnès  ou  Sabour,  du  temps  de  Moïse  ;  —  Ilorhoiep 
(Arnuphis),  sous  Marc-Aurèle;  —  Khons-hotep  (Khonuphis),  etc. 
^  3.  «  Emanation  de  Hor  »  ;  Jétro,  Jélher  ;  —  en  héb.,  lithro. 


v^'^^^'C^'^^ 
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1^).  MidiM^  rRnlrl  victorieiix  en  Egypte,  foi 
•pi^<0ihl^<le  ftiir  son  pays  d'adoption.  Ayart  vu 
un  j(Mir  un  G^yplmi  <|ui  maltraitait  nn  Htibren,  il 
Ina  TEIsxplitf'n  t\^  craignant  la  colère  du  pharaon, 
«c»  «aiftva  —  j^orlani  de  Charybde  pour  tomber  ea 
SevUa  —  <Mi  Ethiopie  d^'abord,  puis  dans  le  pays  de 
Madian^  en  Arabie^  où  sa  mission  divine   devait  se 

Molâe  ftil.  le  second  législateur  de  TEthiopie  di 
i^lvAusa  kha-\v-ra  (Séphora)  ^  Tune  des  7  filles  du  roi 
J<^lhro  ipii  Tavail  d'abord  mal  accueilli,  par  crainte 
derEgjpte, 

Ji^Uiro  for^aiti  dit-on,  tous  les  prétendants  de  sa 
lille  atn<^e  Séphora  à  arracher  un  des  gros  arbres  de 
son  jartiin  et.  comme  aucun  ne  pouvait  y  arriver,  il 
les  faisait  impitoyabbment  mettre  à  mort.  MoTse, 
aocuK^  i^  la  m^me  épreuve,  en  sortit  vainqueur  et 
Jétlirt)  surpris,  avant  de  plus  appris  par  son  art  que 
Motsc  oausoraît  do  grands  maux  à  TEgypte,  fit  jeter 
lo  prophMo  hébivu  dans  une  fosse  profonde  où  à 
MMviit  inCnillihloiuonl  mort  de  faim,  si  Séphora  ne  lui 
avait  porl»^  ou  sonvl  ilo  la  nourriture  pendant  7  ou 
8  an>i,  h'auliw  disoul  qu'il  força  simplement  Moïseà 
W  sor\ir  i^Mulaul  ro  laps  de  temps.  Au  bout  de  ce 
ItMup*".»  Jollno.  lo  orovaul  mort  et  stupéfait  de  le  trou- 
\or  out'iMo  \^\\  \u\  no  chercha  plus  à  combattre  les 
vuKuiIom  tlo  lho\K  ('onvaiucu  qu'il  avait  devant  lui 
nu  onvoNÔ  ilu  Soigneur,  il  lui  donna  sa  fille  —  qui  se 
ciuivtuiil  ou  nuuMage,  et  voulut  même  faire  h 
f»iieriv  j\  TK^Aplo  pour  placer  son  gendre  sur  le  trôae 
tlos  pharaons,  mais  Moïse  le  détourna  de  ce  projet, 
suivant,  selon  losortlros  de  Dieu,  la  grande  voie  que 
le  Seigneur  lui  avait  tracée.  Jéthro  vint  voir  Moïse 

loUior  ou  Heouol;  —  on  gr..  lolhor,  Hobab  ou  Raguel,  Ragood: 
—  on  ar  ,  Cliaïb  (ChaYii).  Il  eut  so.pt  noms.   Ce  peut  être  At-fi 
^n  hêb.,  Taipora  (Sopphora,   Séphura)  ;  —  fauss.    Schibi 
1  diadème  est  le  Soleil  ». 


1 
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après  l'Exode,  près  de  Raphidim  '  dans  le  désert,  et 
lui  ramena  sa  femme  Séphora  et  ses  deux  fils  Ghers- 
chom^  et  Eliézer  que  Moïse  lui  avait  envoyés  avant 
la  délivrance  des  Hébreux.  C'est  par  ses  conseils  que 
Moïse  établit  sur  le  peuple  des  magistrats  subalternes 
pour  le  seconder. 

Jéthro,  que  la  légende  musulmane  représente  grand 
et  svelte,  beau  de  visage  et  doué  de  toutes  les  qua- 
lités du  corps  et  de  l'esprit,  se  convertit  lui-même  et 
prêcha  —  en  vain  —  le  vrai  Dieu  à  son  peuple. 

Il  est  évident  que,  dans  l'histoire  de  Moïse,  le  Jé- 
thro du  pays  de  Madian  a  été  confondu  avec  un  roi 
éthiopien  portant  un  nom  à  peu  près  identique,  et  il 
est  impossible  de  démêler  les  faits  qui  se  rapportent 
à  l'un  ou  à  l'autre.  11  est  dit,  tout  d'abord,  que  Moïse, 
fuyant  l'Egypte,  se  réfugia  au  pays  de  Madian,  puis 
en  Arabie  ;  or,  il  est  certain  que  Moïse  dut  s'enfuir 
d'abord  en  Ethiopie  qui  était  le  pays  le  plus  proche, 
et  ensuite  passer  dans  la  terre  de  Madian,  au  delà  de 
la  mer.  En  effet,  TArabie  et  l'Ethiopie  ont  souvent 
été  confondues  comme  en  fait  preuve  l'histoire  de  la 
reine  de  Saba.  Jéthro,  prêtre-roi  d'Arabie  ou  de  Ma- 
dian,   devient  donc  un  roi   d'Ethiopie,  supposition 
^   d'autant  mieux  fondée  que  ce  prince  était  un  ancien 
]    magicien  et  astrologue  de  la  cour  de  Pharaon,   qu'il 
\  redoutait  fort  l'Egypte  et  que  la  femme  de  Moïse  est 
I  appelée   Séphora  l'Ethiopienne,  nom  qui  est  aussi 
I  bien  égyptien  qu'hébreu  et  se  traduit  en  cette  prc- 
I  mière  langue  par  «   Kha-w-ra  ^  »  et  en  hébreu  par 
t  «  Tsipora  »,  De  plus  certains  auteurs  grecs   disent 
-:  que  Mœris  (Thoutmès  III)  était  oncle  ou  cousin  de 
t  Moïse  :  ce  ne  peut  être  que  par  les  femmes,  et  on  sait 


1.  Fauss.  Naphidim.  —  2.  Gerson,  Gersam,  Gersa.  —  3.  C'é- 
tait le  nom  d'une  des  sages-femmes  égypt.  chargées  de  tuer 
îes  enfants  mâles  des  Hébreux.  Une  autre  s'appelait  en  héb. 
l*ouva  (Phoua,  Phua). 


—  249  — 

^^.  9^'»      «tprès  une  révolte  sous  Thoutmès  II 

A    GI^        <le   Thoutmès    I*'   et  époux  de  sa 

^^,  O  I  Ici  unique  de  ce  prince  et  de  la  reine- 

[  P''"ïc5i|c>fiile    »    Ahmès,   révolte  comprimée 

urte   ^:>c:pédition  qui  rétablit  la  suzeraineté 

>    lu  t      <:^omplètemcnt  réduite  sous  Tliout- 

5  Cran  4J      (  ^  628-1573),  fils  de  Thoutmès  P'  et 

et  sx:i  <^oesseur  de  Thoutmès  II  qui  n'avait 

a     enrfc  ;j^^j^^   jg^  reine  Hatasou,  qu'une  fille^ 

Kamei-  i  t     ^^  qu'épousa  Thoutmès  III.  Ce  célè- 

"^  '     ^  I^^jDelé  au  S.  par  une  nouvelle  révolte 

■       ^^u.i  avaient  été  contenus  parla  ré- 

.       .  *         ^^^^mme  supérieure  et  grande  reine 

^  ^^^^^te,  au  dehors,  la  souveraineté  de 

.    .      -^^^^^  ^^  entièrement  la  Nubie,  le  Soudan 

^        '      — -^^s    Egyptiens  s'avancèrent  jusqu'au 

\     \    ^^^^  ''^  che  du  lac  Baringo  et  un  peu  au 

"  ,    rpi    ^**^  ^^inza  et  du  pays  des  Massaï.  Le  nom 

; .        ,    ^^^  '^-^  Lmès  III  figurent  également  sur  le 

,      w|*      ■»       <J.ëdié  à  Harmakhis,  qu'il  continua,. 

"^  "^^  ^^    par  ses  soins  un  temple  de  Ra  qui 


^ 


Dnservo^     -~^  .     »      1  •  *     • 

,      I       ^"-*  ^  curieux  textes  historiques. 

,  ^  ^^     I^ouheni  et  de  Koummeh  ^  sont  éga- 

^      nel^^^^     Thoutmès  III  qui  restaura  aussi 

.  ^>^  -»     où  on  adorait  Ousorteson  IH  divi- 

T  1^-^     ^^^«scheh,  l'île  de  Saï,  Korti  ou  Korté, 

.         T  J*       <ionservent  aussi  la  mémoire  de  ce 

^^^   grotte  dMbrim  montre  un  vice-rot 

(lOQtmèS  Ift  ï»         ^ 

1.  Iroisaul»*^  *^3Lissa,  outre  Thoutmès  II,  Thoutmès  III  et 
nu  la  bonlfe  ^^  filles,  Sopl-en-nower  (Sotennofré,  «  la  Sain- 
[Lunus]  »  \  .^  ^  »  ï^«^e  de  la  reine  Ahmès  (Ahmos,  «  Enfant 
iUritis  (Movà  »\_  Nowrou-ra  (Nowrou-ra,  «  Bonté  de  Ra  ») 
i  ou  Makaro.  ^^'^»  **  ^  ^'^  de  Moût  »).  —2.  Hatasou- 
i|t  uno  conrvM  ^Hbamaïthé,  Ramara.  Ramaka).  Ce  second 
h  n'était  *^_  ^"onavec  celui  de  la  régente  ITatasou  TUowV- 
WCbampoii^  ^  ^o  fîJs  de  la  régente  llatas^OM,  comm^V^i- 
^^'^ 3.  Kumnch,  Koummé,  Romrcvè. 
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qu'Ahmès  II  et  Amenhotep  I®^  épousèrent  des  prin- 
cesses éthiopiennes. 

Les  traducteurs  juifs  postérieurs  ont  supprimé  le 
nom  d'Ethiopienne  pour  essayer  d'effacer  la  trace  de 
ce  mariage  considéré  comme  impur  et  Font  remplacé 
par  un  mol  équivalent,  mais  malgré  leurs  dénéga- 
tions, il  est  bien  établi,  par  la  version  primitive  des 
Ecritures,  que  Séphora  était  bien  Ethiopienne  et 
qu'Aaron  et  Marie  s'emportèrent  contre  Moïse  parce 
qu'il  avait  épousé  une  femme  idolâtre.  Enfin,  on 
trouve  dans  plusieurs  auteurs  Moïse  comparé  à  Per- 
sée,  et  Persée  n'a-t-il  pas  épousé  la  fille  d'un  roi 
d'Ethiopie? 

Ces  preuves  sont,  je  crois,  suffisantes  pour  établir 
que  Séphora  l'Ethiopienne,  fille  de  Jéthro,  était  fille 
d'un  roi  d'Ethiopie. 

Jéthro  eut  pour  successeur  son  fils,  Kheb-ab 
(Hobab)*,  qui  avait  accompagné— ^à  moins  que  ce  ne 
soit  son  père,  appelé  aussi  quelquefois  de  ce  nom 
—  Moïse  en  Palestine. 

Amenliotep  l'^'^  mourut  dans  la  mer  Rouge,  en  avril 
1045  av.  .I.-Ch.  ;  son  fils  aîné  Pousiri  ou  Ousiri  (Osi- 
ris,Busiris)  était  mort  iVappé  par  une  des  plaies  d'E- 
gypte. 11  avait  épousé  3  femmes  au  moins,  deux 
Kgypliennes,  Ah-hotep  et  Ahmès-amen-merit,  ses 
sœurs  et  une  Ethiopienne,  Ahmès-Xowertari  la 
Jeune  2,  et  laissait  entre  autres  enfants,  ThoutmèsP' 
qui  lui  succéda,  et  4  filles,  A]imès(Ahmensé-IIatasou) 
qui  épousa  son  frère  Thoutmèsl^',  Ah-holep,  Eskora 
et  Skota. 

Thoutmès  P'  (1045-103.3)  porta  lui  aussi  ses  armes 
sur  le  Xil  supérieur  —  l'inscription  de  Tombos,  près 
(TArgo,  est  de  ce  règne  —  et  aciieva  de  soumettre 

1.  «  Cœur  royal  ».  En  Iiéb.  Kliohab  ;  —  on  pjr.  lobab,  Obab. 
Co  peut  t*tro  llib-om-liob.  —  2.  Almios-Nofn'-Ari  ou  Nofréï- 
Ari,  Miophris,  MerrliLs.   —  Aliothph,  Aliolpou,  Abhotpoa. 
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TElhiopie*  qui,  après  une  révolte  sous  Thoutmès  II 
(1633-1628),  fils  de  Thoutmès  I"  et  époux  de  sa 
sœur  Hatasou,  fille  unique  de  ce  prince  et  de  la  reine- 
i(  épouse  principale  »  Ahmès,  révolte  comprimée 
par  une  courte  expédition  qui  rétablit  la  suzeraineté 
Ju  pharaon,  fut  complètement  réduite  sous  Thout- 
mès III  le  Grand  (1628-1573),  fils  de  Thoutmès  P'et 
J'Isit,  frère  et  successeur  de  Thoutmès  II  qui  n'avait 
aissé  de  sa  femme,  la  reine  Hatasou,  qu'une  fille,. 
Hatasou-Ramerit  *,  qu'épousa  Thoutmès  III.  Ce  célè- 
bre conquérant,  appelé  au  S.  par  une  nouvelle  révolte 
Jes  Ouaouaï  —  qui  avaient  été  contenus  par  la  ré- 
cente Hatasou,  femme  supérieure  et  grande  reine 
qui  maintint  intacte,  au  dehors,  la  souveraineté  de 
l'Egypte  —  soumit  entièrement  la  Nubie,  le  Soudan 
et  TAbyssinie.  Les  Egyptiens  s'avancèrent  jusqu'au 
mont  Elgon,  à  gauche  du  lac  Baringo  et  un  peu  au 
N.  du  Victoria-Nanza  et  du  pays  des  Massai*.  Le  nom 
et  le  titre  de  Thoutmès  III  figurent  également  sur  le 
temple  d'Amada,  dédié  à  Harmakhis,  qu'il  continua,, 
et  tout  près  s'éleva  par  ses  soins  un  temple  de  Ra  qui 
nous  a  conservé  de  curieux  textes  historiques. 

Les  temples  de  Bouheni  et  de  Koummeh  3  sont  éga- 
lement l'œuvre  de  Thoutmès  III  qui  restaura  aussi 
celui  de  Semneh,  où  on  adorait  Ousortcsen  III  divi- 
nisé. Le  mont  Doscheh,  l'île  de  Saï,  Korti  ou  Kortc, 
Pselkis,  Talmis,  conservent  aussi  la  mémoire  de  ce 
grand  prince.  Une  grotte  d'ibrim  montre  un  vice-ror 


4.  Thoutraôs  1er  laissa,  outre  Thoutmès  II,  Thoutmès  III  el 
Ilalasou.  trois  autres  filles,  Sopt-en-nower  (Sotennofré,  «  la  Sain- 
teté dans  la  bonté  ))),née  de  la  reine  Ahmès  (Ahmos,  «  Enfant 
«le  Ah  [Lunus]  »):  Nowrou-ra  (Newrou-ra,  «  Bonté  de  Ra  ») 
et  Moutiritis  (Mouthétis,  «  l'Œil  de  Moût  »).  — 2.  Hatasou- 
Marara  ou  Makara  (Rhamaïthé,  Ramara,  Ramaka).  Ce  second 
nom  est  une  confusion  avec  celui  de  la  régente  Hatasou  Thout- 
mès III  n'était  pas  lo  fils  de  la  régente  Hatasou,  comme  l'a- 
vait cru  Ghampollion. —  3.  Kuraneh,  Koummé,  Kommé. 
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des  terres  méridionales  présentant  à  Thoutmès  III 
les  tributs  d'or,  d'argent  et  de  grains  provenant  de 
ces  contrées.  Une  scène  identique  nous  présente  les 
mêmes  tributs  apportés  à  Amenhotep  II. 

Thoutmès  III  laissa,  cependant,  selon  le  constant 
usage  des  conquérants  orientaux,  subsister  partout 
les  dynasties  indigènes.  La  Syrie,  la  Phénicie,  le  Yé- 
men,  TArménie,  le  Kourdistan,  l'Ethiopie,  la  Mésopo- 
tamie, la  Lybie  jusqu'à  Cherchell,  en  Algérie,  les  cô- 
tes grecques,  anatoliennes,  sud-italiennes,  l'Archipel, 
Chypre,  la  Crète,  ne  devinrent  jamais  des  provinces 
égyptiennes,  administrées  par  des  fonctionnaires 
égyptiens.  Elles  gardèrent  leurs  anciennes  lois,  leur 
religion,  leurs  dynasties,  restèrent  en  un  mot  ce 
qu'elles  étaient  avant  la  conquête.  Elles  formaient 
une  sorte  d'Empire  féodal  dont  le  pharaon  était  le 
suzerain,  et  les  rois  asiatiques  ou  africains,  les  vas- 
saux. Les  vassaux  devaient  rendre  hommage  au 
suzerain,  lui  payaient  tribut,  accordaient  aux  trou- 
pes égyptiennes  et  refusaient  aux  ennemis  le  libre 
passage  sur  leurs  territoires.  Pour  le  reste,  ils  étaient 
maîtres  chez  eux  el  pouvaient  se  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres,  signer  la  paix,  chercher  des  alliances 
sans  que  le  suzerain  cherche  à  s'y  opposer.  Un  em- 
pire établi  de  la  sorte  n'est  pas  des  plus  solides.  L'a- 
vènement d'un  nouveau  suzerain,  moins  énergique, 
un  échc^c  ou  simplement  le  bruit  d'un  échec  subi  par 
les  généraux  égyptiens,  le  moindre  événement  suffi- 
sait pour  soulever  une  révolte  générale.  Chaque  peu- 
ple refusait  l'impôt,  les  différents  royaumes  redeve- 
naient indépendants,  l'Egypte  se  trouvait  réduite  en 
(juelques  jours  à  son  seul  territoire,  et  il  fallait  alors 
tout  recommencer  de  nouveau. 

Sous  Thoutmès  le  Grand,  l'Empire  pharaonique 
atleitç^nit  son  plus  haut  sommet  de  puissance,  et  les 
Egyptiens  s'étaient  avancés  jusqu'au  Nil-Bleu  et  au 
continent  du  Nil  et  du  Takazé.  Une  partie  de  ce  ter- 
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riloire,  depuis  la  cataracte  de  Syène.  ou  selon  d'au- 
tres, depuis  Semneh,  jusque  et  y  compris  Napala  — 
cerlains  disent  delà  4'  à  la  6^  cataracte  —  forma  une 
province  ou  vice-royauté  dont  le  titulaire  fui.  depuis 
Meneptah  !«',  Thérilier  présomptif  de  la  couronne 
d'Egypte,  avec  le  titre  de  Prince  de  Koush. 

Dès  Amenhotep  III,  on  voit  les  gouverne ui^  ^?yp~ 
tiens  résider  dans  la  ville  de  Napata.  Ouelquefois, 
ce  ne  fui  qu'un  titre  honorifique,  mais  le  plus  sou- 
vent, le  prince  apprenait  là  son  métier  de  roi.  Cette 
région,  égale  au  moins  à  TEgyple  comme  étendue, 
fut  colonisée  ;  les  EgAptiens  y  construisii'ent  des 
villes  nouvelles  et  de  nombreux  monuments  ;  à  Xa- 
pata  même  s'éleva  un  temple  d'Ammon,  œuvre  d'A- 
menhotepIII.  Le  roi  de  Méroé  continua,  semble-t-il, 
de  payer  tribut. 

Plusieurs  des  noms  de  ces  princes  de  Koush,  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  rois  de  Mé- 
roé, sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Les  inscriptions 
nous  ont  révélé  les  noms  de  Nahi,  qui  vivait  sous 
ThoutmèsIII,  et  le  premier  de  ces  vice-rois,  qui  fonda 
le  2"  spéos  d'Ibrim  ~  d'Ousorsati,  sous  les  Amenho- 
tep II  et  lïï,  qui  bâtit  le  3®  spéos  d'Ibrim,  et  qui  esL 
représenté,  offrant  au  pharaon,  entre  autres  présents, 
des  lévriers  en  tout  semblables  à  la  race  actuelle  de 
Nubie  —  de  Mermès^  sous  Amenhotep  IIÏ.  Sous  la 
XIX«  dynastie,  le  gouvernement  do  Koush  fut  mAnic^ 
confié  à  des  princes  indigènes,  taut  la  soumission  du 
pays  était  absolue;  tels  furent,  sous  Hamsès  II,  Ic^ 
Ouaouaï  Mai,  les  Ethiopiens  Setaou  an  —  sa  femme 
s'appelait  Xower-mout  —  et  Ahi.  Pa-our  '^,  fils  de 

1.  Osorsaté.  a  gardien  de  Sati  »  ;  —  MérnoHis,  a  Knfarit  de 
ramilié  ».  —  2.  Mai,  «  Ma  est  en  moi  n  ;  —  Satnonï,  «  la 
Grandeurde  Set  dans  le  Sud  o  ;  —  Nefer-Maiit,  «  Boni/;  d<;  Moût  n  : 
—  Pohi,  a  Ab  est  en  moi  *  ;  —  Pa-our,  y  le  Grand  n,  O, 
dernier  est  peut-être  le  m»'rme  que  Polii  ;  on  lui  at'nhue  au»=ti 
la  fondaUon  du  temple  de  Mascbakit. 
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Ramsès  II  et  aussi  vice-roi  de  Koush,  éleva  à  Mas- 
chakît  (Mashakit,  Maschakith)  le  temple  d'Anouké  et 
des  dieux  protecteurs  de  la  Nubie.  Les  4  temples 
d'îbrim  ou  Primis  avaient  été  achevés  par  d'autres 
vice-rois. 

Le  premier  prince  royal  qui  porta  le  titre  de  prince 
de  Koush  fut  Seti  (II),  fils  de  Meneptah.  Rams^s  II 
l'avait  déjà  porté  du  vivant  de  son  père. 

Thoutmès  III  mourut  après  un  règne  long  et  glo- 
rieux de  54  ans  et  11  mois,  laissant  de  sa  femme  Ha- 
tasou-Ra-merit,  2  fils,  Amenhotep  II  et  Danaos,  et  2 
filles,  Nowroura  *  et  Moutiritis. 

C'est  sous  son  règne  que  les  Géraséniens,  Gergéen» 
ou  Gergéséens,  habitants  de  la  ville  de  Gérasa(Gadara, 
Gergeza  ou  Gazer,  Gazera,  Gazara,  Gezer),  vaincusel 
chassés  de  la  Palestine  par  le  conquérant  hébreu 
léhoschouah  (Josué,  lésons,  Jésus,  Osée,  1605-1580), 
se  réfugièrent  en  Ethiopie  —  d'autres  disent  en  Mau- 
ritanie, ce  qui  est  peu  admissible. 

Atew  II  (vers  1572): 
Nekhti  III  (vers   1570-vcrs  1515). 

Atow  II  (Ethiops),  régnait  à  Tépoque  de  Thoul- 
mrs  m  et  (rAmenhotep  11.  11  maria  sa  fille  Ethiopis 
à  Danaos  -,  nomarquc  de  Khemmiset  de  Tanis,  frère 

i.  Rannofré,  Rôninofré,  «  Bonté  de  Ra».  — 2.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs Danaos  (5  au  moins),  ou  princes  de  Tanis  (d'où  Tanaos, 
Danaos),  mais  le  principal  de  ces  princes,  dont  le  vrai  nom  êtail 
Penlaour,  était  un  frère  de  Ranisès  111  (vers  1260),  sur  le 
compte  duquel  on  a  mis  toutes  les  aventures  des  différents 
princes  de  ce  nom.  Celui  du  rè^ne  de  Ramsès  II,  frère  de  ce 
prince,  se  nommait  lloremlieh  (Amaïs  ou  Armais,  entre  4475 
et  1400).  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  Danaos  fut  le  père  def 
fameuses  Danaïdes  ou  Gyclades  ;  on  sait  seulement  qu'il  se 
noumiait  Lykios  (Raouka  ?).  11  vécut  certainement  avant  Amen- 
hotep IJl,  car  dès  le  règne  de  ce  prince  et  jusqu'après  Ram- 
sès   III,   les    inscriptions   parlent  des    Danaou   ou   Danaounas 
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lernier  prince,  lequel  eul  de  sa  femme  7  filles. 
s  Amenhotep  II  (1573-1565),  après  une  expédi- 
1  Assyrie  où  les  rois  soumis  par  les  Thoulmès 
ienl  le  tribut,  ce  prince  ramena  en  Egypte  les 
de  7  chefs  du  paysde  Takhis  qu'il  avait  tués  lui- 
;  la  tête  et  les  mains  de  6  d'entre  eux  furent 
>es  sur  les  murailles  de  Thèbes  :  le  7'^  cadavre 
v'oyé  à  \apala  et  pendu  pour  servir  d'exemple 
)u veaux  sujets  de  TEgApte  et  les  engager  à  res- 

rautorité  du  pharaon.  Ce  prince  restaura  le 
?  deKoummeh,continuaceluid'Amada  etcons- 
celui  de  Kalabscheh  ou  Talmis.  Il  laissa  2  fils, 
mes  IV  et  Kha-m-ouas. 

ulmès  IV  (1565-1556),  conservant  les  conquêtes 
illustres  prédécesseurs,  força  l'obéissance  des 
3iens  par  une  nouvelle  et  heureuse  expédition, 
tinua  le  temple  d'Amada  qui  fut  terminé  par 
^  Il  laissa  de  sa  femme,  TEthiopienne  Mout- 
a  S  un  fils  qui  lui  succéda.  Sous  Amenhotep  III 
1520)  la  suzeraineté  égyptienne  s'étendit  jus- 
c  limites  méridionales  du  pays  des  Gallas  ;  Tan 

Ethiopiens  furent  battus.  Ce  prince,  le  Mem- 
?s  Grecs,  est  cependant  resté  plus  célèbre  par 
leuse  statue  que  par  ses  exploits  militaires.  Il 
itde  monuments  magnifiques  la  vaste  étendue 
1   empire,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Na- 

t  los  Dmaêns  grecs,  descendants  ou  sujets  de  Danaos. 
)nc  un  frère  d'Amenhotep  II;  il  vécut  entre  1572  el 
511,  époque  qui  correspond  à  celle  de  ce  prince  et  do 
Le  plus  ancien  vivait  vers  1700.  Un  autre  était  frère 
honk  I**".  Les  noms  des  femmes  de  Danaos  sont  égalé- 
es noms  de  contrées.  De  Meraphis  (l'Egyptienne),  il  eut 
i  ;  —  d*Eléphantis  (l'Eléphantinienne),  il  eut  deux  filles  ; 
Tyria  (la  Tyrienne),  il  eut  trois  filles;  —  de  Piéria  (la 
Dienne),  il  eut  six  filles  ;  —  d'Atlantéa  (l'Atlante),  aussi 
s  filles.  Il  épousa  encore  Mélia,  Krino  et  Pol yxo.  Kthiopis 
aussi  l'Ethiopienne.  —  1.  Maut-em-oua,Thmau-Iiemwa, 
emva. 


pata  ;  à  Soleb,  en  pleine  Ethiopie  ;  entré  les  2«  et  3" 
cataractes,  il  embellit  le  temple  éléyé  par  Thout- 
mes'  III,  qu'il  orna  de  ses  légendes  et  couvrit  de  bas* 
reliefs  sur  lesquels  figurent  des  prisonniers  apparte^ 
nant  à  différents  peuples.  C'est  dans  une  de  ces 
expéditions  en  Ethiopie,  que  le  prince  royal  Âmenho- 
tep  (IV),  fait  prisonnier,  subit  la  mutilation  des  eu- 
nuques ;  cet  usage  barbare  s'est  conservé  en  Abyssi- 
nie  pour  les  blessés  et  les  prisonniers  jusqu'en  ces 
dernières  années.  Le  temple  de  Napata  ou  Djebel^ 
Barkal,  avec  ses  longues  avenues  précédées  desphtioz 
à  tête  de  bélier,  est  également  l'œuvre  d'Âmenho-' 
tep  III.  Cependant,  à  la  fin  de  son  règne,  les  peuple^ 
vaincus  commençaient  à  relever  la  tôte,  et  l'Elhio-j 
pie,  entre  autres,  ne  reconnut  que  difficilement  la  su-» 
zeraineté  d'Amenhotep  IV. 

Le  roi  Amenhotep  III  avait  épousé,  selon  la  cou^ 
tume  des  pharaons,  de  nombreuses  femmes  parmi 
lesquelles  on  remarque  surtout  2  Taï  *,  l'une  éthio^ 
pienne,  l'autre  juive,  européenne  ou  libyenne,  blonde 
et  ayant  tout  à  fait  le  type  des  belles  Juives.  On  croit 
que  c'est  de  cette  dernière  que  les  monuments  fonl 
fille  de  loua  on  louaaet  deTouaa  ou  Taoua,  qu'il  eut 
Amenhotep  IV  quilui  succéda (1520-1499), Thoulmès, 
grand-prêtre  de  Ptah ,  et  la  princesse  Se-t-amen  (Amen- 
set).  Le  nom  de  Taï  est,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  parfai- 
tement égyptien,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Maspéro: 
le  roi  Seti  I*''  porta  le  nom  d'Ousirtaï. 

Nekhti  III,  entre  1570  et  1515,  est  peut-être  le  Nyk- 
tée,  père  d'Antiope.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 

1 .  Taïa,  Taïï,  Tïï,  Târaa,  Taamy. 
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Troisième  conquête  de  l'Egypte,  sous  la  XyiII*  dy- 
nastie (1512,  1477).  Les  Méroïtes.  Snouka  II-Menken 
vers  1515-1499  en  Ethiopie,  1512-1499  en  Egypte. 

Le  roi-eunuque  maintint  d'abord  son  autorité  sur 
tous  les  pays  que  lui  avaient  légués  ses  prédécesseurs 
et  reçut  les  tributs  de  l'Ethiopie,  mais  ayant  follement 
entrepris,  sur  les  conseils  de  sa  mère,  la  reine  juive, 
de  réformer  le  culte  égyptien  30  fois  déjà  séculaire, 
et  de  remplacer  la  plupart  des  dieux  et  des  déesses 
3u  Panthéon  égyptien  par  une  nouvelle  divinité  qu'il 
appelait  Aten  ou  Aden  (Adonaï?)  et  qui  n'était  autre 
que  le  Soleil  transformé,  ses  sujets  se  révoltèrent 
contre  lui  et  appelèrent  àleur  aide  Snouka  II-Menken 
(Raskhoperen)  ^  roi  d'Ethiopie  et  grand-prêtre  d'Am- 
mon  (1512). 

Snouka,  ayant  vaincu  Amenhotep  IV,  ou  mieux 
Khounaten  -,  nouveau  nom  que  ce  prince  avait  pris 
à  la  place  du  sien,  l'emmena  en  captivité  et  régna  13 
ans  sur  l'Egypte  à  la  place  du  vaincu  (1512-1499), 
laissant  néanmoins  aux  Egyptiens  la  liberté  de  se 
donner  un  roi  national  après  sa  mort 3. 

Amenhotep  IV  termina  le  temple  de  Soleb.  II  avait 
épousé  fort  jeune  la  reine  Nowertiouta^  qui  lui  donna 
7  filles  :  Taï  I'®,  Amen-ânkh-nas,  Aten-merit,  Taï  II, 
Nowrou-ra,  etc.  C'est  sous  son  règne  que  Schaddad 
ou  Scheddad  II,  roi  du  Yémen,  fit  une  expédition  en 
Ethiopie,  razzia  dont  il  rapporta  un  riche  butin  et  qui 
est  placée  vers  l'an  1500  av.  J.-Ch. 

4 .  Aktisanès,  Attozanès.  —  2.  «  Splendeur  du  Disque  solaire.  » 

—  3.  On  ne  sait  au  juste  quelle  année  mourut  Snouka,  ses  13  ans 
de  règne  ayant  été  laissés  à  Amenhotep  par  les  historiens  na- 
tionaux   qui    ont  également  raccordé   ce  règne  à  celui  d'Aï. 

—  4.  Newertitaï. 
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Bennou  I«'    (1499^1491);    Moumèsès  (1491-1487); 

Arouas   (1487)  ;    Amen-as-ro  I"  (1487  -  vers  1470}  ; 

Thoutftakhamen  et  Ra-neb-xna. 

Amenhotep  IV,  mort  peu  de  temps  avant  ou  apn 
son  vainqueur,  ne  laissant  pas  d'enfants  mâles, 
vœu  du  peuple  éleva  au  trône  d'Egypte  son  frère  c 
lait,  le  prêtre  Aï  (Horos),  en  même  temps  son  gendi 
et  le  mari  de  sa  fille  aînée  Taï,  qui  fut  couronné  ave 
Tassenliment  de  Tsaw-en-to  Bennou  (Phénix),  suc 
cesseur  de  Snouka. 

Le  règne  d'Aï  II  (1499-1487)  fut  troublé  par  les  ré 
voltes  de  son  beau-frère  Thoutânkhamen,  prince  d 
Kousli  et  époux  d'Amen-ânkh-nas,  seconde  fille  (d'au 
très  disent  aînée)  d'Amenhotep  IV,  qui  se  rendit  indé 
pendant  dans  son  apanage  et  régna  sur  la  Nubie  supé 
rieure.  Son  nom  se  trouve,  avec  celui  d'AmenhotepP 
sur  le  socle  d'un  des  fameux  lions  du  Djebel-Barkal 
-actuellement  au  Musée  Britannique.  Thoutankhama 
fut  môme  un  moment  maître  de  Thèbes  et  de  Mem 
phis  et  refoula  Aï  jusque  dans  le  Delta  :  c'est  à  cetl 
^^poque  qu'il  rerut,  comme  pharaon,  des  ambassi 
<leurs  assyritMîs,  mais  cette  splendeur  fut  de  court 
durée.  Attaqué  et  battu  cette  fois  par  Aï,  ThoutAnkl 
amen  dut  se  réfugier  dans  sa  principauté  de  Kousi 
où  le  roi  le  suivit,  l'an  II  de  son  rè,4ne,  et  fut  oblig 
de  reconnaître  la  suzeraineté  d'Aï. 

Aï  eut  pour  successeur,  au  détriment  de  son  fil 
Seti  (Kétos  ou  Prothéon),  ce  même  ThoutAnkharad 
dont  le  règne  assez  court  (1487-148*2;  paraît  avoir  él 
glorieux.  (^>n  voit,  en  efi'et,  sur  un  monument,  de 
Ethiopiens  conduits  par  l'oflicier  du  palais  lloui,  v« 
nir  déposer  un  tribut  composé  de  vases  d'or  et  d'ai 
gent,  de  pierres  précieuses  et  de  peaux  d'animaa 
<levant  le  roi  Thoutî^nkhamen  ^ 

1.  Le  nom,  mutilé,  qui  se  lit  «  .\men....  ànkli....  n    est  CW 
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La  reine  d'Ethiopie,  Moumésès  (Moso)*,  lîlle  ol 
successeur  de  Bennou  qui  n'avait  régné  que  7  ;\  8  ans, 
iccompagne  ses  ambassadeurs,  montée  sur  un  char 
:raîné  par  des  taureaux.  Celle  reine  mourut  apr^s  4 
ans  de  règne  et  eut  pour  successeur  son  Ris  Allouas, 
jui  ne  régna  que  7  mois. 

A  la  mort  de  Thoutànkhamen,  les  troubles  recom- 
oaencèrent  de  nouveau.  Ra-neb-ma  Ra-at*,  prince  do 
Koush  et  fils  du  roi,  devait  succéder  légitimement  i^ 
son  père,  mais  il  fut  chassé  de  TEgypte  par  son  oncle 
Rasaakakhoprou,  époux  d'Aten-merit,  3' fille  d'Anien- 
hotep  IV  et  beau-frère  des  2  rois  précédents.  Ua- 
neb-ma,  réfugié  dans  son  apanage  de  Koush,  s'y  pro- 
clama roi  et  sut  y  maintenir  son  indépendance. 

A  la  mort  du  roi  Rasaakakhoprou  (1482-1479)  dont 
le  courtgouvernementfutprospère,  son  fils  lioremheb 
ne  put  lui  succéder  immédiatement.  Ra-neb-ma  entra 
pour  quelque  temps  en  possession  de  TEgypte  (1479- 
1477)  et  fut  détrôné  par  Amenasro  I^^^  (Ra-nnkli-no- 
wer-het),  roi  d'Ethiopie,  successeur  d'Arouas,  qui, 


lainement  celui  de  Thoutànkhamen  (Rakhoprounol)),  qu'on  a  lu 
longtemps  Âioon-tou-ônkh  (Hanebterou).  Le  nom  rit;  la  roin<; 
d'Ethiopie  n'est  pas  donné  (voir  note  suiv.).  Mouum';s<;h  signifia; 
«  Enfant  de  l'Eau,  du  Nil  »,  et  Arouas  (Aruas),  «  Kxistonro  pn';- 
cieuse.  »  — i.  Alexandre-Polyhistor  donne  Moso  coninm  uw 
femme  législatrice  des  Hébreux  —  tandis  que  d'autre»  donrj<,'nt 
Moïse  comme  un  des  législateurs  de  l'Ethiopie.  N'y  a-t-il  paK 
renversement  et  confusion  évidente  ?  Moïse,  jug»?  ci  léginlat^jur 
des  Hébreux  —  Moso,  reine  et  législatrice  des  Efhiopien«?  J>'aij- 
tant  plus  que  nous  sommes  justement  à  une  des  époques  (chUc 
de  Horos),  où  on  fait  vivre  quelquefois  Moïse.  Aruas  a  ét<'- 
confondu  aussi  avec  Aaron.  C'est  Justin  qui  mentionne  l'îîonlor/i- 
Phanekh  et  Aruas  (G  du  Rocher,  //i>/.  Vér,  de$  Tem/jfi  t'ah.). 
—  i.  Ou  Ramaneb  Ra-at,  «  Qui  se  lève  comme  le  .Soleil,  PjmmtH' 
lion  du  Soleil  *  —  ou  «  Soleil,  seigneur  de  vérit';.  »  (1  ne  peut 
loi  rester  que  2  ans  de  régne.  —  'i.  Signes  polyphone^i  ;  o,  ou 
oaa  et  bel,  ab.  L'ne  erreur,  peut-être  on  trou  d'u%uie  (\'iU>.  Ut 
pierre,  avait  d'abord  fait  lire  Am mon a^o  pour  AmonifcîO  'Ar/i':;;- 
4s-ro;.  \ji  oom  de  c*  prince  ejgoîfie  v  Pr-j/;ieu»!e  Ix/uehe  d  A/j^* 
iQon  »  et  son  prénofu  «  Le  Soleil,  vie  bienfaisant/;  du  ':'/ro;  >>. 
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après  avoir  réuni  un  moment  (1477-1475)  FEgypte  et 
Méroé  sous  un  seul  sceptre,  fut  dépouillé  de  sa  con- 
quête éphémère  par  Nowertaï,  frère  d*Al  (1475-1466). 
Enfin,  une  période  de  calme  intérieur  et  de  gloire  ex- 
térieure revint  avec  Tavènement  d*Horemheb  (Ho- 
ros)  ^,  le  fils  de  Rasaakakhoprou  autrefois  exclu  par 
la  force  de  la  succession  paternelle  et  qui  fut  le  der- 
nier roi  de  cette  XVIII^^  dynastie,  si  brillante  à  ses 
débuts,  si  tourmentée  à  la  fin. 

Horemheb  qui  fut  un  conquérant,  donna  un  der- 
nier moment  d'éclat  à  sa  dynastie  agonisante  (1466- 
1462).  Les  bas-reliefs  du  spéos  de  Silsilis  nous  mon- 
trent en  effet  le  pharaon  debout,  la  hache  d'armes 
sur  l'épaule,  recevant  d'Ammon-ra  le  don  de  subju- 
guer et  de  vaincre  le  Nord  et  le  Midi.  Au-dessous 
sont  des  Ethiopiens,  les  uns  renversés  dans  la  pous- 
sière, les  autres  agenouillés  devant  un  général  égyp- 
tien. D'autres  bas-reliefs  représentent  le  triomphe 
d'Horemheb,  suivi  de  ses  troupes  et  des  prisonniers 
faits  sur  l'ennemi.  L'Ethiopie  fut  encore  une  fois  sou* 
mise  au  tribut  pour  s'en  affranchir  bientôt  après. 

Hoiemhob  éleva  le  temple  de  Djebel- Addeh,  dédié 
au  dieu  Thot.  Il  ne  laissa,  semble-t-il,  de  sa  femme 
Mout-notsem^,  qu'une  fille,  Meht-en-mout. 

Poôri  II  (entre  14C0  et  1400)  ; 
Amen  -  exn  -  hat   I"    (vers    1375). 

Les  premiers  pharaons  de  la  XIX«  dynastie  reprirent^ 
dès  leurs  premières  années,  la  politique  de  conquêtes 
abandonnée  par  les  derniers  souverains  de  la  XVIII®, 
retenus  chez  eux  par  les  guerres  civiles  et  religieuses, 
qui  mirent  fin  à  cette  dynastie. 


i.  Selon  quelques-uns,  Thoutânkhanicn  etHoreraheb  seraient 
les  fils  cadets  d'Amenhotep  III.  A  mon  avis  c'est  une  confasioa 
évidente.  —  2.  Maut-nedjem,  «  Douceur  de  Moût.  » 
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Ramsèsl*'  (Ramessou),  descendant  sans  doute  des 
rois  Pasteurs  —  on  ne  connaît  que  le  nom  grec  de 
sa  mère,  Arsinoé  —  gendre  d'Horemheb  et  fondateur 
delà  dynastie  (1462-1456J  combattit  les  Ethiopiens 
(l'an  II)  et  reçut  leurs  hommages.  Le  temple-palais 
de  Médinet-Habou,  à  Thèbes,  renferme  un  grand 
nombre  de  bas-reliefs  qui  retracent  les  victoires  du 
conquérant;  sur  un  des  massifs  de  ce  palais,  on  voit 
le  dieu  Ammon-ra  donnant  la  harpe  divine  (kho- 
pcsh)  *  au  roi  pour  en  frapper  les  peuples  du  Nord 
el  du  Midi. 

Seti  F'  (1456-1405),  fds  de  Ramsès  \  lui  succéda  et 
s'annonça  comme  un  conquérant  autrement  redou- 
table, dès  les  premières  années  de  son  règne  qui  no 
fut  troublé  à  l'intérieur  que  par  une  seule  révolte, 
vers  Tan  XXXI.  Seti  avait  épousé,  du  vivant  de  sou 
père,  deux  femmes,  la  première  Se-t-ra-^  était  sa 
sœur,  la  seconde,  Taï,  était  une  fille  d'Amenhotep  IV, 
petite-fille  d'Amenhotep  III*,  et  de  celle  dernière,  il 
avait  un  jeune  fils,  qui  fut  Ramsès  11.  Or,  Ramsès  T»' 
n'avait  été  qu'un  usurpateur,  malgré  son  mariage  tar- 
dif avec  la  fille  d'Horemheb,  (tous  ces  princes,  depuis 
Khounaten,  furent  considérés  comme  illégitimes) 
mais  lorsque  Seti  eut  épousé,  pour  légitimer  l'usur- 
palion  paternelle,  une  princesse  du  sang  royal  el  qu'il 
en  cul  un  fils,  ce  jeune  prince  fut  considéré  comnio 
le  seul  roi  de  droit  par  tous  les  Egyptiens  loyalistes. 
Seli,  roi  de  fait,  refusa  d'associer  son  fils  au  trône  el 
une  révolte  éclata  aussitôt.  Le  roi,  surpris,  fui  obligé, 
pour  se  mettre  en  sûreté,  de  se  réfugier  dans  la  pro- 
vince de  Koush  avec  Ramsès.  Sa  femme  y  mit  au 
monde  un  autre  prince,  nommé  Amenmésès  (Messé- 


\.  Sorte  (Je  glaive  ou  de  cimeterre.  —  2.  Selon  rraulrcs 
Seti  I'*"  ne  régna  que  32  ans.  Il  était  né  du  premier  mariai'!  d«î 
Ramsès  !«»•.  —  3.  Tsiré,  «  Fille  de  Ra.  »  —  4.  Ou  mieux  iivvïi'n-,  - 
I»eli le  fille.  Touia;  Twéa,  Atliyrtis. 
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nés).  Seti  céda,  ou  feignit  de  céder,  rentra  en  Egypte 
et  associa  le  jeune  Ramsés,  âgé  alors  de  moins  de 
10  ans,  au  trône  (vers  l'an  XXXI  ?)  mais  ce  ne  fut 
guère  qu'une  fiction  légale  :  Ramsés,  ni  roi,  ni 
prince  royal,  occupa  une  situation  mal  définie  jus- 
qu'aux dernières  années  de  son  père  qu'il  finit  alors 
par  remplacer  complètement. 

Seti,  hormis  cette  révolte,  régna  dans  une  sécurité 
complète  et  put  entreprendre  à  son  aise  les  conquêtes 
qui  en  firent  un  des  souverains  les  plus  remarquables 
de  l'ancienne  Egypte.  Il  recouvra  toutes  les  con- 
quêtes de  Thoutmès  III  en  Afrique  et  en  Asie,  et; 
reconstitua  l'Empire  égyptien.  Les  Anou-Khens,  les 
pays  de  Bouk  (Bega,  Shari)  et  de  Barbar  (Barabras): 
lui  obéirent  :  on  trouve  ses  cartouches  à  plus  de 
100  lieues  au  S.  de  l'Egypte. 

Des  monuments  existant  encore  en  Nubie  attes-, 
tent  ces  conquêtes.  «  Près  de  Kalabscheh,  dit  Cham- 
poUion-leJeune,  est  l'intéressant  monument  de  Bet- 
Oually  ;  les  bas-reliefs  qui  le  décorent  sont  relatifo 
aux  campagnes  contre  les  Arabes,  les  Koushi  (Ethio* 
piens)  et  les  Shari  (Bischariyeh),  campagnes  de 
Ramsès  II  dans  sa  jeunesse  et  du  vivant  de  son  père, 
comme  le  dit  expressément  Diodore  de  Sicile  qui,  à 
cette  époque,  lui  fait  soumettre  les  Arabes  et  les 
Libyens.  La  paroi  de  droite  représente,  en  deux 
tableaux  divisés  en  quatre  cadres,  les  détails  de  la 
campagne  contre  les  Ethiopiens.  » 

«  Dans  le  premier  tableau,  d'une  grande  étendue, 
on  voit  la  représentation  de  la  bataille,  les  ennemis 
en  pleine  déroute,  se  réfugiant  dans  leurs  forêts  où 
les  singes  jouent  dans  des  arbres  chargés  de  fruits, 
sur  les  montagnes  ou  dans  les  marais.  Le  second 
tableau,  qui  couvre  le  reste  de  cette  partie,  repré- 
sente le  roi  Seti,  assis  dans  un  naos  *  et  accueillant 

1.  Chapelle. 
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d'un  gesle  de  la  main  son  fils  aîné,  Ramsès,  qui  lui 
présente  :  P  le  prince  royal  éthiopien  Amen-em-hat, 
fils  du  roi  Poëri*,  soutenu  par  deux  de  ses  enfants 
dont  l'un  lui  offre  une  coupe  comme  pour  lui  donner 
la  force  nécessaire  pour  arriver  au  pied  du  trône  du 
père  de  son  vainqueur  ;  2"  des  généraux  égyptiens; 
3*  des  tables  et  des  meubles  couverts  de  dents  d'élé- 
phant, de  chaînes  d'or  et  de  peaux  de  léopard,  des 
sachets  remplis  de  poudre  d'or,  des  troncs  de  bois 
d'ébène,  des  plumes  d'autruche,  des  faisceaux  d'arcs 
et  de  flèches,  des  meubles  précieux  et  toutes  sortes 
f  de  butin  pris  sur  Tennemiet  imposé  parla  conquête. 
Suivent  des  personnages  conduisant  au  roi  des  ani- 
maux vivants,  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  de 
l'Afrique,  un  lion,  des  léopards,  des  autruches,  des 
girafes,  des  gazelles,  des  singes,  puis  des  buffles, 
des  chèvres  sauvages  et  un  bouc  à  cornes  longues  et 
étroites.  » 

Il  est  difficile  de  ne  pas   reconnaître    dans   ces 

tableaux  la  campagne  de  Ramsès  II  contre  les  Llhio- 

piens,  qu'il  força,  selon  Diodore  de  Sicile,  de  payer 

à  l'Egypte  un  tribu  annuel  en  or,  en  bois  d'ébène  — 

qui  servait  aux  constructions  navales  et  manquait 

dans  la  principauté  de  Koush  —  et  en  ivoire,  et  plu- 

■^  sieurs  de  ces  victoires  furent  remportées  au  S.  de 

i.  Méroé,   ainsi    qu'en    témoignent  certains  animaux 

s   complètement  inconnus  à  la  Nubie  septentrionale.  La 

Haute-Ethiopie  fut  soumise. 

Sous  le  règne  de  Seti  I®*^,  ou  peu  après,  une  colonie 

hindoue,  arrivée  des  bords  du  Sindh,  vint  s'établir  en 

r    Ethiopie  :  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  certains 

^    auteurs  que  les  Ethiopiens  étaient  d'origine  indienne. 

l    Pour  moi,  je  pense  que  cette  colonie  n'est  autre  que 


1.  Aménémoph,  Araraénémôph,    Araénémès,    Amniénéraès, 
Àmennémès,  «  Ammon  dans  sa  demeure.  »  —  Poëri,  «  Temple 
i     de  l'aîné.  » 

I 
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celle  qui  fut  amenée  par  Gangès,  vers  1370  av.  J.-C.  ', 
et  si  on  se  rappelle  qu'autrefois,  la  mort  du  père  de 
Sésostris  était  placée  en  1645  et  qu'aujourd'hui  elle 
est  fixée  définitivement  à  1405,  on  voit  que  l'époque 
correspond  parfaitement. 

A  la  mort  de  son  père,  Ramsès  II  le  Grand  (Sésos- 
tris), fils  de  Seti  et  de  la  reine  Taï,  prince  de  Koush 
et  associé  depuis  20  ans  au  trône,  devint  seul  roi 
(1405-1338)  et  tous  les  princes  vassaux  vinrent  assis- 
ter à  son  couronnement.  Il  acheva,  à  la  tête  d'une 
armée  de  240.000  fantassins  et   de  24.000  cavaliers 
montés  sur  12.000  chars  2,  la  conquête  de  l'Ethiopie, 
commencée  par  lui  sous  le  règne  de  son  père  et  sou- 
mit de  nouveau  tout  le  pays  —  Nègres,  Leuco- Ethio- 
piens et  Troglodytes  — au  tribut,  malgré  une  sérieuse 
tentative  de  révolte  du  roi  Amen-em-hat  P"  qui  avait 
succédé  à  son  père  Poëri.   Beaucoup   d'Ethiopiens 
furent  transportés  dans  les  provinces  du  N.,  tandis 
qu'on  exilait  en  Nubie  les  prisonniers  asiatiques  ;  les 
temples  de  Bet-Oually,  dédié  à  Ammon-ra  et  à  Kh- 
noum — de  Maschakît, élevé  parle  prince  Pa-our — de 
iJerri  ou  Derr,  dédié  à  Ra  —  de  Saboa,  Seboua  ou 
Ouadi-es-Seboua,  dédié  à   Ammon-ra  —   de    Gerf- 
llousseyn  —  d'Ibsamboul  (2),  le  grand   dédié  à  Ra, 
le  petit  à  ïlathor —  de  Kalabscheh,  qui  fut  terminé — 
de  Djebel-Barkal,   dédié   à  Ammon,  s'élevèrent  en 
Nubie. 

Ramsès  II  déshonora  ses  victoires  par  son  orgueil 
inhumain  et  le  mépris  avec  lequel  il  traita  les 
vaincus.  11  les  recevait  avec  magnificence  et  les  trai- 
tait en  princes  lorsque,  à  des  époques  déterminées, 
ils  étaient  obligés  de  se  rendre  en  Egypte  pour  ap- 
porter les  tributs  ou  des  présents,  mais  lorsqu'il  sor- 
tait dans  la  ville  ou  se  rendait  au  temple,  il   les  fai- 

1.  Et  non  enlrol636  et  1600.— 2.  D'autres  disent  600,000  ou 
400,000  f.,  54,000  ou  40,000  c.  et  27,000  ou  20,000  chars. 


sait  atteler  4à  4  à  son  char  *.  Un  jour,  Ramsès  voyant 
qu'un  des  rois  ainsi  attelés,  au  lieu  de  tirer,  s'arrê- 
tait à  regarder  les  roues,  voulut  savoir  de  lui  pour- 
quoi elles  fixaient  son  attention.  Le  roi  répondit  qu'il 
regardait  leurs  révolutions  perpétuelles  -.  Ramsès 
comprit  la  réponse,  rentra  en  lui-même  et  renonça 
dès  lors  à  cet  usage  aussi  avilissant  pour  lui  que  pour 
les  vaincus.  Il  se  contenta  désormais  de  faire  suivre 
aux  vaincus  son  cortège  triomphal,  lors  des  cérémo- 
nies royales. 

Ce  prince,  qui  regardait  ainsi  les  roues,  était  le  roi 
de  Méroé,  Amenemhat.  Ramsès  II,  malgré  une  répu- 
tation surfaite  qui  lui  a  fait  attribuer  faussement  les 
conquêtes  de  son  père,  d'Ousortesen  III  et  de  Ram- 
sès III,  fut  néanmoins  un  grand  prince  qui, outre  ses 
victoires  nombreuses — au  S.  il  s'avança  plus  loin 
que  Seti,  jusqu'au  port  Mosselykos,  près  du  cap  Guar- 
dafui  —  développa  la  prospérité  et  le  commerce  de 
ses  Etats  ;  des  chantiers  navals  furent  même  fondés 
à  Adulis,  à  Leukos  et  à  Béréniké. 

Pendant  le  long  règne  de  Ramsès  le  Grand  —  G7 
ans  —  plusieurs  souverains  s'étaient  assis  sur  le  trône 
de  Méroé  ;  nous  allons  les  passer  en  revue. 

Khonsi  (vers  1370). 

Khonsi(Gangès)3  ,  héros  remarquable  par  sa  beauté 
et  par  sa  taille,  était  né  dans  l'Inde  etarriva  en  Ethio- 
pie avec  une  colonie  hindoue.  C'était  le  fils  inces- 
tueux de  Gangès  ou  Gange,    roi  hindou  qui  donna 

1.  Ou  4.  —  2.  «  0  roi  I  —  lui  dit  ce  prince  —  le  tournoiement 
«  de  cette  roue  me  rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  humaine, 
«  car,  comme  chaque  partie  est  tour  à  tour  en  haut  et  en  bas, 
«  il  en  est  de  môme  des  hommes  qui,  aujourd'hui  sur  un  trône, 
«  peuvent  être  demain  dans  les  fers  I  »  —  3.  «  Khons  est  en 
moi.  »  —  Si  Ton  admet  un  g  dur  il  faudrait  alors  traduire 
Khonsaka,  «  la  grandeur  de  Khons.  » 


celle  qui  fut  amenée  par  Gangès,  vers  1370aY.  J.-C. 
et  si  on  se  rappelle  qu'autrefois,  la  mort  du  père  d 
Sésostris  était  placée  en  1645  et  qu'aujourd'hui  ell 
est  fixée  définitivement  à  1406,  on  voit  que  l'époqu 
correspond  parfaitement. 

A  la  mort  de  son  père,  Ramsès  II  le  Grand  (Séso: 
tris),  fils  de  Seti  et  de  la  reine  Taï,  prince  de  Kou$ 
et  associé  depuis  20  ans  au  trône,  devint  seul  r 
(1405-1338)  et  tous  les  princes  vassaux  vinrent  assi 
ter  à  son  couronnement.  Il  acheva,  à  la  tête  d'ui 
armée  de  240.000  fantassins  et  de  24.000  cavalie 
montés  sur  12.000  chars  2,  la  conquête  de  TEthiopi 
commencée  par  lui  sous  le  règne  de  son  père  et  so 
mit  de  nouveau  tout  le  pays  —  Nègres,  Leuco-Ethi 
piens  et  Troglodytes  — au  tribut,  malgré  une  sérieu 
tentative  de  révolte  du  roi  Amen-em-hat  P'  qui  avi 
.  succédé  à  son  père  Poêri.  Beaucoup  d'Ethiopie 
furent  transportés  dans  les  provinces  du  N.,  tam 
qu'on  exilait  en  Nubie  les  prisonniers  asiatiques  ;  I 
temples  de  Bet-Oually,  dédié  à  Ammon-ra  et  à  K 
noum — de  Maschakît,  élevé  parle  prince  Pa-our — 
Derri  ou  Derr,  dédié  à  Ra  —  de  Saboa,  Seboua  < 
Ouadi-es-Seboua,  dédié  à  Ammon-ra  ■—  de  Ge 
llousseyn  —  d'Ibsamboul  (2),  le  grand  dédié  à  B 
le  petit  à  Hathor  —  de  Kalabscheh,  qui  fut  terminé 
(le  Djebel-Barkal,  dédié  à  Ammon,  s'élevèrent 
Nubie. 

Ramsès  II  déshonora  ses  victoires  par  son  orgu 
inhumain  et  le  mépris  avec  lequel  il  traita  1 
vaincus.  Il  les  recevait  avec  magnificence  et  les  tr 
tait  en  princes  lorsque,  à  des  époques  déterminée 
ils  étaient  obligés  de  se  rendre  en  Egypte  pour  8 
porter  les  tributs  ou  des  présents,  mais  lorsqu'il  s< 
tait  dans  la  ville  ou  se  rendait  au  temple,  il   les  fi 

1.  Et  non  entre  1636  et  1600.— 2.  D'autres  disent  600,000 
400,000  f.,  54,000  ou  40,000  c.  et  27,000  ou  20,000  chars. 
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sait  atteler  4  à  4  à  son  char  *.  Un  jour,  Ramsès  voyant 
qu'un  des  rois  ainsi  attelés,  au  lieu  de  tirer,  s'arré- 
lait  à  regarder  les  roues,  voulut  savoir  de  lui  pour- 
quoi elles  fixaient  son  attention.  Le  roi  répondit  qu'il 
regardait  leurs  révolutions  perpétuelles  -.  Ramsès 
comprit  la  réponse,  rentra  en  lui-même  et  renonça 
dès  lors  à  cet  usage  aussi  avilissant  pour  lui  que  pour 
les  vaincus.  Il  se  contenta  désormais  de  faire  suivre 
aux  vaincus  son  cortège  triomphal,  lors  des  cérémo- 
nies royales. 

Ce  prince,  qui  regardait  ainsi  les  roues,  «^tait  le  roi 
de  Méroé,  Amenemhat.  Ramsès  II.  malgré  une  répu- 
tation surfaite  qui  lui  a  fait  attribuer  faussement  les 
conquêtes  de  son  père.  d'Ousortesen  IH  et  de  Ram- 
sès III,  fut  néanmoins  un  grand  prince  qui. outre  s^*s 
victoires  nombreuses — au  S.  il  s*avan<^a  plus  loin 
que  Seti,  jusqu'au  port  Mosselykos.  près  du  cap  Guar- 
dafui  —  développa  la  prospérité  et  le  commerce  de 
ses  Etats  ;  des  chantiers  navals  furent  mèm?  fondés 
è  Adulis,  à  Leukos  et  à  Béréniké. 

Pendant  le  long  règne  de  Ramsès  le  Grand  —  07 
ans  —  plusieurs  souverains  s  étaient  assis  sur  le  trône 
de  Méroé  :  nous  allons  les  passer  en  revue. 

Khonsi    ver?  1370  • 

Khonsi  (Gangès  ^  ,  héros  remarquai  bie  par  sa  beau  lé 
et  par  sa  taille,  était  né  dans  llnde  et  arriva  en  Kthio- 
pie  avec  une  colonie  hindoue.  Cétait  le  fils  inces- 
tueux de  Gangès  ou  Gange,    roi  hindou  qui  donna 

1.  Ou  4.  —  2.  •  O  roi!  —  îoi  -iit  ce  prince  —  le  loMmoieinenl 
«  de  celte  roue  me  rappelle  le?  viciâ^itu-les  de  la  v;.,*  h>jriiaîn<-, 
«  car,  comme  chaque  partie  e?t  tour  a  tour  en  Jii'jt  et  en  ba-, 
«  il  en  est  de  mt^me  Jes  homme-  ^uî,  a'jjo'irJ'hrji  --i-  un  tr6ne. 
«  peuvent  être  «iein^in  dan^  les  f-rr*  î  »  — '-».  "  Khori-  e*-!  en 
moi.  »  —  Si  Ton  a<lm^t  un  x  -lur  il  fau  Irait  a!or^  traduire 
Khonsaka,  «  la  grandeur  île  Kfaons.  « 
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son  nom  au  Gange,  appelé  auparavant  Khliaros,  e 
de  la  déesse  Ganga,  sa  mère  —  incesie.qui  fut  com 
mis  involontairement  —  et  le  frère  de  Limnate  et  d 
la  princesse  Limniaké  ^,  laquelle  fut  mère  d'Aty 
rindien,  tué  aux  noces  de  Persée. 

Cause  involontaire  de  la  mort  de  son  père  qui  s 
suicida  de  désespoir  en  se  jetant  dans  le  Khliaros, 
s'exila  en  Ethiopie  et  y  régna.  Gangès  eut  un  règn 
glorieux,  fonda  60  villes,  dessécha  des  marais  et  fi 
néanmoins'mis  à  mort  par  ses  sujets. 

Les  Bennides  (Méroïtes).  —  Bennou  II  (vers  1365}. 

Ce  prince  dont  le  nom  se  dit  aussi  Bonou,  Vennoi 
Benben,  Beben,  Beber  en  égyptien,  Pahanéah,  P 
néah,  Phanéah,  Phanek,  Phanekh,  Phanéak,  Phaî 
néak,  Phané,  en  hébreu,  et  Phœnix,  Phénix  en  gre 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  3  autres  pe 
sonnages  du  même  nom  :  Phénix,  flls  d'Amyntor,  r 
des  Dolopes  —  Phénix,  fils  de  Ramsès  I®''  (Poseido 
et  de  Libye  —  et  Phénix,  héros  grec  du  siège  ( 
Troie  —  sans  compter  le  fameux  oiseau  divin  de  < 
nom,  n'est  autre  que  le  Phénix,  fils  d'Agénor,  q 
donna  son  nom  à  la  Phénicie. 

Agénor  (ou  Désanaos,  Aphidas,  Nyktimos,  Bélos 
second  fils  de  Ramsès  l'^  (Neptune,  Lykaon)  et  frè 
de  Seti  I^"^  (Bélos),  conduisit  comme  on  sait  une  col 
nie  égyptienne  à  Sidon,  en  Phénicie,  dont  il  fut  rc 
Il  épousa  Téléphassa,  fille  d'Amenhotep  IV  ou  < 
Seti  P%  et  en  eut  11  enfants,  6  fils  :  Kadmos,  Phén 
ou  Phénis^,  Kilix  ou  Kilis,  Tyros,  Syros  et  Thaso 
el  5  filles  :  Europe,  Elcktra,  Taygète,  Isaea  ou  Is< 
(Isi-now^ert)  et  Mélia.  Ces  deux  dernières  épousère 
leurs  cousins,  iEgyptos  (Ramsès  II)  et  Danaos  (H 
rcmheb). 

1.  «  Celui  de  l'étang  »,  —  «  Celle  du  marais.  » —  2.  Phini 
Pliinik,  Aléos,  Alœos,  Egéos,  Péritas,  Bélos,  Ammon,  Lykao 


iâ 
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Phénix  épousa  plusieurs  femmes,  entre  autres  Ghé 

—  Alphésibée,  qui  fut  mère  d'Adonis  —  Kléobula, 
mère  de  Képhée,  roi  de  Sidon  après  son  père,  et 
d'Amphidamas  —  Nééra,  fille  de  Péréos,  mère  de  Ly- 
kurgue,  qui  mourut  très  vieux  après  avoir  perdu  ses 
2  fils,  Ankée  et  Epokhos  ;  d'Augé  ou  Augéa,  une  des 
femmes  d'Hercule,  et  selon  quelques-uns,  de  Képhée 

—  Périmède,  fille  d'CEnos,  mère  d'Europe-la-Jeune  * 
et  d'Astypalée  —  et  Ankhinoé,  princesse  égyptienne 
ou  mieux  éthiopienne,  qui  fut  sans  doute  la  mère  de 
Képhée,  roi  d'Ethiopie,  et  de  Phinée.  On  ne  connaît 
pas  la  mère  de  Labdakos  P**,  roi  de  Thèbes,  de  Piras, 
de  Kilix  le  Jeune  et  de  Phénicie  ou  Phœniké  (Isi-no- 
wert)  2,  autres  enfants  de  Phénix.  Celte  dernière  eut 
d'un  Neptune  ([Mejneptah  Ie'^)un  fils  appelé  Protée  ou 
Kétos  (Seti  II). 

N'ayant  point  retrouvé  sa  sœur  Europe,  enlevéepar 
les  Cretois,  et  Agénor  ayant  défendu  à  ses  fils  de  re- 
venir vers  lui  sans  elle,  Phénix  se  fixa  en  Ethiopie 
où  sa  famille  avait  des  alliances  royales  et  monta 
bientôt  sur  le  trône  de  ce  pays.  Peu  aimé  parce  qu'il 
fut  considéré  comme  un  usurpateur,  il  abdiqua  peu 
d'années  après  (1363)  en  faveur  de  son  fils  Képhée, 
héritier  légitime,  probablement  par  sa  mère,  condui- 
sit des  colonies  en  Thrace  et  en  Bithynie  puis,  après 
la  mort  d'Agénor,  retourna  à  Sidon,  dont  il  fut  le  se- 
cond roi  égyptien. 

Phénix  était  contemporain  de  Ramsès  II  (1405- 
1338)  et  fut  père  de  13  enfants,  dont  l'un  Sebi  (Ké- 
phéos)  régna  après  lui  à  Méroé,  comme  on  vient  do 
le  voir.   Un  autre,  Bennou  (Phinée)  •^,  était  depuis 


1  Ellotès,  Hellotès.  —  2.  Isénofré,  Ist^noplu'.  «  Bonlé  d'Isis.  » 
—  3.  Quelques-uns  font  Phiné^  Arkadien,  mais  TEgypte-Moyenne 
était  souvent  nommée  Arkadie,  et  l'Egypte  et  l'Ethiopie  ont 
presque  toujours  été  confondues.  Képhée  a  été  confondu  avec 
le  fils  d'Aléos. 
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plusieurs  années  déjà,  par  mariage  on  plutôt  par  a; 
nage,  nomarque  héréditaire  d'une  province,  et  p< 
tait  lé  titre  royal,  sous  la  suzeraineté  de  son  frère.  ! 
coutume  éthiopienne  en  faisait  rhériiier  du  trôi 
Les  deux  frères  avaient  jusqu'alors  vécu  en  bon 
intelligence  lorsqu'un  événement  imprévu,  l'arri^ 
du  grec  Persée,  vint  semer  entre  eux  la  désunion. 

Phénix  passait  pour  avoir  inventé  les  lettres  de  Y 
phabet  grec  *  et  la  teinture  de  poujpre*,  grâce  comi 
on  sait,  à  son  chien  qui,  ayant  mangé  une  coqui 
•de  murex,  en  eut  la  gueule  teinte  de  rouge. 

A  propos  de  Toiseau  Bennou,  appelé  par  les  Gn 
Phénix,  disons  que  c'était  une  espèce  de  vanneau, 
vanneau  à  pieds  jaunes  —  ou  la  demoiselle  de  Nui 
■die  —  et  non  un  animal  fabuleux  vivant  93.312  a 
comme  Taffirmaient  les  anciens.  Il  passait  pour  V 
carnation  d'Osiris  3. 

Sebi  III  (1363-1348). 

Les  dates  de  Ramsès  II,  fils  de  Seti  P%  lequel  él 
frère  d'Agénor,  père  lui-môme  de  Phénix,  père 
Sebi  (Képhée),  nous  donnent  Tépoque  exacte  de  P 
sée  et  de  son  beau-père  Képhée.  Ce  prince  a  ré§ 
entre  1363  et  1348,  ou  environ. 

Sebi  lïl*  (Képhée,  Khacpée),  appelé  aussi  Régu 
(le  Roi),  Mihrag  ï®"^  (Ramaka,  Ma-ra-ka  —  probal 
ment  son  prénom  royal),  Adar-Melek,  Adramos 
Adranos  (Képhée  divinisé),  était  fils  du  roi  précède 
Il  épousa  d'abord  Kassiopée,  appelée  encore  K 
siope,  Kassiépée   et  Anna-Melekît^  ou  An-Melel 

4.  D'aulres  disent  que  ce  fui  Kadmos.  —  2.  D'autres  dû 
que  ce  fut  Josué  ou  Melkart.  —  3.  Chaque  année,  au  printen 
les  prêtres  phéniciens  faisaient  échapper  des  flammes  de  Tai 
un  argle,  symbole  de  l'année  qui  recommençait  d'où  la 
gende  du  Phœnix.  — 4.  «  Seb  est  en  moi  »  —  Mihrage,  Ad 
mélekh.  Parfois  on  le  nomme  Anamélekh.  —  5.  En  gr.,  Raa 


à 
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fille  de  Cynthîa  —  le  nom  de  son  père  est  inconnu  — 
une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps,  puis  (ou 
en  même  temps)  lopé  ou  loppé  *,  fille  d'un  Eole,  qui 
donna  son  nom  au  port  de  ce  nom,  un  moment  la  ca- 
pitale du  royaume.  Il  eut  de  Kassiopée,  entre  autres 
enfants,  une  fille  nommée  Andromède,  Lykomède  ou 
Deltoton  «. 

Une  cause  des  plus  futiles,  une  sorte  de  concours 
de  beauté  ouvert  en  Grèce  et  auquel  Kassiopée  ou, 
selon  d'autres,  Andromède,  prit  part  sans  succès,  en 
raison  de  son  teint  bronzé,  occasionna  d'abord  des 
vexations,  des  froissements,  lesquels,  étant  données 
les  mœurs  brutales  des  temps  héroïques,  dégénérè- 
rent promptement  en  guerre  ouverte.  Kassiopée 
ayant,  dans  son  dépit,  insulté  la  reine  de  Crète  ou, 
selon  d'autres,  celle  d'une  des  nombreuses  îles  de  la 
mer  Egée,  attira  sur  son  pays  la  vengeance  des  tyrans 
grecs  qui,  descendus  presque  tous  des  conquérants 
Uranos,  Saturne  et  Jupiter  l'Ancien,  s'étaient  en  outre 
alliés  entre  eux  par  de  nombreux  mariages.  L'an  IX 
(le  Képhée,  une  flotte  grecque  commandée  par  Kétos 
ou  Karkharias  3,  que  la  légende  représente  comme  un 
géant,  fier,  brutal  et  mal  fait,  vint  ravager  les  côtes 
(le  l'Ethiopie  et,  après  s'être  emparé  du  port  de  Joppé 
[  où  résidait  alors  Képhée,  ce  chef  força  le  roi  à  lui 
I  donner  sa  fille  Andromède  en  mariage.  L'oracle 
[  d'Ammon,  consulté,  conseilla  de  faire  droit  à  cette 
f  demande  à  laquelle  Képhée  consentit,  à  condition  que 

péïa  —  Anamélekh  («léesse).  Parfois  on  la  noinmo  Adraiiiêlckh. 
Ne  pas  la  coafoinlre  avec  Kassiopée  la  NéréKle;  ni  avec  Kas- 
siopée, femme  d'Epaphos  et  mère  de  Libye  ;  ni  avec  Kassiopée, 
fille  d'Arabos  on  Arabios,  femme  de  Phénix  et  mère  d'Atym- 
nios  l*»"*,  qu'elle  eut  soi-disant  d'un  Jupiter.  Un  autre  Atymnios 
est  né  d'Emathion  et  de  Pédasis.  —  1.  l*our  quehiues-uns,  c'est 
la  loppé,  Joppé,  loppa  ou  JalTa  de  Palestine,  mais  le  plus  grand 
nombre  y  voit  une  autre  Joppé,  située  sur  les  c^tes  de  la  mer 
Rouge  et  alors  capitale  de  l'Ethiopie.  —  â.  Souvent  nommée 
Képhéïs  (Fille  de  Képhée).  —  3.  «  Baleine,  requin.  » 


les  Grecs  n'entraveraient  en  rien  la  liberté  du  coi 
merce.  La  malheureuse  princesse,  malgré  sessupp 
cations,  fut  chargée  de  liens  et  amenée  par  les  Gr« 
sur  le  vaisseau  de  Kétos  où  le  chef  hellène,  irrité  d 
résistances  d'Andromède,  la  viola  et  voulut  ensu 
la  tuer. 

A  cette  époque,  un  prince  également  grec.  Perse 
fils  prétendu  du  dieu  Jupiter,  mais  en  réalité  de  Pr 
tos  ou  Proklos,  roi  d'Argos  et  de  Tirynthe,  et  del 
naé,  qui  devint  lui-même  plus  tard  roi  d'Argos  et 
Mycènes,  puis  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  accom] 
gné  de  ses  2  fils,  Pégase  et  Korallios',  qu'il  avait  € 
de  sa  l'«  femme  Méduse  ou  Gorgo,  reine  des  Gorj 
nés  ou  Amazones  des  îles  Orcades  —  ou  mieux  G 
gades,  aujourd'hui  îles  du  Cap- Vert  —  revenant 
son  expédition  dans  ce  pays  et  rentrant  en  Grè 
venait  d'arriver  sur  les  côtes  del'Ethiopie,  après  av 
visité  la  Mauritanie  etla  Libye.  Charmé  de  Ja  beai 

1 .  Surnommé  Inakhidès  (l'Argien)  et  Âurigèna,  de  la  «  plui 
d'or  qui  corrompit  les  gardes  de  Dauaé.  Quelques-uns  le  dis 
Phénicien  et  le  nomment  Pharscha,  «  Cavalier  »,  d'où  se 
venu  le  mot  grécisé  Perséos.  —  2.  Les  deux  autres  étai 
Khrysaor  ou  Khrysoar,  roi  d'Erythie  (Espagne),  frère  jumt 
de  Pégase,  et  Ophios  qui  mourut  en  Libye.  Korallios  pt 
lui-même  peu  après  en  Ethiopie  ;  il  découvrit  le  corail  qui 
doit  son  nom  et  qui  est  lui-mt^me  l'origine  de  celui  de  la  i 
Rouge.  Suivant  quelques-uns,  Khrysaor  (l'Homme  à  l'épée  d 
et  Pégase  seraient  nés  d'un  Neptune  et  de  Méduse.  Pégj 
qui  n'a  pris  que  beaucoup  plus  tard  la  forme  d'un  cheval  a 
laissa  plusieurs  enfants  :  d'une  Muse  —  on  appelait  souv 
les  Muses,  Ilélikoniades  ou  Pégasides  —  ou  d'une  Piéride 
eut  llippa  et  Ilippé  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  deux  sour 
Hippokrènes  ;  de  Méthone,  il  eut  Pirène,  qui  donna  aussi  i 
nom  à  une  source  ;  de  Néphélé,  il  eut  des  Centaures  ;  d'Ephè 
il  eut  Pégasis  ou  Pédasis,  femme  d'Emathion,  qui  donna  i 
nom  au  lac  Pégasium.  Il  fut  aussi  aimé  d'une  Minerve 
dit-on,  d'Andromède,  sa  belle-mère.  Pégase  ne  régna  po 
et  fut  l'un  des  plus  hardis  lieutenants  de  Bellérophon,  qi 
ai<ia  à  vaincre  Ghimaîra.  Tous  deux  périrent  par  la  foud 
C'est  Pégase  qui  tua,  d'un  coup  de  pied  dans  le  ventre,  Barj 
los,  compagnon  de  Bellérophon. 


de  la  jeune  Andromède  et  louché  de  son  infortune, 
Persée  résolut  de  la  sauver  des  mains  de  ses  ennemis. 

A  l'aide  du  vaisseau  «  Gorgo'  »  qui  Tavail  amené, 
le  jeune  héros  —  il  n'avait  alors  que  23  ans  —  atta- 
qua Kétos,  le  vainquit,  le  tua  de  sa  propre  main  et, 
ayant  délivré  Andromède,  il  la  rendit  à  son  père  et 
Fépousa  après  avoir  tué  Bennou  (Phinée  i,  frère  de 
Képhée,  qui  lui  disputait,  non  sans  raison,  la  posses- 
sion de  la  belle  princesse,  car  Képhée  avait  autrefois 
promis  la  main  de  sa  fille  à  Phinée. 

Scaurus  apporta  de  Joppé  à  Rome,  pendant  son 
édilité,  les  prétendus  ossements  de  Kétos,  qui  firent 
l'admiration  et  Tétonnement  des  Romains  par  leur 
grosseur.  Près  de  cette  ville  africaine,  on  montrait 
une  fontaine  d'eau  rougeâtre  ou  Persée  s'était,  di- 
sait-on, lavé  les  mains  après  le  combat,  d'où  lui  était 
restée  cette  couleur  2,  et  aussi,  sur  les  rochers  avoisi- 
nants,  les  traces  des  chaînes  qui  avaient  attaché  An- 
dromède, ou  pour  mieux  parler,  le  vaisseau  grec  de 
Kétos  ». 

Cependant  Phinée,  furieux  de  se  voir  ainsi  enlever 
sa  nièce  et  fiancée,  rassembla  ses  partisans  le  jour 
même  des  noces,  envahit  la  salle  du  festin  et  y  sema 
le  carnage  et  l'honneur. 

Persée  fut  néanmoins  vainqueur  ;  tous  les  compa- 
gnons de  Phinée  furent  tués  et  lui-même  périt  de  la 
main  de  son  rival.  Les  noms  des  défenseurs  de  Phi- 
née, appelés  mal  à  propos  Képhéniens,  ont  été  con- 
servés ;  ils  se  nommaient  :  Abaris  ;  Agyrtès  ;  iïlthion 
ou  Ethion  l'Astrologue  ;  Alkyonée  ou  Halkyoncos, 
qui  tua  Dorylas  II  ;  le  Libyen  Amphimédon  ;  Ampyx  ; 


1.  H  tirait  son  nom  de  Méduse  ou  Gorgo.  —  2.  C'était  probable- 
ment une  source  ferrugineuse.  —  3.  Dans  Josèphe  et  Strabon. 
Les  aventures  d'Hésione  et  celles  de  Roger  et  d'Angélique,  dans 
le  Roland  furieux  de  l'Arioste,  rappellent  l'histoire  d'Andro- 
mède. 
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Astréos  ;  Asiyagès  ;  Atys  ou  Athis  Tlndien,  fils 
Limniaké  et  habile  archer  ;  Hypsèe  qui  tua  Proténo 
et  fut  tué  par  Lynkide  ;  Kéladon  le  Mendésien;  Kb 
mis  qui  trancha  la  t6te  au  vieil  Emathion  ;  Klai 
tué  par  Persée;  rÉtbiopien  Klymènos  I  qui  s'entre 
avec  Odite  ou  Oditès  II  ;  Klytiosou  Klytos;  Doryla 
tué  par  Persée  ;  Elykès  ou  Hélykès  ;  Erithos, 
d'Aktor  ;  Eryx,  tué  par  Persée  ;  Ethémon,  qui 
blessa  à  la  gorge  avec  sa  propre  épée  et  fut  tué 
Persée  ;  Idas  ;  Lykabas  ou  Lykormas  ;  Lykétos  ;  1 
lanéos,  tué  par  Lynkide  ;  Molpée  ou  Molphée,  tué 
Persée;  Niléos  ;  FÉthiopien  Odytèsl,  tué  par  Kly 
nos  II  ;  Pélate  ou  Pélatèsqui  s'était  fait  une  arme  <! 
des  piliers  de  la  porte  de  la  salle  et  qui  fut  tué 
Abas  et  Korytos  ;  Pétalos  ou  Peltalos  qui  tua  Am 
kos  ;  Phlégyas  ;  Phorbas  le  Syénite  ;  Polydém< 
Prolénor  I  et  Rhœtos  ou  Rhotos.. 

Du  côté  de  Persée  étaient  les  gens  de  sa  suite, 
tre  autres  :  Abas  et  Korytos  ou  Korythos  ;  les  2  fh 
Ammon  et  Brotéas  qui  furent  tués  par  Phinée 
même;  Ampykos,  fils  de  Japet,  musicien  et  prêtn 
Cérès  ;  Akontée  le  Chasseur  qui  fut  tué  par  erre 
Kmalhion  ;  Klymènos  II  ;  Proténor  II  ;  Lynkide  ; 
gase;  Korallios,  et  quelques  Ethiopiens  qui  ava 
pris  parti  pour  lui  :  Dorylas  II,  Libyen,  le  plus  ri 
des  Nasamons  en  terres  et  en  grains  et  Oditc 
Oditès  II. 

Pci^séc  revint  en  Grèce  avec  sa  femme.  Il  eut  d' 
dromède  12  enfants  ;  9  fils  :  Perses,  Persée  II  ou  1 
sos,  Taîné,  né  avant  le  retour  de  son  père  en  GH 
roi  des  Perses,  appelé  Azi-Dahak  IX-Parçâ  (II) 
ses  sujets,  qui  donna  à  ce  pays,  appelé  plus  l 
Perse,  de  son  nom,  le  nom  de  Képhène  (qui  se 
aussi  à  désigner  la  Khaldée),  en  Thonneur  de 
grand -père  Képhée,  et  qui  fut  l'inventeur  des  flèc 
et  le  père  d'Erythras  III,  roi  d'Ethiopie  —  I 
thras  II,  Erythros,  Erythréos,  Erithros  ou   Erytl 
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ii  fut  roi  d'Ethiopie  etfit  porter  à  TAfrique  *  le  nom 
î  Képhénie  —  Alkaoos  ou  Alkée,  qui  fut  roi  de  Ti- 

nthe  —  Mestor  ou  Nestor  et  Elektryon,  qui  porte- 
nt successivement  le  titre  de  roi  de  Mycènes  — 
IhénélosII,  roi d'Argos»  puis  d'Argos  et  de  Mycènes 
-  Héléos,  Eléos,  Hélas,  Hélios  ou  Hélion,  qui  régna 
ir  quelques  îles  prises  sur  les  Téléboëns  ou  Téle- 
xions de  Céphalénie,  et  donna  son  nom  à  une  ville 
3  Lakonie  —  Cynure,  qui  donna  son  nom  à  la  Cynu- 
e,  en  Argolide,  et  mena  une  colonie  argienne  à  Cy- 
ure  (Péloponèse)  —  et  Bakkhémon,  qui  ne  régna 
as  et  fut  père  d'Akhéménès  III  (Azi-Dahak  X-Bé- 
îrasp)  2,  roi  des  Perses,  de  qui  ces  derniers  prirent 

nom  de  Bakkhimones  (Bakkimones)  qu'ils  échan- 
èrent  ensuite  contre  celui  d'Akhéménides,  et  qui  in- 
enta plusieurs  cérémonies  du  culte  —  et  3  (illes  : 
gnanomé,  femme  de  Léodakos,  roi  de  la  Lokridc- 
>pun tienne  —  Gorgophoné  (Gorgofone),  mariée  à 
'érièrès  3,  fils  d'Eole,  et  roi  de  Messénie,  puisa  Œba- 

1.  L'Afrique  (vx  fr.  AfTrique  ;  gr.  et  lat.  Al'rikia,  Africa)  a 
jccessi veinent  porté  dans  l'antiquité  les  noms  de  Libye, 
«'♦•anie,  Olyinpie,  Kopyphée,  Hespérie,  Ortygie,  Auunonide^ 
Ethiopie,  Kyrénée,  Képhénie  ou  Khicpénie,  Erie,  Ophiuse, 
liantia.  Les  Maures  rappellent  El-Keboulan';  les  Arabes  :  Afri- 
iyah  (  Afrikyyah,  Afpikia,  Afrikhi,  Ifriqi)  ;  les  Hindous  :  Botskath, 
Iczokath  ou  Besekath,  Bezek,  Bezekh,  Besek,  Basourotli).  Le 
)ni  d'Afrique  vient,  selon  les  uns,  du  gr.,  Aphrygia  (Chose  à 
ibri);  —  selon  les  autres,  de  l'héb.,  Aphar  (Poussière)  ;  —  d*.- 
ir..  Fîirakha  (Détachée)  ;  —  d'Aphar  (Afer),  lils  de  Madian  et 
îlit-lils  d'Abraham  —  ou  d*Apher(Afep).  compagnon  d'Hercule- 
byen  ou  son  Tds  —  ou  encore  de  Melek-Afrikis  (Afriqos.  Yar- 
ik,  Hiriqi  ou  Ifriqi)    eijn-Kaïs,  roi  du  Yémon  (1458-1437),  (|ui 

vint  avec  cinq  tribus  sabéennes,  ancêtres  des  Berbères  <io 
ifrique-Seplenlrionale  —  ou  enOn  des  Avraghen  (Afres),  Iribn 
jrbèrc  de  l'Atlas.  —  2.  Il  y  a  eu  4  0  rois  du  nom  d'Azi- 
aliak  (Zohak)  cl  5  du  nom  d'Akhéménès  (Akhamanish,  Ilakha- 
anish).  Djem-Schid  est  un  Akhéménès.  —  3.  Un  autre  Pé- 
êrès  eut  un  fils  nommé  Boros  que  j'avais  cru  devoir  ranger 
irmi  les  rois  d'Ethiopie,  mais  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  du 
irièrès,  gendre  do  Persée,  Boros  s'est  trouvé  naturellement 
lyé  des  listes  royales. 
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los,  roi  de  Sparte  (c'est  la  première  femme  de  Vh 
toire  profane  qui  se  remaria  en  secondes  noces)  — 
Autokhthé.  Perses,  Taîné  et  Erythras  restèrent  è 
cour  de  Képhée  et  y  furent  élevés. 

Persée  *  fut  tué  par  Mégapenthès,  fils  de  Prœl 
qu'il  avait  lui-même  fait  mourir  sans  le  connal 
pour  son  père,  et  les  Grecs,  trompés  par  la  cou 
nance  fortuite  d'une  des  épithètes  du  dieu  Min 
Khem,  «  Pehrer,  Pehrès  —  le  coureur  »,  croyai 
<que  ce  héros  était  adoré  en  Egypte  dans  la  ville 
Khemmis,  Khemnis  ou  Khemmô,  près  de  Néapc 
dans  la  Thébaïde. 

«  Dans  l'enceinte  du  temple  de  Khemmis,  dit 
auteur  grec,  temple  carré  et  environné  de  palmi< 
se  voit  la  statue  de  Persée.  Les  Khemmites  disent 
ce  héros  apparaît  souvent  dans  le  pays  et  dan 
temple,  qu'on  trouve  quelquefois  une  de  ses  î 
dales,  qui  a  deux  coudées  de  long  et  qu'après  qu* 
a  paru,  la  fertilité  et  l'abondance  régnent  dans  te 
l'Egypte.  Ils  célèbrent  en  son  honneur  des  jeux  g 
niques  renfermant  tous  les  genres  de  combat, 
prix  sont  du  bétail,  des  étofîes  et  des  peaux  -.  » 

Persée  devint  un  héros  populaire  et  on  le  chai 
d'une  foule  d'exploits  dont  quelques-uns  seulen 
paraissent  être  véridiques.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
les  pommes  d'or  des  Hespérides  ;  qu'il  avait  re 
Tarse,  fondée  par  Tharsis,  fils  de  lavan  et  emb 
par  Sardanapal;  qu'il  s'était  emparé  de  la  Pc 
qu'il  avait  tué  un  Sardanapal  (Staphylos  ?),  roi  d 
Syrie  ;  qu'il  avait  combattu  Bacchus  (Bakkhos) 
était  venu  assiéger  Argos,  lui  avait  tué  beaucou 
ses  Bacchants  et  Bacchantes  et  s'était  ensuite  ré 
cilié  avec  ce  dieu  —  exagération  commune  à  tou 


1.  Lo  mari  do  Philobie  est  un  autre  Persée,  roi  ou  go 
neur  de  la  Dardanie.  —  2.  Quelques  modernes  n'ont  pas  ( 
4'afflrmer  que  Persco,  Hercule  et  Kadraos  étaient  Egyptiei 
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léros  ou  demi-dieux  de  la  Fable.  Le  dernier  exploit 
le  Persée  présente  cependant  des  garanties  particu- 
ières  d'authenticité:  il  était,  en  effet,  contemporain 
iu  second  Bacchus  *,  fils  de  Sémélé,  de  Thésée  et  de 
Ramsès  II. 

Persée,  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  inventa 
le  jeu  du  disque  ou  palet,  dont  les  joueurs  s'appe- 
laient Diskoboles,  et  son  épée  dont  la  lame  assez 
courte,  en  forme  de  feuille  d'iris,  portait  vers  la  pointe 
an  crochet  recourbé  regardant  la  poignée,  resta 
célèbre  :  la  harpe  de  Persée  était  aussi  fameuse  chez 
les  Grecs,  que  le  zoulfikar  2  (sabre)  d'Ali  Test  chez 
les  Musulmans. 

On  montrait, en  Arkadie,  le  tombeau  d'Andromède, 
morte  dans  ce  pays. 

Képhée  est  compté,  peut-être  par  une  confusion 
avec  le  fils  d*Aléos,  parmi  les  Argonautes  qui  parti- 
rent en  Kolchide  pour  conquérir  les  richesses  de  ce 
pays.  Les  Argonautes  relâchèrenten  effet  en  Ethiopie, 
à  leur  départ,  et  s'arrêtèrent  un  moment  en  Makrobie 
(1350).  Il  est  donc  fort  possible  que  le  prince  éthio- 
pien ait  fait  partie  de  cette  fameuse  expédition  en 
même  temps  que  son  homonyme  grec,  le  roi  de 
Tégée. 

Le  nom  de  Képhée  l'Ethiopien,  ainsi  que  ceux  de 
Kassiopée,  de  Persée  et  d'Andromède  furent  donnés 
dans  la  suite  à  des  constellations  stellaires  qui  les 
portent  encore  aujourd'hui  dans  tous  les  pays  où  on 
s'occupe  d'astronomie  :1a  sphère  hindoue  qui  montre 
les  constellations  sous  la  forme  des  personnages  dont 

1.  Lel»'*  Bacchus  était  né  de  Jiipitep,  métamorphosé  en  ser- 
pent (?)  et  de  Gérés  ou  de  Proserpine  —  le  second,  fils  d'un 
Jupiter  et  de  Sémélé,  est  le  dieu  du  Vin  —  et  le  3e  était 
lils  de  Bacchus  II  et  d'Aura.  —  2.  Fauss.  zoulfagar.  Ce  sabre 
&  à  peu  près  la  même  forme  qui  est  celle  du  cimeterre  actuel, 
iont  la  lame  s'ouvre  à  l'extrémité  en  deux  pointes,  comme  une 
rourchc. 
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elles  portent  les  noms  représente  Kâsyapa  ou  Kâsya] 
(Kassiopée)  assise,  tenant  à  la  main  une  fleur  < 
lotos,  et  entourée  de  Kapîta  ou  Kapeya  (Képhée),  < 
Pârasika  (Persée)  et  d'Antarmadya  ou  Antarmac 
(Andromède).  Nos  astronomes  Ont  donné  le  nom  ( 
Perséides  aux  étoiles  filantes  d^août. 

La  Kassiopie,  contrée  maritime  de  la  Grèce,  q 
avait  pour  capitale  Kassiope,  tirait  sans  doute  s( 
nom  de  Kassiopée. 

Képhée  était  contemporain  de  Ramsès  II  et  régi 
15  ans.  Il  paraît  avoir  été  puissant,  car  il  est  à  peu  pr 
certain  qu'il  possédait  Syène  et  que  les  Nasamons  < 
Libye  et  les  Ethiopiens  de  la  Gédrosie  étaient  9 
tributaires.  Il  avait  eu  22  enfants  de  ses  divers 
femmes,  20  fils  :  Anhour-em-hat  (Andromada),  Pehr 
ou  Pehrès,  etc.,  tous  très  peu  connus  ;  et  deux  fill< 
dont  Hathor-em-hat  (Andromède).  On  croit  que  to 
ses  fils  moururent  avant  lui  et  ce  fut  un  des  enfai 
d'Andromède  qui  lui  succéda  —  deux  règnes  apri 

Képhée,  appelé  par  les  orientaux  Mihrag-l 
Grand  *,  est  considéré  par  eux  comme  le  plus  gr» 
roi  après  Salomon.  Cabaliste  renommé,  il  avi 
commandé  de  son  vivant  aux  fées  et  aux  génies 
son  nom,  célèbre  jusqu'à  Tîle  de  Serendid  (Ceyla 
était  encore  populaire  sous  le  règne  d'Harounn 
Raschid.  Sous  son  nom  d'Adar-Melek,  on  le  repi 
sentait  souvent  sous  les  formes  d*un  paon  ou  d\ 
homme  à  tête  de  cheval,  et  sa  femme  avec  un  cor 
humain  et  une  tête  de  mule,  ou  sous  la  forme  d*! 
faisan  ou  d'une  caille. 

Une  naine,  affranchie  de  Julia-Augusta,  porta 
nom  d'Andromède. 


1.  Les  Arabes  appellent  Andromède  :  Mirzasch  ou  Mizar 
encore  Almasch  ou  Al-Hamek.  —  Hathor-em-hat,  «  Ilathor  d| 
sa  demeure.  » 
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Se-Khons  (1348-1327). 

Sous  le  règne  de  Se-Khons  (Gigon)  *,  une  nouvelle 
invasion  grecque,  commandée  par  Bacchus,  fils  pré- 
tendu de   Jupiter,  et,  en  réalité,  d'Astérios,  roi  de 
Crète,  et  de  Sémélé,  devenu  plus  tard  le  dieu  du  Vin 
de  la  Mythologie  gréco- romaine,  s'abattit  sur  TEthio- 
pie.  Bacchus  ravagea  le  pays  après  avoir  vaincu  et 
probablement  tué  Gigon  qui  voulait  s'opposer  à  son 
passage,  et  garda  de  là  le  surnom  d'^ïlthiopses  ou 
Ethiopaïs.  Il  avait  reçu  de  son  père  Tordre  de  com- 
^  battre  les  rois  d'Arabie,  d'Egypte  et  d'Ethiopie,  et 
'  d'exterminer  leurs  peuples  idolâtres.  Peut-être  faut-il 
;  voir  là  une  curieuse  guerre  religieuse,  et  Bacchus 
,  tenta  peut-être  de  substituer  le  culte  de  ses  aïeux, 
[  l'ranos,  Saturne  et  Jupiter  l'Ancien  au  culte  séculaire 
'■  d'Ammon  et  d'Osiris  2. 

Gigon  était  contemporain  des  dernières  années  du 
règne  de  Ramsès  II,  et  régna  21  ans.  11  fut  adoré  plus 
lard  comme  un  Hercule  ou  comme  le  dieu  de  la  Table. 
C'est  sous  son  règne  que  Meneptah  P»"  (1338-1329), 
fils  dégénéré  du  grand  Sésostris,  chassé  de  ses  Etats 
par  l'invasion  étrangère  et  la  guerre  civile,  se  retira 
en  Ethiopie  dont  le  roi  était  toujours  vassal  de  TE- 
gjpte,  avec  son  jeune  fils  Seti,  âgé  de  5  ans  '^,  les  sta- 
tues des  dieux,  le  bœuf  Hapi  et  les  autres  animaux 
Sacrés  et  ses  trésors.  Le  vieux  monarque,  qui  avait 
préféré  la  retraite  volontaire  à  une  courageuse  ré- 
sistance, ne  sortit  jamais  de  l'Ethiopie.  Une  armée 


1.  «  Fils  de  Khons.  »  Si  on  admet  un  g  dur,  il  faudrait  alors 
traduire  Ha-ka-khons,  «  Demeure  de  Khons.  »  —  Voir  Klionsi. — 
tn  gr.,  Gigon  signifie  «  géant.  »  —  2.  Quelques-uns  pensent 
qu'il  s'agit  ici  de  Rama,  le  Bacchus  indien,  mais  cette  hypo- 
thèse a  contre  elle  l'énorme  écart  des  dates.  —  3.  M.  Maspûio 
lai  donne  au  moins  35  ans.  Il  peut  y  avoir  ou  une  erreur  do 
copiste,  35  étant  devenu  5. 
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mérolte  garda  la  frontière  contre  toute  incursioz 
Impurs. 


Oaatrièma  conquête  de  VEgypte  sous  la  XIX 
naatia  (1327).  Snouka  III-Monken,  1327-1314  en  £ 
pie,  1327-1324  en  Egypte. 

Deux  ou  trois  usurpateurs  se  succédèrent  ra| 
ment  sur  le  trône  d'Egypte  :  le  ministre  Ramsès 
por-en-Ra  (Merïou)  (1329  ?)  dont  Tusurpation  n' 
encore  être  élucidée  complètement  ;  Amenmè 
(1329-1324),  descendant  de  Ramsès  II,  qui  se  fit 
clamer  roi  dans  le  Fayoum  au  détriment  de  Seti  ] 
Meneptah  II  «,  son  fils  (1324-1317).  Cedernier  sey 
d'avoir  gouverné  les  pays  de  Koush. 

Amenmès>s  ne' tarda  pas  à  devenir  odieux 
Egyptiens.  Il  régna  sur  le  peuple  avec  beaucbaj 
dureté,  infligea  à  beaucoup  de  ses  sujets  des  p« 
injustes,  les  privant  de  leurs  biens  et  se  conduj 
envers  tous  d'une  façon  hautaine  et  arroganù 
peuple  souffrit  avec  patience  pendant  2  ans,  mais! 
que  Snouka  IH-Menken  (Raskhoperen)  ^,  seo 
ment  appelé  par  les  grands  déclara  la  guer 
Amcnm>s(>s,  les  mécontents  saisirent  cette  ocd 
<le  se  révolter.  Le  pharaon  fut  facilement  défi 
TEgypte  loniba  sous  la  domination  des  Ethiop 
Snouka  se  conduisit  humainement  dans  sa  pp 
rite,  régna  avec  équité  et  traita  ses  sujets  avecl 
et  une  grande  justice.  Il  se  comporta  d'une  ma 


1.  Ainosis,  /Vinasis.  Cet  Ainosis  serait,  selon  certli 
reine  Ta-ousort  [Se-t-amen],  raisonnenient  faux  en  tous  | 
La  femino  trAïueninèsès  s'appelait  Bokt-our-en-ro  et  SI 
Taslia.  Lo  nom  du  ministre  usurpateur  signifie  «  L'Enl 
Soleil  dans  la  maison  du  Soleil  »  et  son  prénom  a  Biea-I 
—  2.  Appelé  Thuoris  par  les  Grecs,  du  nom  de  sa  fem 
reine  Ta-ousert.  lille  do  Meneptah  l*^  —  3.  Aktisanès, 
sinès,  Allozan^s,  ArUsanùs. 
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ière  vis-à-vis  des  brigands  et  voleurs  qu'il  no 
nna  pas  à  mort,  mais  punit  d'une  autre  fat^on. 
>sant  tous  les  accusés  du  royaume,  il  prit  con- 
ice  exacte  de  leurs  crimes,  fit  couper  le  nez 
upables  et  les  envoya  à  Textrémilé  du  désert, 
i  du  mur  de  Ramsès  II,  peupler  la  ville  de  Rhi- 
ura  *,  qui  prit  de  là  son  nom.  Cette  ville,  située 
î  la  frontière  égyplo-syrienne,  non  loin  de  la 
dans  un  pays  aride  et  désert,  n'avait  d'autre 
1  que  de  Teau  salée  et  amère.  La  nécessité, 
e  l'invention,  enseigna  aux  voleurs  Tart  de  faire 
ds  de  roseaux  avec  lesquels  ils  attrapaient  les 
lors  de  leurs  migrations  annuelles, 
ègne  de  Snouka  en  Egypte  fut  cependant  fort 
3  ans  environ  «  (1327-1324),  et  il  fut  chassé  do 
5  par  le  fils  du  roi  précédent,  qui  parvint  à  sV- 
mv  le  trône  grâce  à  son  mariage  et  surtout  nu 
'ment  de  son  ministre  Baï  et  régna  7  ans  sons 
i  de  Meneptah  II  (1324-1317).  Snouka,  qui  n^- 
[oujours  Seli,  fils  de  Meneptah  I'-"",  [)risonnier, 
oya  en  Egypte  afin  de  susciter  des  embarras  à 
rersaire,  mais  un  compromis  inattendu  s'éla- 
re  les  deux  familles  rivales  et  Mcmeptah  II  re- 

Seli  pour   [)rince  de    Koush   et  son   liérili<*r 
?l.  Il  y  avait  12  ou  13  ans  que  Seli  vivait  en 
ie.  A  la  mort  de  Meneptah,  il  fut  enfin  reconnu 
s  le  nom  de  Seti  II  '1317-12*)8;.. 
rince  accentua  la  décadence  de  la  \l\*  dynas- 

s'éteignit  misérablement  avec  lui.  Aïari,  son 
i  table  ou  adoplif,  ne  lui  succéda  pas,  et  lanar- 
•<na  pendant  8  ans  en  Egypte  {VJ^JH'V2*.H)  . 
ika  mourut  après  un  règne  d'environ  13  ans'^ 


inokolare,  Rhinokonire,  Rinocéra,  v  »z  coijp«î«i  /^  i\*, 
Rhin',  nez  :  f-A  Kôiouro*.  t»  O»-!  auj.  Kl-Af  i»;':li.  —  2.  IX 
—  3.  Peut  K\Th  l'i  hK  luitiiif,  33,  1347-1314. 
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Les  Parséides  (Méroltas).  —  Her-Riaihor  II  (1314  121 

Les  Ethiopiens  donnèrent  pour  successeur  à  Sn( 
ka,  le  petit-fils  de  Képhée,  Her-Hathorll  (Erylhras 
un  des  enfants  de  Persée  et  d'Andromède,  fille  de 
prince. 

Après  un  règne  de  30  ans  dont  les  faits  nous  se 
absolument  inconnus,  Erythras  se  noya  dans  la  m 
qui  s'appela  depuis,  de  son  nom,  mer  Erythrée  ou  Ei 
Ihréenne,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer  Rouge 
Il  était  contemporain  de  l'usurpateur  Arisou  (12Î 
1288),  dernier  roi  de  la  XIX«  dynastie  et  donna  à  F 
frique  le  nom  de  Képhénie,  en  l'honneur  de  son  aïei 
Il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Les  Italiens  ont  fait  revivre  de  nos  jours  ce  viei 
nom  d'Erythrée  pour  désigner  leurs  possessioi 
africaines ,    et    ce    môme    nom,    porté     par    ui 

1.  «  Le  Roux  »^  en  gr.,  «  THathor  suprême  »,  en  ég.,  Pen 
a  régné  en  Grèce  de  1348  à,  1314.  Aucun  de  ses  fils  n'a] 
régner  plus  tôt  que  cette  dernière  date. — 2.  Appelée  aussi  go 
Arabique.  Les  Egyptiens  l'appelaient  (ainsi  que  la  Méditerran^ 
mer  de  Kat  (du  circuit)  ou  Ouats-our;  —  les  Abyssins  l'appelle 
Yôrtëra-Bâhr  (mer  Rouge)  ;  —  les  Arabes,  mer  de  Kolzoum 
mer  de  la  Mekke  ;  —  les  Juifs,  mer  d'Edom  ou  d'Iduméa 
encore  lam-Tsouph  (Yam  ou  Jain-Siouph,  Sonph,  Souf  —  n 
des  Chardons).  C'est  le  fleuve  Sabathion  ou  Sambation  d'Eld 
le  Danite,  nom  dérivé  des  Sabathéniens  de  la  côte  Arabiqi 
qui  séparait^  selon  lui,  les  12  tribus  d'Israël  des  10  tribus 
Sulam  (Ab.vssinie).  Le  nom  de  mer  Erythrée  désignait  soufl 
aussi  l'océan  Indien  et  ses  deux  grands  golfes  :  la  mer  Rofl 
et  le  golfe  Persique.  Le  nom  de  la  mer  Rouge  vient,  selon! 
uns.  d'une  tribu  arabe  auj.  éteinte,  les  Ahmar  (Rouges)  ;  sel 
les  autres,  de  l'Enfer  arabe  (Dar-el-Ahmar,  Demeure  roag 
appliqué  à  cette  mer  on  souvenir  du  désastre  do  Pharaon  - 
de  la  couleur  apparente  qu'elle  doit  à  la  réflexion  des  raye 
du  soleil  placé  verticalement  au-dessus  —  ou  des  montagi 
qui  l'entourent,  rougies  par  l'intensité  de  la  chaleur  —  ou  dii 
quantité  de  sable  que  le  vent  y  précipite  —  ou  d'une  so* 
couleur  de  minium  qui  se  perdait  dans  ses  eaux  —  ou  enl 
plutôt,  du  corail  qu'on  y  trouvait  on  abondance. 
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sibylle  célèbre,   avait  été  donné  à  plusieui^  villes 

grecques. 

Her  Hathor  III    r:?S5-12S4  . 

Le  successeur  d'Her-Halhor  II  fui  son  neveu,  Her- 
Halhor  III  (Erylhras),  fils  de  Perses,  roi  des  Pei*ses, 
fils  aîné  de  Persée  el  d'Andromède,  el,  par  conséquenl 
arrière-petit-fils  de  Képhée. 

On  ne  sait  rien  de  ce  prince  qui  n'a  laissé  dans 
l'histoire  que  la  trace  de  son  nom.  Peut-être  est-ce 
lui  et  non  son  prédécesseur  qui  se  noya  dans  la  nier 
Rouge  et  lui  donna  son  nom.  Il  ne  peut  lui  rester 
qu'une  année  de  règne.  Il  était  contemporain  de 
Nekht-Seti  (1288-1283),  fondateur  de  la  XX"  dynastie. 

Nekhli  IV  (1284-1280). 

La  Fable  nomme  cinq  Nyktées  difficiles  h  distin- 
guer entre  eux,  au  moins  dans  les  détails,  et  dont  les 
femmes  et  les  enfants  ont  été  confondus  par  les  an- 
ciens. 

Le  I"  est  Nyktée,  roi  de  Th^bes  ou  de  Thessalie, 
fils  de  Neptune  et  de  Kélène,  époux  de  Polyxo  et 
père  d'Anliope  et  de  Nyklis  —  le  second  est  Nyklée 
ou  Epopée,  roi  d'Ethiopie,  fils  aussi  de  Neptune  et  de 
Kélène,  époux  d'Amalthée  et  père  d'Antiobe  ou  An- 
liopeel  de  Nyk^imène  ou  Myrrha  —  le  -f"  f'st  un  iil"*» 
d'Hyriéos,  roi  d'Hyrie,  fils  de  Neptune  et  d'Alkyone, 
elde  Klooiâ  ou  Bryssa  —  le  4*^.  un  fils  rie  Khthonios 
et  le  5*,  on  des  compagnons  de  Oiomède. 

Quant  an  royaume  du  père  de  Nyktimène,  «a  j*r>- 
sition  n'est  pas  mieux  déterminée.  Sous  le  nom  de 
Xyklée^  il  est  roide  ThèF>es.  de  Thessalie.  d'Efbiopi^. 
de  Béotie.  dea  îles  Fort n nées  —  ^on^  ceini  de  Kiny- 
ras,  il  règne  à  Lesbcw.en  As^^yrie.  à  r:hypre.  en  Syrie 


^  MO  — 

à  Byblos — sous  celui  d'Epopée,  àLesbos,  à  Sikyone, 
—  sous  celui  de  Thoas,  à  Lemnos.  Kélène,  Kélènoou 
Kéiseno  est  le  nom  de  deux  femmes  de  Neptune,  Tune 
fille  d'Alias  et  de  Pléïone,  Tautre  fille  d'Ergéos,  qui 
eurent  toutes  deux  des  enfants.  Quant  à  Neptune, 
Tépoqué  ne  correspond  guère  avec  lès  princes  égyp- 
tiens qui  ont  porté  ce  nom  :  ce  ne  peut  ôlre  ni  le  fik 
de  Mitsraîm,  ni  Ramsès  I«',  mais  c'est  peut-être  le 
Neptune,  frère  de  Ramsès  II  (Sésostris).  La  dateap- 
proximalive  de  cette  époque  serait  donc  donnée  pai 
Amalthée.  Or  qu'il  soit  ici  question  de  la  fille  de  M^ 
lissos,  de  celle  d'Olénos  ou  de  celle  d'Hélios,  cetU 
date  oscille  entre  1900  et  1850  av.  J.-C.  carcetHélia 
ne  saurait  être  le  fils  de  Persée,  la  femme  de  Nykté< 
étant  originaire  de  la  Crète.  D'autre  part,  l'Amalthée 
fille  d'Hémon  ou  Hémonios,  serait  à  peu  près  du  xui 
siècle  av.  J.-C,  et  la  plupart  des  commentateurs  on 
confondu,  vu  la  similitude  de  leur  histoire,  Nyktimè 
ne  et  My^rha,  ce  qui  place  le  règne  de  Nyktée  ou  Kiny 
ras  entre  1290  et  1260.  C'est  la  date  que  je  choisL 
en  nommant  à  leurs  places  probables  les  deux  ou  troii 
autres  Nyktées  qui  paraissent  avoir  vécu  à  différente! 
époques  ;  en  effet,  quelques  anachronismes  me  fon 
croire  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce  nom 

Quoi  qu'il  en  soit,  Nyktée  arriva  sans  doute  ei 
Ethiopie  à  la  tête  d'une  colonie  grecque  ou  égyp 
tienne,  et,  soit  qu'il  eût  occupé  le  trône  par  force  o 
usurpation,  soit  qu'il  ait  épousé  une  princesse  di 
sang  royal,  il  régna  sur  le  pays. 

Le  règne  de  Nyktée,  roi  d'Ethiopie  et  grand-prêtn 
d'Hathor,  fut  troublé  par  des  malheurs  domestique 
et  des  querelles  de  harem  dont  le  récit  constitue  tou 
ce  que  nous  savons  de  ce  prince. 

Nekhti  IV  (Nyktée  ou  Epopée)*  appelé  aussi  Epa 


1.  Ou  Nakhli,  «  Je   suis  fort  ou  victorieux.  » 
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phos,  Apis,  Kînyras,  Kiniras,  Kyniras,  Kyneras,  Kyn- 

nor,  Kinnor,  Kinaras,  Kinnyr,  Kyrana,  Kronos,  Phœ- 

nix,   Thoas,   Thoantès,  Théïas,  Thias,   Asopos,  fils 

(lun  Neptune  et  d'une  Kélène,  ou  d'un  Bélos,  ou 

(VHyriéos,  de  Bacchus,  d'Apollon,  ou  de  Sandakos, 

Sandokos  ou  Sandokhos  (faus.  Mégessarès)'  roi  de 

Sicile,  lequel  était  fils  d'Astynoos  ou  Tharnak^s,  roi 

(le  Syrie  ou  de  Chypre,  lui-même  fils  de  Phaëton*,  et 

tl'Amathuse,  Pharnakê  ou  Thanakê,  fille  de  Mégas- 

sarès  ou  Mégessarès  —  et  frère  de  Lykos  et  d'Orion 

—  avait  épousé  plusieurs  femmes  :  Iphigénie  ou  Mé- 

Iharmé,  fille  de  Pygmalion,  roi  de  Chypre,  dont  il  eut 

Adonis,  Oxyoponos  et  50  filles  dont  Ida  elMyrrha  (?)^ 

-^  Kallikopis  *,  fille  d'Otréos,  roi  de  Phrygie  et  de  la 

-Mer,  maîtresse  de  Mars,  de  Bacchus  et  d'Ankhiso, 

mère  d'Enée  qu'elle  eut  de  ce  dernier  —  Kenkhris,. 

Kenkhréïs^  Arithya,  Amallhée,  Adamanlée  ou  Po- 

lyxo,  fille  de  Mélissos^,  roi  de  Crète  et  d'Amallhéo, 

^ine  des  filles  d'Océanos  et  ancienne  nourrice,  avec 

î=^es  7  sœurs,  de  Jupiter,  mère  d'Antiope  et  de  Xykti- 

mène  ou  Myrrha  —  et  Anaxirrhoé,  fille  de  Koronos 

—  et  en  avait  eu  de  nombreux  enfants  :  Nyktimèno 

ou  Myrrha^,  femme  de   son    frère  Amoni  (Ammon), 

ol  mère   d'Adonis  II  ^,  qu'elle  eut   de    son    propre 

père  —    Aniiope  ou    Anliobe^,    femme    d'Epopée, 

nière  d'Amphion  et  de  Zéthos  —  Aloumi  (Adonis  I) 

niarié  à  une  Isis^et  aune  Proserpine,  père  de  Gol- 


1.  Phat'ton  était  fils  d'Hélios,  fils  d'Hypôiion,  fils  (rOuranos. 
Ils  agit  sans  (foule  ici  d'un  Pliaoton  éthiopien  (So-plah,  1330?). 
-^  2.  Kallvkopis,  Kalykopis,  dite  Vénus.  —  3.  Comparez  les 
Khenkhérès,  Akenkhér^s  d'Kgypte.  —  Deux  ou  trois  tilles  d«; 
Nyktée  meurent  en  Kgypte.  —  4.  Mélisséos.  Mélitéos,  Mel^^nos. 
—  5.  Nyktymène,  Nictimène,  Myrra,  Mirrlia,  Myrina,  Mor, 
Smyrna,  «  Force  d'Ammon.  »  —  6.  Pygméon,Gingris,  Oindras, 
Thamous,  Thammous,  Ttiamouz,  Thammouz  ;  Aloumi,  •  Atoun» 
*^l  en  moi.  »  -  7.  Anthiope,  Antiopès,  dite  Nykléïs  ;  Enle\\\, 
*  l'Cncens  est  en  elle.  »  —  8.  Vénus  ou  Astarlé. 
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gos,  de  Béroé  et  d'Anémone  —  Oxyoponos,  Ôxyp< 
nos  ou  Oxyporos  —  Papbos  — .Marathon,  qui  doni 
son  nom  à  une  ville  de  TAttique  en  fuyant  la  colèi 
de  son  père  —  et  48  autres  6Hes  parmi  lesquelles  ( 
remarque  Brœsia,  qui  fut  persécutée  de  Vénus, 
Laogora,  mortes  toutes  deujc  en  Egypte;  Laodik 
femme  d'EIatos  ;  Nyktis,  femme  des  rois  de  Thèb 
Polydore  et  Labdakos  ;  Ida,  femme  de  Tithon  et  pi 
sieurs  autres,  Orsédiké,  Alkyoneou  Alkyonée,  Héra 
Hérœone,  Héras,  Hératélée,  etc.  qui  furent  enterré 
sur  le  chemin  du  temple  d'Hathor,  toutes  nées  < 
Métharmé  —  et  Hyrmine,  née  d'Anaxirrhoé,  femn 
de  Phorbas,  mère  d'Augias  ou  Augéas,  d'Aktor  et  < 
Tiphys,  qui  donna  son  nom  à  une  ville  de  la  Béoti 

Les  4  Grâces,  Euphrosyne,  Thalie,  Aglaé  et  PitW 
n'étaient  autres,  suivant  quelques-uns,  que  dès  si 
vantes  de  Kallikopis. 

Nyktée  avait  eu,  comme  on  Ta  vu,  d'une  de  s 
femmes  nommée  Amentakehat  '  (Amalthée),  2  fille 
Entew  f  Antiope)  et  Nekht-Amen  (Nyktimène).  Amoi 
reux  de  sa  fille  Nyktéïs  (Antiope  ou  peut-être  Nyktiî 
confondue  à  tort  avec  sa  sœur  Nyktimène,  il  fon 
cette  princesse  à  s'enfuir  dans  les  forêts  pour  évit 
ses  poursuites  et,  de  là  en  Grèce,  mais  il  ne  fit  aucui 
attention  à  son  autre  fille  Nyktimène  qui,  mariée  dé 
à  son  frère  Ammon,  brûlait  d'un  feu  pervers.  Nyki 
mène,  éprise  d'un  amour  criminel  pour  son  père,  i 
craignit  pas  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Nyktée  el( 
souiller  sa  couche.  La  nourrice  de  la  princesse  l'ak 
dans  son  projet  criminel  et  la  fit  profiter  d'une  al 
sence  de  la  reine  et  de  Tivresse  de  Nyktée,  à  la  favei 

1.  Euphrosyne,  Klêta,  Anxo,  Pasithée,  Pasiphaé,  Gc^lasie  i 
Anyo.  —  Thalie,  Phaënna,  H6gémone,  Eurynome,  Lt^koris  € 
Kharis.  —  Aglaé,  Aglaïa,  Eglé,  Egialée.  Agraule  ou  KomasI 
—  Pithô  ou  la  Persuasion  II  y  eut  plusieurs  groupes  de  tro 
ou  quatre  sœurs  qui  furent  appelées  Grâces,  à  cause  de  lei 
beauté.  —  2.  <(  Ammon  dans  sa  demeure.  » 
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jnèbres.  Le  roi  eut  un  soupçon,  demanda  de  la 
re  et,  furieux,  voulut  se  tuer  lui-même  et  tuer 
e  qui  parvint  à  s'échapper.  Elle  se  réfugia  dans 
)is,  vivant  dans  les  cavernes  et  ne  sortant  que 
it.  Enceinte  et  fuyant  toujours  la  colère  de  son 
Nyktimènese  réfugia  en  Arabie  avec  son  époux 
•uisée  de  fatigues,  mourut  en  douleurs.  Nyktée 
avait  rejointe,  peut-être  pour  lui  pardonner,  lui 
t  le  ventre  avec  son  épée  pour  en  faire  sortir 
is,  qu'il  ramena  chez  lui.  Ammon  et  Adonis  se 
rent  plus  tar^l  en  Egypte,  y  occupèrent  de  hautes 
^ions  et  y  moururent. 

[idant  ce  temps,  Antiope  s'était  réfugiée  à  la 
d'Epopée,  fils  de  Phoronée  ou  d'Alœos,  ou  de 
une  et  de  Kanake,  roi  de  Lesbos  ou  mieux  de 
)ne  qui,  charmé  de  sa  grande  beauté,  l'épousa. 
éo,  sur  son  refus  de  luirendre  sa  fille,  lui  déclara 
lot  la  guerre  qui  fut  fatale  à  tous  deux.  Nyktée 
ut  d'une  blessure  reçue  en  combattant  et,  avant 
ndre  le  dernier  soupir,  chargea  son  frère  Lykos 
vengeance.  Lykos,  devenu  roi  de  Thèbes,  vain- 
4  tua  Epopée  dont  la  mort  termina  la  guerre.  Il 
Mia  sa  nièce,  tombée  entre  ses  mains,  dans  sa 
lie,  mais  elle  n'eut  pas  le  temps  d'y  arriver  et 
irha  on  chemin  d'Amphion  et  de  Zéthos.  Les 
ures  dWntiope  et  de  ses  deux  fils  font  dès  lors 
^  (le  l'histoire  héroïque  de  la  Grèce.  Je  me  bor- 
(lonc  à  rappeler  qu'Antiope,  forcée  d'épouser 
s,  persécutée  par  Dirké,  trouva  enfin  le  bonheur 
ousant  le  Corinthien  Phokos  ou  Phokas,  fils  de 
une  ou  mieux  d'Ornithion  ou  Ornytion,  dont  elle 
fils,  Panopéos  et  Krisos. 

e  autre  version  fait  mourir  Nyktée  «  par  l'ordre 
ieux  ».  Tous  lui  donnent  un  règne  de  54  ans, 
ce  chiffre  est  évidemment  faux,  du  moins  pour 
ince  qui  nous  occupe  ici  —  il  n'a  pu,  en  effet, 
?r  plus  de  4  ans  —  et  qui  fut,  si  Ton  en  croit  son 


Tivriu  iFCrésus  africain,  le  plu*^  riche  de*?  roij 
«  liLhïopic.  D'une  grande  heuule,  devin  célèbre,  m 
ventear  fameux,  grand  amateur  de  musique,  il  in' 
venta  la  lyre  appelée  kinyra,  los  tuiles,  les  lenailles 
le  marteau,  le  levier  et  ronclume.  C'est  un  de,^  offi 
ci  ers  de  ee  prince  ^  Erk-i\jTien  lAniarakos),  chargé  di 
soîu  des  parfums  qui,  ayant  brisé  par  malheur  dej 
vases  qui  en  contenaient  de  très  précieux,  se  tua  à 
désespoir.  i 

La  généalogie  de  Nyktée  a  peut-être  causé  quel 
que  surprise,  mais  si  on  admet  que  Nyktimène  é 
Myrrha  sont  une  seule  et  même  personne,  il  faii 
bien  en  conclure  que  Nyktée  et  Kinyra  s  sont  aussi  I 
même  personnage.  Il  est  d'ailleurs  connu  que  1^ 
Grecs,  très  orgueilleux  de  leur  pays,  avaient  trani 
porté  chez  eux  nombre  de  légendes  dont  le  sujfl 
s'était  passé  dans  des  pays  très  éloignés  du  leur  e 
qu'ils  ont  arrangées  de  façon  à  y  faire  place  k  leu| 
divinités  nationales,  a  l'exclusion  des  dieux  étranger! 

Les  astronomes  ont  donné  les  noms  d'Amalthée 
d'Antiope  aux  deux  plauMes  télescopiques,  n''"  90 
113,  découvertes  toutes  deux  par  Luther  (18<>6, 1871' 
11  y  a  aussi  les  planètes  Aglaè»  Eglé,  Euphrosynil 
Eurynome  et  Pithô. 

Les  Tithonidea  jMéroïtes).  —  Tetonni  (1280-1270). 

Vers  le  temps  du  règne  de  Ramessou  111  (1283-1 23 
un  prince  étranger  régnait  sur  TEthiopie  ;  il  s'aj 
pelait  Telouni  ou  Doudouni  (Tithon). 

Tithon  ou  Titori  ^  fils  de  Laomédon,  roi  de  Trd 

I 

i,  «   Tctonn  chl  f^n  moi.   »   D'autres   eti  font  un    fr^ro  il 
Laom«i1on,  ou  lo  confontîf^nt  avec  un  autre  TiLhon,  ïtvv*^  ^^ 
Phaëton   ou  Aoos,    fils   de   Képhale  et   d'Aurore,    et    pèt 
Phaëton,  père  d'Astynoos,  père  de  Sandakos.  Le  nom  de  Ti 
ressemble   trop  à  celui    de  Tetoun   ou  Doudoun  (Totwo 
"icu  de  Semneh,  pour  n'être  pas  le  même. 
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l  de  Strymo  ou  Sirymno,  fille  de  Skamandre,  et 
rère  du  roi  Podarkès  ou  Priam,  bien  fait  et  grand 
îhasseur,  quitta  la  Mysie,  fut  d'abord  satrape  de  la 
^usiane,  au  nom  du  roi  d'Assyrie  et  fonda  ou  embel- 
lit la  ville  de  Suse,  après  s'être  emparé  du  pays  par 
les  armes.  Ayant  tenté  par  la  suite  une  expédition  en 
Elhiopie,  il  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  Xekhti  IV, 
et  emprisonné.  La  fille  du  roi  de  Méroéet  de  la  reine 
Hapi-aa-kenen  (Iphigénie),  Aït  (Ida  *),  qui  fut  par  la 
suite  confondue  avec  la  déesse  grecque  Eos  (ou 
Héraéra,  TAurore)  2,  Tayant  apenju,  l'aima  parce 
qu'il  était  beau  de  visage  et  ayant  obtenu  sa  grAce 
du  roi  son  père,  elle  l'épousa,  quoique  beaucoup 
plus  jeune  que  lui,  et  en  eut  quatre  fils:  Amenem- 
hat-Méiamoun  (Memnon),  Her-Mentou  (Hermathion), 
Khons-ab  (Kousch-Avîl)  et  Hor-em-lieb  (Ellops). 
L'aîné,  Memnon,  fut  plus  tard  associé  au  trône  par 
son  père. 

A  la  mort  de  Nekhti,  Tithon  monta  donc  avec  sa 
femme  sur  le  trône  d'Ethiopie  et,  profitant  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  la  fin  de  la  XIX"  dynastie,  lors  de 
1  usurpation  d'Arisou  et  du  lent  affermissement  de  la 
XX«  que  fonda  Nekht-Seti  (1288),  il  conquit  mc^.mtî 
une  partie  de  la  Haute- Egypte  :  son  fils  Memnon 
reçut  le  titre  de  Royal-fils  d'Abydos,  ville  située  dans 
la  Thébaïde.  C'était  la  réponse  aux  «  Princes  de 
Koush  »  des  pharaons  et  le  prélude  des  expéditions 
Glorieuses  des  Piânkhi  et  des  Shabaka. 

Tithon  régnait  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troi<». 
Vers  la  X**  année  du  siège,  Priam,  roi  de  Troie,  ac- 
cablé par  les  revers,  envoya  demander  du  secours  à 

1.  Ou  Eo3-^lhiopé,  corruption  (l'Aït,  c  la  Orarulc  »>.  —  Pour 
idineUre  l'extrémo  vieillesse  de  TiUion,  il  faudrait  plac<;r  son 
irrivêe  sous  un  roi  antérieur,  vers  1330,  fl  le  faire  naitre  vern 
370.  — 2.  Née  de  Titan  et  de  Ghé  ou  d'Ilélios  et  de  dU**,  ou  de 
'allas  et  de  Ghé,  ou  encore  d'Hypérion  et  de  TlH''a  ou  Tlp-ia, 
>u   d*Euryphaêssa. 


son  suzerain  le  roi  d'Assyrie,  Toukiai-Adar  l 
(Teutamos),  qui  régnait  alors  à  Ninive  (1270),  pri 
Tithon,  son  ancien  vassal,  de  secourir  la  ville  as 
siégée.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya  sous  les  murs  d 
Troie  10.000  hommes  et  200  chariots  de  guerre,  soi 
le  commandement  de  son  fils  Memnon,  auxquels  s 
joignirent  10.000  Susiens  ^.L'armée  de  secour 
partie  de  Méroé,  traversa  TEgypte,  passa  par  Suse  < 
arriva  trop  tard.  Memnon,  jeune  prince  doué  d'autai 
décourage  que  d'esprit,  se  distingua  par  sa  bravoun 
il  tua  nombre  de  Grecs,  entre  autres  Antilokhos,  fi 
de  Nestor,  mais  surpris  dans  une  embuscade  par  l 
Thessaliens  d'Ajax,  il  périt  de  la  main  d'Achille  ava 
que  les  Ethiopiens  aient  pu  venir  à  son  secours.  L 
Ethiopiens  leur  ayant  enlevé  son  corps,  le  brûlèrei 
et  portèrent  ses  os  à  son  père.  La  douleur  de  la  mè 
de  Memnon  est  devenue  proverbiale. 

Ce  jeune  prince  devint,  après  sa  mort,  un  hér 
populaire  ;  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles 
plusieurs  villes  d'Asie  et  d'Afrique  lui  élevèrent  d 
monuments.  On  montrait  son  tombeau  sur  les  riv 
du  fleuve  Esèpos,  à  Paphos,  en  Syrie,  à  Suse,  suri 
bords  du  Bélèuos,  à  Ekbatane,  et  sa  mère  Aurore  1 
vait,  dit-on,  enseveli  de  ses  mains.  On  voyait  aussi 
Suse  dont  la  citadelle  s'appelait  Memnonium  —  Su 
elle-même  était  quelquefois  appelée  Ville-Memn 
nienne  —  et  en  Ethiopie,  des  palais  dits  Memnoniei 
et  pendant  longtemps,  tous  les  ans,  un  pèlerinaj 
d'Ethiopiens  venait,  d'après  les  historiens  grecs,  • 
Asie-Mineure  visiter  le  lieu  de  la  mort  de  Memn« 
que,  en  signe  de  deuil,  ils  arrosaient  de  leur  sanj 
Taide  d'incisions  faites  aux  bras  ou  au  visage.  ( 
croyait  aussi  que  Memnon  rendait  un  oracle  tous  I 
sept  ans. 

1.  D'autres   disent  100,000  Ethiopiens,   100,000  Susicns 
1  0,000  chars  de  guerre,  ce  qui  semble  fort  exagéré. 
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mt  à  la  fameuse  statue  ébréchée  de  Thèbes 
pte,  appelée  longtemps  Colosse  de  Memnon, 
disait  être  Memnon  lui-même,  ainsi  métamor- 
par  les  dieux  —  allusion  au  teint  bronzé  des 
)iens  —  et  qui  rendait  chaque  matin  des  sons 
ieux  pour  saluer,  disait-on,  TAurore,  sa  mère, 
eprésentait  le  pharaon  Amenhotep   III  Méïa- 

et  c'est  par  une  grossière  erreur  qu'on  y  vit  le 
it  de  Memnon  :  ces  deux  personnages  ont  enef- 

u  à  plusieurs  siècles  d'intervalle.  Pour  la  fa- 

stalue,  on  sait  qu'une  fois  réparée  elle  ne  ren- 
is  aucun  son. 

mon  avait  eu  plusieurs  enfants  :  un  fils,  nommé 
ïgonios,  qu'il  eut  d'Héma,  qui  vécut  en  Asie- 
re  et  donna  son  nom  à  un  ruisseau  qui  coulait 
J  du  mont  Ida  et  à  la  Paphlagonie  —  et  9  filles^ 
^iii  de  Thespia  ou  Asopé,   fille  d'xVsopos,  qui 

son  nom  au  fleuve  Asopos. 
loni  de  Memnon  fut  également  donné  à  une  es- 
l'oiseaux  migrateurs  dont  une  bande  passa  par 
i  juste  au-dessus  du  bûcher  pendant  Tincinéra- 
;  son  corps  et  qui  s'appelèrent  désormais  mcm- 
îs  —  au  quartier  des  Tombeaux,  à  Thèbes,  qui 
imail  Memnonia  —  et  à  une  tribu  éthiopienne. 
e  est  la  légende  grecque  reçue  par  tous  les 
auteurs,  mais  dont  les  déductions  permises  par 
:ou vertes  modernes  ont  démontré  la  fausseté, 
lit,  en  effet,  reconnaître  aujourd'hui  plusieurs 
ons  (les  anciens,  eux-mômes,  n'étaient  pas 
rd  sur  son  pays  et  le  disaient,  tantôt  roi  de 
s,  tantôt  roi  d'Ethiopie  ou  encore  de  Perse), 
-dire  plusieurs  dieux  ou  princes  orientaux  dont 
Tis  divers  ont  été  dénaturés  et  transmis  sous 
orme.  C'est  d'abord  le  Memnon  égyptien,  alté- 

évidente  du  nom  de  Méiamoun,  que  la  plu- 
nt  cru  être  Amenhotep  III,  les  autres  Osyman- 
5ésostris,   Ismendès^  mais  qui,  en  réalité,  peut 
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«'appliquer  à  tous  les  pharaons  ayant  porté  cesurnc 
de  Méiamoun  —  ensuite,  le  Memnon  susien  ou  Ou] 
mûn  (Oumân,  Hournbân,  Khbumbân,  fs.  Omanè 
nom  d'un  dieu  et  de  plusieurs  rois  de  TElam  (Oui 
mân-aldas»  Oummân-igas,  Té-oummân)  —  le  Mëi 
non  assyrien  ou  Mhamnoun,  «  Investi  de  confiance 
fils  du  roi  Touklat-Adar  P^  (Teutamos)  —  le  Memn 
grec,  «  Durable  »,  fils  d'Astrseos  et  d'Aurore  — 
Memnon  éthiopien  ou  Amenemhat-Meiamoun,  f 
du  roi  Tithon  —  enfin,  les  deux  Memnons  perse 
Artaxerxès  Mnémon  ou  Memnon  et  Memnon  le  RI 
dien  —  et  Memnon  l'historien,  très  postérieurs. 

Le  Memnon  du  siège  de  Troie  est  donc  évide 
ment  Mhamnoun,  fils  de  Touklat-Adar  P"^  et  de 
femme  Eos,  et  c'est  à  lui  que  se  rapporte  toute  la 
gende  ci-dessus,  sauf  quelques  petits  détails  empn 
tés  aux  autres  Memnons. 

Le  siège  fameux  de  Troie  dura  10  ans  et  les  au  te 
grecs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  les  dates  exac 
de  ce  fait  mémorable  :  entre  celles  données  par  I 
rodote,  1280-1270,  et   celles  données  par  un  aut 
inconnu,  1004-994,  on  compte  douze  systèmes  la 
médiaires.  H  n'y  a  pas,  du  reste,  de  date  absolurr 
certaine  dans  rhisloire  grecque  avant  la  l*"®  Olympi 
<776  av.  J.-Cli.).  On  avait  d'abord  adopté  les  date.* 
1193-1184,   données  par  Eratosthène,  Apollodor 
Dcnys  d'Halikarnasse,    mais  les  savants    modei 
(1900)  semblent  avoir  tendance  à  relever  les  da 
elles  archéologues  qui  ont  examiné  le  tombeau  • 
gamemnon  récemment  découvert  à  Mycènes,  not 
ment  M.  Schliemann,  n'ont  pas  hésité  à  déclarer 
les  vases  et  ornements  d'or  trouvés  dans  ce  loml: 
remontent  au   moins  au  xm^^  siècle  av.  J.-Ch.*. 
donc  adopté  les  dates  du  Père  de  l'IIisloire.  Lesd 


1.  Il  y  a  «  loc  »  sur  le  document  que  je  possèilo,  prob; 
nient  par  une  erreur  typographique. 
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rois  contemporains  de  la  fameuse  guerre,  Teulamos 
d'Assyrie  et  Protée  d'Egypte,  sont  donc  Touklat- 
Adar  I«  (vers  1300-vers  1270)  et  Ramsès  III  (1283-1251). 

Tithon,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse  et  acca- 
blé d'infirmités,  se  donna  la  mort  dans  un  moment 
de  lucidité,  comme  autrefois  Rams^sII,  presque  cen- 
tenaire et  aveugle  (1270). 

Troisdeses  fils,  Hermathion  II,  né  d'uneconcubine, 
Memnon  et  Kousch-Avîl  régnèrent  successivement 
surTEthiopie.  Hermathion  I,  Emathion  ou  Emathios, 
4«  fils  de  Tithon,  s'expatria  et  régna  en  Grèce  dansle 
pays  appelé  plus  tard  de  son  noml'Emathie,  qui  est 
une  partie  de  la  Macédoine.  Il  fut  père  de  Romos  et 
de  Brusos  qui  fit  appeler  l'Emathie  Brusis,  Quant  à 
Ellops  ^  5®  fils  de  Tithon,  il  donna  son  nom  à  l'île 
i'Ellopie,  appelée  plus  tard  Eubée.  On  a  reproché  à 
la  femme  de  Tithon  un  grand  nombre  d'intrigues 
amoureuses  :  avec  Astraeos,  dont  elle  eut  plusieurs 
Vents  et  Astres;  avec  Képhale,  dont  elle  eut  Tilhon- 
le  Jeune;  avec  Jupiter  etPerséos  ou  Persès-le -Titan 
felle  eut  Lucifer  de  l'un  ou  de  l'autre,  les  Vents  et  les 
Astres,  de  Perséos  et  les  Heures,  de  Jupiter)  ;  avec 
Orion,  Klitos,  Mars,  Pégase,  filsdePersée,  Zéphyre; 
avec  Eole,  dont  elle  eut  Auster,  mais  n'était-elle  pas 
un  peu  bien  excusable,  alors  qu'à  30  ou  35  ans,  elle 
m'avait  plus  pour  époux  qu'un  vieillard  infirme  de  (m 
ansau  moins  ?  D'ailleurs,  ces  fautes  —  dont  beaucoup 
Ibnt  partie,  par  confusion,  de  la  vie  de  TEos  grecque 
—  ne  l'empêchèrent  pas  d'entourer  son  vieux  mari, 
lombé  en  enfance,  des  soins  les  plus  assidus  et  Ti- 
thon ne  s'en  aperçut  jamais,  du  moins  à  ce  que  dit 
la  Fable. 

,  Elle  survécut  à  son  mari  et  vit  mourir  ses  deuK 
^*ls,  Memnon  et  Hermathion. 

r     1.  Ne  pas  le  confondre  avec  Ellops,  iils  d'Ion  et  Eliops,  U\* 

[^«  Jupiter, 
i  i^ 


E 
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Les  Grecs  représentaient  TAurore  comme  nrn 
femme  ailée,  montée  sur  un  char  attelé  de  deux  oi 
quatre  chevaux  également  ailés  :  Lampos,  Phaêton 
et  parfois  Pégase  et  Leukippos. 

Le  nom  d'Eos  a  été  donné  par  l'astronome  Pâli» 
k  la  petite  planète  n^  221^  qu'il  découvrit  en  1882,  e 
celui  d'Aurore  à  celle  qui  porte  le  n®  94,  découvert 
en  1867  par  Watson. 

Her-Menton  (1270) 

Tithon  avait  eu  d'une  concubine  uii  Gis  nomm 
aussi  Her-Mentou  (Hermathion*)  ou  Se-Khons  (G 
gon  II),  qui  s'empara  du  trône  à  la  mort  de  son  pèi 
pour  ne  le  garder  que  peu  de  temps.  Ce  prince,  fourf 
et  cruel,  fut  tué  après  quelques  mois  de  règne  pi 
Hercule. 

Entew  (Antée  2),  roi  des  Mégabares,  ayant  époui 
l'héritière  du  nome  des  Pj'gmées,  régnait  sur  les  dei 
provinces  sous  la  suzeraineté  du  roi  d'Ethiopie,  loi 
qu'il  fut  attaqué,  vaincu  et  tué  par  Hercule  qui,  rey 
nani  de  l'expédition  des  Hespérides  ou  de  celle  < 
Busiris,  et  remontant  le  Nil,  avait  pris  fait  et  eau 
pour  le  roi  des  Troglodytes,  alors  en  guerre  av 
Antée.  Le  nomarque  troglodyte  avait  môme  don 
une  de  ses  filles  en  mariage  au  héros  qui  en  eut  \ 
fils,  Libys,  lequel  devint  plus  tard  roi  de  Libye.  ] 
reine  des  Pygmées,  veuve  d'Antée,  essaya  de  con 
nuer  la  résistance  et  de  venger  son  mari,  mais  elle  1 
battue  et  les  Grecs  firent  un  grand  nombre  de  p 
sonniers,  qui  furent  conduits  à  Eurysthée. 

1.  il^malhion,  Emalhion,  Ematbios,  Imathion.  En  grec  « 
Jour  »  ;  «  le  suprême  Mentou  )>.  —  2.  Ne  pas  le  confondre  ai 
les  deux  Anlées  ou  Anlhées,  rois  de  Libye  et  de  Mauritani 
Antée  1",  fils  de  Neptune  et  de  Ghé  (v.  1800)  et  Antée  II  (v.  95 
—  «  L'encens  est  en  lui  » . 
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Le  roi  Hermathion  lui-même,  accouru  avec  une 
armée  au  secours  de  ses  vassaux,  fut  vaincu  et  tué 
avec  un  de  ses  généraux,  Erk-Ounnower  *  Alkyonée) 
et  de  nombreux  soldats  (1270).  Alkyonée,  doué  d'une 
grande  force,  avait  fait  des  prodiges  de  valeur  pen- 
dant le  combat  et  tué  de  sa  main  24  Grecs,  mais 
sélant  trouvé  face  à  face  avec  Hercule,  le  héros  l'a- 
battit d'un  coup  de  massue  ^. 

Amenemhat  II  (1270-1265) 

Amenemhat  II-Meïamoun^  (Memnon,  Memnô  ou 
Enpasos),  Taîné  des  fils  légitimes  de  Tithon,  succéda 
à  son  frère  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Sa  mère  apparte- 
nait à  une  dynastie  makrobienne,  et  Méroé,  capitale 
du  nome  des  Makrobiens,  resta  la  capitale  de  TEthio- 
pie  sous  les  deux  dynasties  successives  des  Makro- 
biens et  des  Tithonides. 

Memnon,  né  à  Méroé,  y  vécut,  y  mourut  et  ne  vint 
jamais  à  Troie.  11  eut  cependant  une  guerre  au 
moins  à  soutenir,  car  on  rapporte  qu'au  moment  de 
se  mettre  en  marche,  il  sacrifia,  selon  Tusage,  ses 
cheveux  au  Nil.  Son  règne  ne  dura  que  5  ans  (1270- 
1265),  et  il  fut  profondément  regretté  de  ses  peuples, 
ce  qui  constitue  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire 
d'un  souverain.  Memnon  fut  d'abord  inhumé  à  Méroé 
puis  transporté  à  Thèbes  où  le  quartier  des  Tom- 
beaux prit  de  lui  le  nom  de  Memnonia.   On  dit  qu'il 

l.«  Serment  d'Ounnower  (Osiris).  »  —  2.  Quelques  mytho- 
logues veulent  distinguer  Emathion,  fils  naturel  do  Tithon, 
d'Emathion,  roi  d'Ethiopie  —  ou  d'Arabie.  La  concordanro  des 
temps  et  le  fait  que  tous  deux  furent  tuôs  par  liercnle  indi- 
quent suffisamment  qu'il  s'agit  d'un  seul  et  nu^mc  porHonim^jî. 
—  3.  On  ti'aduisait  jusqu'à  présent  le  nom  <Io  Moiiiiion  |>ar 
f'elui  de  Meîamoun,  mais  M.  Ménard  a  montré  ((uo  Mfinnon 
était  une  altération  d'Âmenemhat.  Comme  co  nom  do  Mi'I.'iiikhim 
a  été  surtout  employé  comme  surnom,  il  est  fort  prohahlo  qiio 
le  prince  qui  nous  occupe  a  porté  ce»  deux  noniH. 
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inventa  Talphabel  éthiopien  —  probablement  ce  dé- 
raotique-méroïtique,  encore  indéchiffrable  pour  les 
savants. 


Khons-Ab  I"  (1265-1260) 
Khons-Ab  II  (1260-vers  1255) 

Quelques  années  après  la  mort  de  Memnon,  deu: 
prétendants  se  disputèrent  le  trône  et  la  guerre  civil» 
éclata.  Khons-ab  I*"^  (Kousch-Avîl-Dendan  *),  fils  d 
Tithon  et  frère  de  Memnon,  régna  d'abord  tranquil 
lement  selon  la  loi  de  succession  du  pays. 

Les  vieilles  chroniques  de  la  Pei'se  nous  ont  seule 
conservé  le  nom  de  ce  prince  sous  la  forme  dénaturé 
Kousch-Avîl-Dendan  qu'il  est  heureusement  facile  d 
rétablir  dans  sa  forme  primitive.  Ce  nom,  tradui 
faussement  par  les  vieux  auteurs  «  L'Ethiopien  au 
dents  d'éléphant  »,  est  aisément  décomposable.  0 
sait  que  les  Assyriens  avaient  coutume  d'ajouter,  e 
guise  de  nom  patronymique,  le  nom  du  père  à  ceh 
du  fils  2,  ainsi  Sardanapal  ou  Sardan-Pal  signifiai 
selon  les  vieux  auteurs,  Sardan,  fils  de  Pal  ^  ;  ( 
mt^mo  Kousch-Avîl-Dendan  doit  signifier  Kousch-Avi 
lils  de  Dendan,  ce  dernier  nom  étant  manifestemei 
le  môme  que  celui  de  Doudouni  (Tithon).  Avîl  q 
signifie  éléphant  est  évidemment  la  traduction  cuné 
forme  de  l'égyptien  Ab,  signe  polyphone  qui  ve 
dire  à  la  fois  Eléphant,  Ivoire  et  Cœur  et  Kous( 
n'est  autre  que  Khons,  puisque  le  fils  de  Kham  f 
divinisé  sous  ce  nom.  On  obtient  donc  Khons-Ab  q 
au  lieu  de  signifier  «  Ethiopien-éléphant,  »  se  traili 

1  .Kousch-Fîl-Dendan;  Memnonide,  frère  et  non  fils  de  Ma 
non.  —  Yolney,  Recherches  nouvelles  sur  l'Histoire  ancieiw 

—  2.  Voir   pour  les   terminaisons  et  usages  des  noms  et  pr 
noms  mon  livre  :  La  Maison  de  Bourbon  et  les  Princes  d'Orléat 

—  3.  Aucun  roi  assyrien  n'a  porté  ce  nom,  corruption  de  5  OQ 
noms  royaux. 
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parw  C-œurde  Khons  »,  nom  parfaitement  conforme 
aux  habitudes  égyptiennes.  Quant  au  mot  Doudou- 
ni,  ((  Doudoun  est  en  moi  ^  »,  c'est  certainement  la  tra- 
duction égypto-éthiopienne  du  nom  grec  Tithon  : 
Kambysès  et  Darios  s'appelèrent  ainsi,  plus  tard, 
Kambat  et  Antarioush. 

Sous  le  règne  de  Khons-ab,  FElhiopie,  alors  en 
paix  momentanée  avec  l'Egypte  qui,  sous  les  2  pre- 
miers rois  de  la  XX»  dynastie,  réparait  ses  forces, 
traverse  de  nouveau  une  période  de  puissance  éphé- 
mère qui  va  bientôt  finir  sous  cette  même  dynastie, 
et  cette  puissance  se  signale  par  une  guerre  victo- 
rieuse contre  l'Iran. 

Les  Ethiopiens  avaient  autrefois  aidé  leurs  frères 
du  Yémen  à  conquérir  l'Iran  sur  le  roi  AlhwyA  I®"^, 
petit-fils  de  Djem-Schid,  qui  fut  contraint  de  s'exiler 
(vers  1873  av.  J.-Ch.)  et  avaient  toujours  soutenu 
leurs  alliés  ;  aussi  lorsque  Azi-Dahak  X,  dernier  roi 
de  la  dynastie  arabe,  eut  été  chassé,  après  une  longue 
lutte,  par  Thraëtaouna  ^  fils  d'Athwyû  IX-Potourna, 
douzième  descendant  de  Djem-Schid  et  héritier  légi- 
time du  trône,  par  droit  de  famille,  l'Ethiopie  s'attira 
la  vengeance  du  nouveau  shah  que  sa  victoire  avait 
rempli  d'orgueil  et  d'imprudente  fatuité.  Thraëtaouna 
envahit  les  Etats  de  Khons-ab  à  la  tète  d'une  nom- 
breuse anmée.  Les  annales  persanes  se  taisent  sur 
rissue  de  celte  guerre,  et  comme  les  Perses,  imitant 
en  cela  les  Egyptiens  et  les  Assyriens,  ne  menliiin- 
naient  que  leurs  victoires,  souvent  fortexagérées  par 
rhislorien,  et  cachaient  orgueilleusement  leurs  dé- 


1.  Doudoun  signifîe  Ivoire.  —  2.  Thra<;laoria.  F«;ri/louri,  Afri- 
4loun,  Aférîdoun,  Phridoun,  F^Mour,  Arrfd-U;n-A«iphian  •  ou 
Alhvian.  Péridon.  Ce  prince  aurail  n'r^n*;,  ncAon  Ut^  n.rintiUtH  yt-s- 
sanes,  versâiOO  —  il  y  a  de  noîuhtatimth  tïnitiA  —  rimix  \f*.%  liiit- 
toriens  de  l'Iran  lai  donnent  plusieun»  cenUfri«:4  <\'m%u*'t'M  tUt 
r^gne  !  La  date  de  1265  est  de  Chanipollion*Ff^eac  qui  a  n'Uihii 
la  chronologie  persane  daa<4  nw  JukIch  \\miU:n. 
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faites  —  c'est  ce  qui  explique  qu'on  ne  retrouve  au- 
cune trace  des  rois  éthiopiens  antérieurs  à  la 
XXVe  dynastie,  ni  de  TExode  des  Hébreux  —  tout 
fait  supposer  que  Thraëtaouna,  battu  comme  devait 
l'être  quelques  siècles  plus  tard  son  descendant  Kam- 
bysès,  regagna  précipitamment  ses  Etats  hérédi- 
taires. 

Cependant  Khons-ab  II,  frère d'Azi-DahakX  (Akhé* 
menés  III)  *  et  fils  de  Bakkhémon,  fils  lui-même  dt 
Persée,  neveu  d'Azi-Dahak  IX  (Perses)  qui  avaii 
épousé  lui-même  la  fille  de  Tarabe  Azi-Dahak  VII 
Hégaï  (Egée),  résolut  de  remonter  sur  le  trône  qu'a 
valent  possédé  les  enfants  de  Persée  et  leva  l'étendan 
de  la  révolte.  Après  plusieurs  années  de  guerre  civile 
il  finit  par  demeurer  seul  roi  (1260).  Khons-ab  I*' 
battu,  dut  prendre  la  fuite  et  disparut  —  peut-êtr 
périt-il  dans  un  combat  —  et  ses  partisans  s'enfuiren 
à  Troie,  d'autres  disent  à  Cyzique  :  il  avait  régn 
5  ans.  Ainsi  fut  restaurée  la  dynastie  perséïde. 

Les  Khons-ab  étaient  contemporains  de  Ramsèsll 
(1*283-1251),  et  peut-être  est-ce  le  second  qui  repouss 
l'invasion  iranienne. 

Dès  le  début  de  la  XX*  dynastie,  Ramsès  III,  1 
dernier  grand  roi  de  TAncien-Empire,  combat  le 
Ethiopiens,  de  nouveau  révoltés,  pénètre  jusqu'à 
Takarou  (Tigré)  et  les  oblige  à  reconnaître  sa  pr^ 
pondérance,  mais  sous  ses  successeurs,  la  puissanc 
extérieure  de  l'Egypte  déclina.  Les  pharaons,  qui  r 
possédaient  plus  en  Asie  qu'une  portion  du  litton 
syrien,  se  trouvèrent  complètement  relégués  en  Afr 


1.  ConfoniUi  à  tort  avec  Egéo,  roi  d'Athènes.  Hégaï  (Ga 
Cao,  Gaoli,  Kaveli)  est  un  nom  propre  perse.  Selon  quolquef 
nns,  Zoliak-Akhoni«*'nès  et  Khons-ab  seraient  tous  deux  (ils  c 
Zohak-K^ée,  et  le  premier  nomm«!'  aurait  épousé  la  fdle  c 
Zohak- Perses.  Cotte  seconde  hypothèse  paraît  peu  p'^obable. 
fallait  que  Khons-al)  fiU  de  la  race  de  Persée.  Azi-Dahak  Vli 
est  un  Akhéménès  (11). 
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que.  Ils  reportèrent  alors  toute  leur  attention  sur 
TEthiopie  dont  leurs  prédécesseurs  avaient  fait  une 
conquête  plus  sérieuse  que  celles  d'Asie  en  y  intro- 
duisant leurs  mœurs,  leurs  arts,  leur  gouvernement 
et  leurs  colons  et  qui,  malgré  tout,  ne  fut  jamais  com- 
plètement soumise.  Et  encore  ne  s'agissait-il  que  de 
la  principauté  de  Koush,  car  le  royaume  de  Méroé, 
tributaire  sous  la  plupart  des  princes  de  la  XVIII®  et 
le  la  XIX®  dynasties  et,  peut-être  aussi  sous  Ramsès 
[II,  non  seulement  ne  reconnaissait  plus  la  suzerai- 
leté  derEgypte,mais  allait  même  bientôt  lui  donner 
les  maîtres. 

Snouka  IV-Menken  (vers  1255-vers  1240). 
Amen-As-Tat  (vers  1240- vers  1230). 

Après  un  Snouka  IV  (Aktisanès)  dont  on  ne  sait 
ien,  sinon  qu'il  fut  le  contemporain  de  Jephté  (1243- 
232)  *,  régna  Amen-as-tat. 

Amen-as-tat  (Monostatos)  était  contemporain  de 
lamsès  VI  (1242-1237)  et  de  Ramsès  VII  (1237-1231), 
t  a  laissé  la  mémoire  d'un  prince  méchant  et 
àrouche. 

Ce  dernier,  alors  prince  de  Koush,  était  fiancé  à 
me  jeune  princesse  nommée  Pat-amen,  qui  fut  en- 
evée  avec  sa  suivante  lapallacide  (kemaï)  Papi^  par 
e  roi  d'Ethiopie,  Amen-as-tat,  sur  l'instigation  de  la 
aère  de  celui-ci.  Le  grand-prêtre  d'Isis,  Ousir-as-ro, 
ccompagné  de  trois  prêtresses,  parvint  à  faire  ren- 
Ire  la  princesse  qui  épousa  Ramsès  VII.  Un  des  mi- 
listres  de  ce  prince  s'appelait  BebaY  Ra-at. 


4.  Jephté  (lephlhaé,  Jephta,  Gaipha),  en  héb.,  liphtakh,  juge 
'Israël  —  Ainen-as-tat,  «  Précieuse  stabilité  d'Ammon  »  — 
a-t-Âmen,  «  Demeure  d'Ammon  »  —  Ousiras-ro,  «  Prôcinuso 
ouche  d'Osiris  »  —  Papi,  «  La  justice  est  en  moi  »  —  Bebaï 
la-at,  «  Beba  est  en  moi  ;  Emanation  de  Ra.  »  —  2.  Sorte  do 
rôtresse  ou  chanteuse. 
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Après  Âmen-as-tat  s'étend  une  période  d'une  cen- 
taine  d'années  dont  les  événements  nous  sont  abso- 
lument inconnus. 

Nous  traversons  alors  une  période  extrêmement 
obscure  de  Thistoire  égypto-éthîopienne  que  les  dé- 
couvertes modernes  n'ont  pu  encore  complètement 
élucider.  On  sait  cependant  que,  sous  Ramsès  XI 
(  1154-11 1 8) ,  les  pays  du  Sud  étaient  toujours  assujettis 
à  FEgypte  et  que  la  Syrie  entière  reconnaissait  de 
nouveau  sa  suprématie,  mais  la  situation  de  FEthio- 
pie,  indépendante  du  royaume  de  Méroé,  n'en  reste 
pas  moins  environnée  de  ténèbres. 

Méroé  avait-elle  perdu  tout  vestige  d'indépendance 
et  n'avait-elle  plus  de  roi  national?  C'est  peu  proba- 
ble. CepeAdant  les  égyptologues  assurent  que  les 
grands-prêtres  d'Ammon,  chassés  de  l'Egypte,  fon- 
dèrent un  nouveau  royaume  d'Ethiopie.  Peut-être 
s'agit-il  seulement  d'un  changement  de  dynastie  et 
de  capitale,  Napata  remplaçant  Méroé  et  les  Ammo- 
niens  remplaçant  les  Perséides. 

La  version  la  plus  probable  est  que  les  grands-prê- 
tres d'Ammon  fondèrent,  dansTancienne  principauté 
de  Koush,  un  nouveau  royaume  qui  eut  Napata  pour 
capitale  et  qui  remplaça  bientôt,  comme  Etat  suze- 
rain, soit  par  mariage,  soit  par  conquête,  le  royaume 
de  Méroé  dont  il  n'est  plus  parlé  désormais,  englo- 
bant ainsi  toute  la  Nubie  et  TAbyssinie  actuelles  jus- 
qu'aux cataractes  de  Syène.  A  la  mort  du  dernier  roi, 
Her-Hor  entra  sans  doute  avec  son  armée  sur  le  ter- 
ritoire éthiopien  et,  déjà  chef  religieux  du  pays,  se 
lit  élire  roi  à  la  place  du  prince  défunt. 

Avec  les  grands-prêtres,  rois  de  Napata,  commence 
une  nouvelle  famille  royale,  la  dynastie  ammonienne. 
(Jui  portera  au  plus  haut  point  de  grandeur  et  d< 
puissance  TEthiopie  régénérée.  Napata,  autrefois 
Tun  des  chefs-lieux  de  la  Nubie  égjptienne,  passe 
au  rang  de    métropole.    Elle  donne    son  nom  an 
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Qe  dont  elle  est  devenue  la  capîlale  cl  rem- 
»Iéroé,  réduite  au  simple  rang  de  chef-lieu  du 
héréditaire  des  Makrobiens  et  qui,  malgré 
es  éclaircies  éphémères,  disparaît  dès  lors 
)ubli, comme  disparurent  en  Egypte  Memphis, 
lèbes  lorsqu'elles  furent  déchues  du  rang  su- 


CHAPITRE  Vill 
La  dynastie  ammonienne 

I.  —  Première  branche,  dite  napatite  |MOU-!>II). 

¥T«.«  n»*.  i  1110-1100  en  EgYpLe. 
Her-Hor  ,   noo.ioD4  en  Elliiopie. 

En  Egypte,  les  grands-prôLres  d'Aramon,  prorifâri 
de  la  faiblesse  des  succ€î?seiirs  de  Ramsès  III,  ctaieol 
devenus  comme  les  maires  du  palaU  de  ces  pré- 
curseurs de  nos  rois  rainéants  et,  comme  ceux-cj 
bien  des  siècles  après,  ils  râvèrenL  de  remplacer  c« 
souverains  sans  autorité  el  sans  mérite.  Thèbes  fini 
par  tomber  complètement  sous  leur  influence  eL  11 
s'y  créèrent  une  sorte  de  gouvernemeul  indépendaol 
Une  première  lentative  d'usurpation  eut  lien  à  1 
mort  de  Ramsès  VIlI*  {1231-1227),  qui  ne  réussit pafl 
et  après  les  règnes  insignifiants  de  Meîaraoui 
]\îériL0Lim  (1227-1220),  de  Hamsès  IX  (12204 172)  el  i 
Hampes  X  (1172-1154),  Ramsès  XI  (1154-1118),  dont 
un  dernier  éclat  à  sa  dynastie,  11  laissa  de  sa  l'eiimi 
Nowertari  ^  2  fils,  Ramsès  XII  (1118-1115)  et  Rafl 
ses  Xïl!  (1115-1110),  qui  régnèrent  successivemej 
après  lui  et  furent,  k  proprement  parler,  les  dernid 
souverains  de  la  XX^  dynastie.  Les  tenlatives  *ll 
grands-prètres  recommencèrent  sous  Harnsès  1 
même,  et  sous  Ramsès  Xll,  le  grand-prélre  Her-H(ï 
vrai  roi,  se  fit  appeler  (c  le  premier  en  Haute  eli 
Basse- Egypte,  prince  de  Koush,  généralissime  é 
troupes,  chef  des  travaux,  chef  des  deux  pays  j 
yuand  mourut  Ramsès  XIII,  Her-Hor  n'hésita  pluii 


4,  Par  le  granfl-y>riïtrG  AinenhoLep  (Amînôtbès)  ou  par  «( 
pri^ilécesaenr  Ranwês-Nekhtûu  (Nakhlûu).  —  î.  Norré-Téri 
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1  prit  un  titre  conforme  à  sa  puissance  et  ceignit 
•ravement  la  couronne  royale  (1110)  *. 

Her-Hor  Meïamoun  Se-Amen  (Nouter-hon-tep-en- 
irn^n)  2,  établit  sa  résidence  à  Thèbes  qui  lui  était 
lévouée  et  son  autorité  fut  d'abord  reconnue  en 
Cgypte,  en  Ethiopie,  et  môme  dans  la  Syrie  où  les 
Chétas  lui  envoyèrent  le  tribut,  mais  les  partisans  de 
a  dynastie  légitime  ne  le  laissèrent  pas  jouir  tran- 
[uillement  de  son  triomphe  et  les  guerriers  accueil- 
irent  mal  le  nouveau  règne  de  la  caste  sacerdotale. 

Pendant  que  les  3  derniers  rois  de  la  XX®  dynastie, 
lamsès  XIV,  Ramsès  XV  et  Ramsès  XVI  se  succé- 
laient  obscurément  dans  un  coin  du  royaume  de 
eurs  ancêtres,  la  rupture  entre  la  Haute-Egypte  où 
lominait  désormais  la  théocratie  et  la  Basse-Egypte 
ù  gouvernaient  des  dynasties  de  soldats  et  d'aven- 
uriers,  la  plupart  d'origine  asiatique,  devenait  com- 
lète.  Le  prince  de  Tanis,  Se-Mentou,  d'origine 
yrienne,  refusa  de  reconnaître  l'autorité  de  Her-Hor 
t  fonda  par  son  usurpation  une  nouvelle  famille 
3yale  qui  fut  la  XXI®  dynastie  ;  la  guerre  civile 
data.  La  lutte  entre  les  2  compétiteurs  au  trône 
Egypte  dura  10  ans  (1110-1100)  ;  enfin,  le  roi  de 
anis  l'emporta.  Se-Mentou,   fondateur  heureux  do 

XXP  dynastie,  réussit  à  reprendre  Thèbes  et  à 
lasser  le  prêtre-roi  hors  de  l'Egypte,  ou  tout  au 
oins  à  imposer  sa  suzeraineté  à  la  Thébaïde. 
Her-Hor,  définitivement  vaincu,  se  retira  en 
hiopie  avec  ses  partisans,  y  prit  le  titre  de  roi  de 
ipata  3,  et  sa  domination  s'étendit  rapidement  dans 

Sud.  Soutenu  par  les  nombreux  descendants  des 

1.  Et  non  vers  930. —  2.  «  L'Horus  suprême,  aimant  Ainmon, 
d'Aramon  »,  «  Premier  prophète    d'Âmmon.  »    —  Hir-Hor 

-Amen;  Hribor-Siamon  ou  Siamoun,   Miamoun  ;    Hriliorou  ; 

lea-si-her-hor;  Pa-hor-Amonsé.  — Hon-nouter-lep-en-Amon. 
Con fondu   avec  Se-Mentou  (Se-Amen).  —  3.   Mélin,  //i>- 

re  Ancienne, 


k 
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prêtres  d'Ammon  chassés  aulrefois  de  TEg^pte  pa 
Amenliolep  IV,  11  consolida  son  autorilé  dans  se 
nouveaux  Etats,  et  bif*nlôt  rEthîopie,  détachée  i 
jamais  dcî  TEgypte,  devint  sousTautorité  desgrands 
pnHres  un  royaume  ûorissant.  La  Nubie-Sep teo' 
trionale  qui,  depuis  6  siècles ^  formait  ime  partît 
intégrante  de  TEmpirc  égyptien,  allait  bientôt,  soûl 
ses  nouveaux  rois,  prendre  sa  revanche  et  imposer  1 
.4ûn  tour  son  autorité  à  la  vieille  Egypte,  usée  et  dl| 
crépite,  j 

Le  règne  de  Her-Hor,  roi  d'Egypte  fmi,  celui  é 
Hcr-Hor,  roi  d'Ethiopie  commen(;a  (1100).  Possessed 
quand  même  d*un  royaume,  rambitîeuxgrând-prôlfl 
sut  si  bien  consolider  sa  puissance  que  bientôt  sa 
successeurs  purent  prétendre  de  nouveau  à  la  po^ 
session  de  TEgypte,  j 

Cette  réunion  de  la  Thébaîde  et  des  pays  du  Sudl 
ancienne  principauté  égyptienne  de  Koush  et  royauoi 
de  ^[é^oé,  s  appela  le  royaume  de  Khennou  (Pays  a 
r Intérieur),  mais  fut  plus    communément  nommfl 
royaume  de  N  a  pat  a  ou  de  Méroé,  du  nom  de  se,s  deij 
capitales,  la  nouvelle  et  Fancienne.  ïhèbes,  plusieul 
fois  prise  et  rcprise,n'obéitaux  roîsdela  XXl^dyn 
tie  que   par   intervalles.  Se*]\ïentou,  son  fondale 
avait  réussi    à   forcer   Her-Hor  à  se   contenter 
r Ethiopie  et  k  réunir  ainsi  toute  TEgypte  sôua 
sceptre,  et  la  prise   de   Thèbes   valut  aux  princes 
cette  famille  d'être  considérés  comme  les  souverai 
légitimes  du  pays,  mais  la  métropole  du  Sud  fut  bi 
lui  reperdue- Dana  ces  dernii'^res  guerres,  rEgj- 
avait  usé  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient  ;  eïle  p 
dit  pour  toujours  la  suprématie  qu'elle  exer(;ait  depi 
près  de  7  siècles  sur  l'Ethiopie  et  la  Syrie,  et  se  Iroî 
ainsi  diminuée  de  la  moitié  de  son  empire. 

Les  gmnds-prêtres  d^Ammon,  désormaij^  fixés 
Ethiopie,  et  renon<;;ant  pour  un  temps  ^  toute  ponti(| 
d'extension»  ne  sortent  plus  de  leurs  Etals  et,   p 
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issurer  leur  tranquillité,  s'allient  aux  rois  d'Assyrie. 
>tte  alliance  se  marque  dans  les  noms  purement  as- 
syriens que  Her-Hor  donna  à  la  plupart  de  ses  enfants. 
Ils  maintiennent  néanmoins  soigneusement  leurs 
prétentions  en  Egypte  en  s'allianl  par  des  mariages 
aux  descendants  d'un  rival  de  Seti  II.  Napata  devint 
leur  capitale.  Ils  construisirent  dans  cette  ville  un 
magnifique  temple  d'Ammon,  bâti  sur  le  modèle  du 
sanctuaire  de  Karnak,  qu'ils  opposèrent  à  celui  de 
Thèbes,  et  où  Ammon,roi  des  dieux,  Moût,  sa  femme, 
et  Khons,  son  fils,  trônèrent  en  souverains.  Napata, 
fort  bien  située  au  pied  de  la  colline  de  Dou-Ouab 
(Montagne  Sainte),  devint  promptement  aux  mains 
de  ses  nouveaux  maîtres  aussi  riche  et  aussi  floris- 
sante que  Thèbes  et  fut  bientôt  sa  rivale,  rivalité  qui 
ilovait  ramener,  forcément,  inévitablement,  la  guerre 
^ntre  les  deux  pays. 

Après  le  règne  obscur  des  3  derniers  Ramessides 
qui  avaient  conservé  quelques  provinces  fidèles,  la 
race  royale  de  Tanis,  ou  bien  se  fondit  avec  fancienne 
dynastie,  ou  bien  l'emporta  sur  elle,  et  resta  seule 
debout  en  face  des  descendants  de  Her-Hor. 

A  cette  même  époque,  vers  l'an  1100,  Amrou-Zoul- 
Azaar,  roi  du  Yémen,  fit  une  razzia  en  Ethiopie  et 
ramena  de  nombreux  prisonniers  en  Arabie  ;  son 
prédécesseur,  Abrahah-Zoul-Minar,  parait  également 
avoir  fait  une  expédition  en  Ethiopie  :  il  fit  dresser, 
au  milieu  des  sables,  des  tours  garnies  de  lanternes, 
pour  retrouver  son  chemin  au  retour;  enfin,  un3»sou- 
vorain  yéménite,  qui  régna  après  les  deux  précédents, 
euvoya,dans  le  même  pays, plusieurs  armées  qui  péri- 
ront dans  le  désert,  et  fit  élever  à  cet  endroit  une 
Colonne  explicative  *. 


1.  Entre  2000  et  1080,  sous  les  Juges  d'Israël,  selon  les  uns, 
Boas  la  Captivité  rrEgypte,  selon  les  autres,  une  l^e  colonie 
yéménite  passa  d'Arabie  on  Ethiopie  et   s'y  fixa.    Elle  fut  la 


.  Her-Hor  laissa  de  sa  femme,  Ahmès-Nowerliri  S 
ptu&ieurs  enfants  dont  TaUié,  PiAnkhi  I^,  lui  succéda. 
On  doit  à  ce  prince  plusieurs  embellissements  à  Thè- 
bes,  et  Tachèvament  du  temple  de  Khons,  à  Karnak. 
Il  régna  au  moins  16  ans  (1110-1094). 

Jusqu'à  répoqué  de  kt  guerre  de  Troie,  les  EthiO' 
piens  brûlaient  leurs  morts  dont  ils  conservaient  les 
cendres.  L'histoire  de  Memnon  eft  est  une  preuve  éii 
dente  car,  si  la  vie  de  Memnon  TElhiopien  est  en- 
tœmôlée  de  façon  certaine  avec  celle  de  Memnoi 
TAssy  rien  —  puisque  c'est  ce  dernier  qui  périt  à  Tro» 
et  non  le  roi  de  Méroé  —  il  est  avéré  que  les  Assy 
riens  et  les  Perses  enterraient  leurs  morts  et  ne  Is 
brûlaient  point.  C'est  donc  le  roi  Her-Hor  qui,  li 
premier,  introduisit  en  Ethiopie  l'usage  de  l'embaà 
mement  qui  remplaça  dès  lors  le  bûcher.  Les  ton 
beaux  et  les  momies  des  rois-prêtres  de  la  XXI*  d} 
nastie  ont  été  trouvés  entre. les  mois  d'avril  et  d 
juillet  1881,  à  Déïr-el-Bahari,  près  de  Thèbes,  qn 
quelques-uns  d'entre  eux  possédèrent  —  cependant 
le  fait  d'avoir  été  inhumé  à  Thèbes,  ville  d'Am 
mon,  ne  prouve  pas  nécessairement  la  possessio 
—  par  M.  Emile  Brugsch,  auquel  M.  Maspero  aval 
donné  les  indications  nécessaires.  On  trouva  égf 
lement  au  même  endroit  les  momies  de  plusieiu 
rois,  reines,  princes  et  princesses  des  XVIP,  XVIll 
et  XIX®  dynasties  qui,  enlevées  de  leurs  tombeau 
primitifs,  avaient  été  transportées  là  pour  éviter  le 
voleurs.  On  trouva  en  tout  36  momies.  Quand  1 
race  des  grands-prêtres  d'Ammon  s'éteignit  à  so 
tour  2,  un  fils  de  Sheshonk  I^"*,  Ouapout,  grand-pri 
tie  d'Ammon,  transféra  les  momies  royales  dans  I 
tombeau  où  dormaient  déjà  les  dernières  génération 


souche  d'une  partie  du  peuple  abyssin  et  de  plusieurs  tribc 
bleuimyes.  Les  Blenimyes  existaient  déjà  au  xiii^  siècle  av.  J.-Û 
—  1.  Ahmos-Nofré-Alari.  —  2.  En  Egypte. 
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de  la  famille  sacerdotale.  La  reine  Nolsemt  ^  mère 
de  Her-Hor,  qui  fut  décorée  du  titre  de  Reine-mère 
et  mourut  sous  le  règne  de  son  Bis,  se  distinguait 
entre  tous  par  la  splendeur  de  son  appareil  funèbre 
où  étincelaient  paiïout  Tor  et  les  pierreries  :  son  tom- 
beau estle  plus  somptueux  qu'on  ait  encore  découvert. 
C'est  au  règne  de  Her-Hor  que  commence*  pour 
les  rois  éthiopiens,  la  certitude  historique  qui  va  se 
continuer  désormais,  avec  des  lacunes  regrettables, 
sans  doute,  mais  sans  interruption  fondamentale.  La 
dynastie  herhoride,  commencée  en  même  temps  que 
la  famille  smendésienne,  finira  également  presque  à 
la  même  époque —  12  ans  plus  tôt  —  et  les  auteurs 
ont  presque  tous  confondu  les  2  races  rivales  '*,  leur 
donnant  la  même  durée  et  calquant  les  règnes  des 
*Thébains  sur  ceux  des  Tanites.  Les  noms  mêmes  de 
Phunésès,  Pinakhès  et  Anysis,  donnés  aux  Psion nkha, 
paraissent  être  des  altérations  du  nom  de  Pinolsem. 
Les  découvertes  modernes  ont  permis  de  rectifier  4 
règnes,  ceux  de  Her-Hor,  de  Pinotsem  P%  de  Masa- 
herta  et  de  Pinotsem  III,  et  Newton  a  fixér«'innée  de 
la  mort  de  ce  dernier  prince  en  donnant  la  dnte  d'avè- 
nement de  son  successeur.  On  a  des  inscriptions  de 
Tan  XVI  de  Her-Hor,  de  Pinotsem  I""^  et  de  Masaherta, 
«t  de  Tan  VI  de  Pinotsem  III. 


Piânkhi  I«'  et  ses  successeurs  {Ufj\-*/.f2). 

Piànkhi  P*^  (Nouler-hon-tep-en-Amen  ^  .,  fils  cl  sik:- 
cosseurde  Her-Hor,  ne  régna  point  ^^ur  la   H^ut^- 

I.  Tiotmit,  «  U  Doacear.  .»  —  5.  Lui  P.^ir,r;r»Kha  r,*-  ï'-if.î-iU 
P«s  appelés  aosaî  Piânkhi  f  —  Il  faut  dono  ^>ri  >r*  r  pr^v.-oi- 
"cmentâ  la  plapezt  «ies  <iati*s  '*onn<e<*  par  r-fitlfii  -^^r,  ■'*-■.''..'•»,  ••r. 
'^s  appliquant  fiaiM  l'on  1  re  d  es  nom  s  -t ■!  i  i  or*  t,  .^a  n  < «^ -»,  —  .';.?'.»  r,  <  i , 
'^'ùnk hî y  Piàokh ,  Piiink  h  <  ff *>ri-  non f '^ r-  î  <^p-  '^n  .\  m*^ri .  N  ot  ^  •  -n ^ n  - 
^her-en-AœiBoii)^  i  Le  ti^xnpi*^  -l»*.  vje  ^,^K  <»r»  fn*-M  :  /.r^oi..*? 
Prophète  d'Ammoa.  »  La  ni'.m   i^i  Pinaith»»',  Cit.*  pii^  :,h»1'^  c- 
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Egypte  et  dut  se  contenter  Aes  titres  de  grand-prêtlK 
d'Ammon  et  de  roi  d'Ethiopie,  dans  lesquels  il  suc- 
céda paisiblement  à  son  père  (1094-1065),  mais  soi 
fils,  Pinotsem  I«'  MeTamoun  (Ra-men-khoper  MeMs 
Sotep-en-Àmen)  ^  (10S5-1069),  réussit  à  recouvrer  ou 
partie  de  T  Egypte  et  à  se  faire  couronner  à  Thèbes 
Pinotsem  \^'  régna  16  ans  au  moins  —  son  père  ei 
avait  régné  9  —  et  laissa  de  sa  femme,  la  rein 
Tiouhathor-Honttaouf  ',  fille  du  «  Père  divin  »  KhoB 
soumès  ^  et  de  la  chanteuse  d*Ammon  Tontamoun^ 
2  enfants  :  Pinotsem  II  qui  lui  succéda  et  la  princesi 
Ouaït-at-en-Mout  *. 

Pinotsem  II  Meîamoun  ^  (Ra-khoper-ka  Sotep-êq 
Amen)  épousa,  pour  légitimer  son  pouvoir,  la  prij 
cesse  Makera  ^,  qui  appartenait  à  la  famille  di 
Ramessides,  et  en  eut  2  enfants  :  Masaherta  et  II 
men-khoper.  Makera  mourut  en  couches  avec  &( 
3^  enfant,  la  princesse  Moutemhat^.  La  momie  i 
Pinotsem  II,  découverte  en  1881,  à  Déîr-el-Bahi| 
par  M.  Brugsch,  et  admirablement  conservée,  a  p^ 
mis  de  reconstituer  le  portrait  de  ce  prince.  PiiM 
sem  II  était  un  vieillard  aux  traits  fins  et  rusés,  à 
tête  rase,  au  corps  maigre  et  petit  (1  m.  54.)  L 
dents  sont  usées  comme  celles  des  peuples  qui 
nourrissent  uniquement  de  grains. 

présente  assez  bien  aussi  le  nom  de  Piânkhi.  Confondu  ai 
Psiounkha  H.  En  1875,  M.  Maspero  avait  cru  que  Piànkhi 
était  le  fils  de  Pinotsem  W;  il  parait,  au  contraire,  que  Her-I 
eut  pour  fils  Piànkhi  1er,  lequel  fut  père  de  Pinotsem  1er  (18I 
—  1.  Pinotem,  Pinotm,  Pinotmou,  Pinedjem,  Pinetsem^ 
Nczem,  Pinctem,  Pihem,  Pihmé  ou  Pisham  (ou  Ra-meo-l 
Isi-méri)  —  «  Temple  de  douceur,  aimant  Âmmon  —  So 
établissant  la  forme,  aimé  d'isis,  approuvé  par  Âmmon  ».  ] 
men-ter  signifie  «  Soleil  stabiliteur  —  ou  dominateur  — 
monde  ».  —  Confondu  avec  Amenemkam  (appelé  aussi  Ait 
em-ap). —  2,  Tiouhathor-Honttoouï.  —  3.  Kbonsoumos,  «! 
fantde  Khons  ».  —  4.  Tontamon.  —  5,  Faït-aat-ni-Maut,  «t 
nique^  Emanation  do  Moût.  »  —  6.  Pinotm  ;  Meramen  ;  Kh6| 
ka-ra  Slepenamen.  Confondu  avec  Psiounkha  1er, —  7.  Mak 
^-  8.  Moutembaït,  «  Moût  demeure  en  elle.  » 
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Pinotscfli  11  «ut  pour  -sai^îesrfîïir.  jorr^  41  J£Iî?>  i,* 
règne  MK9-10atî^-  Le^pln»  jin^  ie  la  r-Tiasce.  ^ca  iîs 
cadel.  Masaliefts  >oaijer-âija-M--ia--\aiea  .  vtjxi 
sempara  da  trôait  au  *i^*trânf»a£  ie  s: a  ±^"^  lùie  -fC 
le  garda  aa  moîit^  !•>  ait?  lifâî^IOLl  .  R.iHi3>?ariiiop«?c 
^\ouler-hoQ-tepHîn-Aiii«L  -.  ils  iliie  it^  Pun.cseai  IL 
*égna  ensuite  pendant  14  ans  IOI?-'A^  «  ^c^osat  -sat 
îièce  Isi-em-Kheb  ^.  fille  d-^  Mi-^ai'^rta.  doat  il  eut 
i  enfants,  2  fils  :  Pïnot^eni  ÎII  et  T-jana^er  •.  et  itne 
îlle,  Honttaouî  il  *.  qui  époasi  Ne^-baaeWad  ^  et 
în  eut  deux  filles  :  Isî-em-Kheb  II  '  et  NèskhvXi- 
on  II  *,  «  Supérieure  des  femmes  d\Vmm«.>ii  , 
norle  Tan  VI  de  Pinolsem  III.  M.  GivbauU  a  dt^ 
ouvert  à  Thèbes,  en  I81M,  la  momie  de  Tsanaser, 

Pinolsem  III  •  régna  au  moins  l>ans  ^W-lW  et 
ut  le  7*  et  dernier  roi  de  la  XXI*  *'^  dynaslîe  Iht^ 
laine  ou  diospolite,  pour  ceux  des  historiens  qui 
omptent  la  famille  de  Her-Hor  parmi  les  dynustios 
îgyptiennes,  au  détriment  ou  concurremmenl  avoo  la 
ace  de  Se-Mentou.  Il  avait  épousé  la  reino  N^s- 
ihonsou**,  «  Supérieure  des  femmes  dWnuuou  », 
ille  d'une  dame  Tonthontthouli,  qui  mourut  l'an  V 
le  son  mari,  et  en  eut  4  onTanls  :  les  priuros 
klasahertall  **,  Sepnower*^  etAtaouï,  et  lapriucM^sst^ 
S'èstenbashrou  *\  Prêtresse  d'Ammon.  PinolstMu  III, 
îhassé  de  Thèbes  ou  plutôt  mort  eu  Ul)2,  «Mail,  ron- 
iemporain  de    Psiounkha    III    Mi^ïainonu  (Ma-oiils- 

1.  Masahirti.  Confondu  avec  Oiisoikori  !<)''.  — 2.  MiMikiiojiiiT/, 
Mien-kheper-ra,  Ra-uien-khepop, Ha-iii<îri-H(!li(!|><!r,  fitiin.  lu  mon- 
ter,  «  Soleil  établissant  la   forme.  »  ^>>rifori<lij  iivtu:  Nowiuk/mjL 
IV.  C'est  le  nombre  restant,  apn'iK  tituUiriitm  lU'.^  imiit'.a  M'p;iiim 
•^  3.  Ise-emkheb,  Isi-eni-khew,  ou  titn-kUi-.v,  ou  i'.tn  U'-i,  înt^ 
Einkeb,  Iseemkbew,  Isenihet,  lHiifikh<;b,  </  iani  tinim   h  ÏU*'-*'. 
Çgypte.  »  —  4.  Djanazer.  —    ft.  Horjitoou/       -  <>     *Sr.i\,iniU 
'iû.  — -  7.  Isjfukfaeb.  —  J5.  H.  >%lkboft>>.oti,  *  S'ou^"*.  h  kUoh*    '/ 
"*•  9.  Pinotcm,  VtnoUit,  finoimon,  \'in*'A^*'.m ,  t^iht'twSn   «v#' 

dite  de  UXX«  àjtA*iMH.  -»  \t.  HH-f-tUttU,    -  i^*  At\fh',Ut 
i.Xsitnîtia.sfap»u.  v 

I.  l»! 
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liik-Solep-en-Hor),  7**  el  dernier  roi  de  la  XXP  dy- 
nastie tanile  (1010-980),  et  de  Salomon,  roi  des  Juifs 


Sebi  rV  (992-983). 

A  la  mort  de  Pinolsem  III,  il  y  eut  de  vives  cod 
testations  entre  les  princes  ammoniens  pour  la  suc 
cession  au  trône.  Le  roi  d'Egypte,  Psiounkha  III  - 
et  non  Psiounkha  II  — choisi  comme  arbitre,  design 
comme  roi  d'Ethiopie  un  prince  dont  on  ignore  la  fili 
tion  exacte,  Sebi  IV  (Képhée)  *,  qui  établit  sa  rés 
dence  à  loppé. 

Sebi  IV,  parent  de  Salomon  par  les  femmes,  régi 
au  moins  9  ans  (992-983).  Ce  prince  est  peut-être 
même  que  le  prince  Sepnower,  un  des  fils  de  .Pin< 
sem  III  dont  le  nom  nous  a  été  révélé  par  les  toi 
beaux  récemment  découverts,  mais  rien  n'est  vei 
permettre  jusqu'ici  d'affirmer  cette  identification, 
ce  n'est  la  ressemblance  des  deux  noms. 


Ro-ke-Amen  (983-958). 

lu  homme  de  basse  condition,  élevé  par  ses  se 
talents,  monta  ensuite  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Ro- 
Amen  -,  surnommé  le  Sage  ou  le  Juste,   et   sec( 

1.  NeAvton,  Clwon.  des  Ane.  Royaumes. —  2,  Loknian',  ! 
inan,  Lockiiian,  Lokinann,  Lookinan,  Loëkman,Lukbman,  L 
mann,   corruptions  d'Al-lIakein,    le  Juste,   ou  d'Al-IIakim 
Eklim),    le  Sage  —  ou   do   l'héb.    Lakam,    «  Dévorer  »  - 
ôf;    Ro-kc-Aincn,   a  15ouche  d'Ammon  »,  ou  peut-être  Shab 
le  Saj^o  ?  L'époque  du  Loknian'  éthiopien  n'est  pas  absolui 
certaine,  et  il  a,  en  outre,  été  confondu  avec  le  Lokman'arat 
aditc  et  le  Lokman'  hindou.  Loknian'  d'Arabie,  surnom.  1 
Noussour,  riloimne  aux  vautours  (vers  d550  —  il  existe  d'ai 
«lates  :    3040,  3000,  2640    et   peut-être  plusieurs  princes  ( 
nom)  a,   à   son  tour,   été   confondu  avec  Bilam   (Balaaiu, 
'1040);    avec  Salomon  (1000)  ;    avec  Ksope   (mort   en  560 
'd\cc  Wischnou-Sarmà  (^Bidpay,    Pilpay,  Pidpay,   Pidpaï, 
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uccesseurde  Pinotsem  ni,  avait  époni»é,  av^aat  rOQ 
ivènement,  la  princesse  Xeîl-akert  *.  tille  de  F:5ionn- 
^ha  II-Meîamoun  fRa-smeDkb-kâ  Sotep-en-Amen 
Psinakhès],  1019-1010)  el  celte  haute  alliance  préln«la 
i  (le  plus  hautes  destinées  encore. 

Ro-ke-Amen,  né  de  parent'*  enclaves  fortenaont 
aétissés  de  sang  nègre,  fat  d'abord  :s impie  berger. 
Dais  doué  d'une  intelligence  hors  ligne  et  d'une 
Joquence  facile,  il  aj^rit  lui-m<^me  la  méiiecine  de< 
impies  et  ne  tarda  pas  â  obtenir  une  réputation  uni- 
erselle  de  sagesse,  de  vertu  et  de  savoir.  Ro-ke- 
Lmen,  dont  le  peuple  parlait  comme  d'un  env»>yédt*> 
lieux,  s'éleva  insensiblement  aux  plus  hantes  dignités 
t,  remarié  sans  doute  à  une  princesse  de  la  fdmill»> 
ontificale  d'Ammon,  put.  a  la  mort  de  Sehi  IV. 
iriguer  avec  succès  la  couronne.  Il  se  montra  digne, 
ur  le  trône,  de  la  réputation  qui  l'y  avait  élevé.  Un 
Dur,  quelqu'un  lui  demandait  de  qui  il  avait  appri^^ 
a  vertu  :  «  Je  l'ai  apprise,  répondît-il.  de  ceux  qui 
l'en  avaient  pas,  en  m'abstenant  de  faire  c»-  que  j'^ii 
«marqué  de  vicieu.x  dans  leurs  actions.  Ho-ke- 
^men  croyait  en  un  seul  Dieu,  comme  il  résulte  de 
\es  écrits,  mais  il  ne  paraît  pas.  comme  Amenholep 
Y,  avoir  tenté  de  bouleverser  le  culte  national.  11 
krivit  pour  son  fils  Lokaïm  ses  fameux  préceptes 
»  Fables  et  Sentences  »,  qui  sont  au  nombre  de  41. 

Ro-ke-Amen  est  resté  populaire  chez  le-  Arabes  et 
les  Musulmans  en  général,  el  Mahomet  en  a  parlé 
dans  le  Koran  (Ch.  XXXï,  Vs.  XWÏV).  Ils  racontent 

2000,  vers  30Ô  ou  vers  230).  à  cause  *]*:  '^f.^  fuiulf^  ou  faMfs. 
Qoanl  à  Loknian'  l'Hindou,  il  était  frf-re  H*î  Kaina  (38 17,  29:ju 
Oo  2027,  ou  encore  vers  1800).  On  nV-st  pas  niifîiix  d'acronl 
•tir  la  comlilion  sociale  de  Lokinan*  que  le»  un»  font  rn^ner  et 
'lont  les  autres  font  un  simple  pliîIosopli«.  Il  parait  pourtant 
ivoir  été  roi,  el  l'époque  la  plus  prol>îiblc  de  sa  vie  est  celle  de 
^vid  et  de  Salomon  ;  il  y  eut  probablement  plusieurs  princes 
lecc  nom.  —  J .«  îîeit  victorieuse  »  ;  Nitokris;  on  ar.  Khalileh, 
Chaînait  ;  en  gr.  Rhodope. 
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mille  fables  de  TEsojpe  oriental,  qu'ils  tiennent  pou 
un  sage  et  un  philosophe,  mais  non  pour  un  pn 
phète.  Certains  auteurs  soutiennent  aussi  que  Ro-k< 
Amen  n'était  pas  Nubien,  mais  bien  Abyssin  K  i 
viens  d'expliquer  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnag< 
de  ce  nom. 

L'usage  de  faire  entrer  le  nom  d'Âmmon  dans 
composition  des  noms  royaux  va  désormais  être  pro 
que  général  pour  tous  les  souverains,  dont  on  pei 
dire,   sans  jeu  de  mots,  qu'ils  furent  doublemei 
ammoniens. 

Ro-ke-Amen  était  contemporain  de  Sheshonk  I 
fondateur  de  la  XXII»  dynastie  (980-959),  et  réf 
environ  25  ans. 


Cinquième  Goncpiète   de  l'Egypte^  eous  la    • 
XXII*  dynastie  (944). 
Ataerk-Amen  I»  (058-943). 

Atserk-Amen  I«'  *,  fils  et  successeur  de  Ro-ke-Am^ 
n'est  autre  que  le  fameux  Zérakh. 

Ici  se  présente  un  problème  difficile  à  résoud 
L'existence  et  l'époque  de  Zérakh,  son  identificati 
avec  d'autres  rois  égyptiens  ou  éthiopiens  ont  « 
l'objet  de  nombreuses  discussions  dont  aucune  i 
pu  clore  définiLiverapnt  la  question. 

ChampoUion,  se  basant  sur  la  similitude  des  no 
et  la  concordance  des  dates,  avait  émis  le  preni 
ridée  que  Zérakh  TEthiopien  et  Ousorkon  II,  fila 
successeur  de   Sheshonk  le*^,   n'étaient  peut-être 

1 .  Lokman'  d'Abyssinie  pourrait  être  Man'  lok  (Menilek 
fils  deSalomon.  —  2.  Zérakh  (héb.)  ;  Zarakh.  Zorokb,  Za 
Zara,  Zêrah,  Zéra,  Zaré,  Zaraïa,  Zaraïas,  Zaran,  Sarak,  Se 
Sarra,  Sahara  (vx  aut.)  ;  Lokaïm  (ar.).  Nommé  Atserk-A 
dans  Brugsch,  /listoire,  t.  I,  p.  228,  et  dans  l'Histoire 
cienne  do  Fr.  Lenormant.  Quolques-uns  le  reconnaissent  < 
Ousorkon  111,  d  où  mon  dédoublement  de  noms  (Zérakl 
Zérakh  II). 
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car,  en  véritable  savant  et  faute  de  preuves  absolues, 
il  n'affirme  rien  et  fait  ses  restrictions  —  qu'un  seul 
et  même  personnage.  La  plupart  des  savants  moder- 
nes, fort  embarrassés  du  passage  de  la  Bible,  se  sont 
empressés  de  donner  force  de  loi  à  cette  supposition, 
{uoique  aucun  monument  n'en  vienne  affirmer  la 
îertilude,  tandis  que  d'autres,  avec  M.  Brugsch, 
entaient  de  prouver  l'identité  de  Zérakh  avec  un 
Userk-Amen,  roi  éthiopien  celui-là,  mais  malheureu- 
ement  de  beaucoup  postérieur  à  la  date  admise  ;  j'ai 
dopté  l'hypothèse  d'un  Atserk-Amen  P"^,  qui  a  pu 
égner  vers  950.  Cependant,  à  l'examen,  plusieurs 
cueils  se  présentent  contre  l'acceptation  de  l'idée  de 
Ihampollion,  et  l'identification  se  heurte  à  de  telles 
bjections  qu'il  devient  difficile  de  l'admettre. 

En  effet,  selon  tous  ces  historiens,  Sheshonk  I*"^, 
31  d'Egypte,  qui  ne  put  arriver  à  soumettre  Napata, 
pour  successeur  au  trône  de  ce  pays,  son  fils  Ousor- 
on  II,  identifié  à  Zérakh  —  et  ce  même  Zérakh  est 
ion  moins  expressémentdésignédans  la  Bible  comme 
oi  d'Ethiopie  (et  non  d'Egypte),  et  descendant  des 
jrands-prêtres  d'Ammon  !  Or,  comment  un  roi 
l'Ethiopie  pourrait-il  être  le  fils  d'un  roi  d'Egypte  ? 
3e  deux  manières  seulement  :  l^en  épousant,  avant 
la  mort  de  son  père,  l'héritière  de  l'Ethiopie  pour  que 
l'on  pût  dire  que  le  roi  d'Ethiopie  montait  sur  le  trône 
d'Egypte  ;  2"  un  roi  d'Ethiopie,  gendre  d'un  pharaon, 
a  pu  s'emparer  de  l'Egypte  et  y  régner,  les  deux  qua- 
lifications «  gendre  »  et  «  fils  »  ayant  été  confondues. 

Ceux  qui,  comme  M.  Vulliet  *,  prennent  au  mot  le 


i.  Tous  les  noms  de  cette  famille,  sont  d'ailloura  dos  noms 
^syriens  égyptianisés.  Boubouaï  est  Bebaï,  NimrorI  ostNimroud, 
heshonk  est  Sin-shakeh  (Echanson  de  Sin),  Tckelot  ost  Tou- 
Ut  (le  Tigre),  Ousorkon  est  Saryoukin  (Roi  <lo  fait),  Pimaï  est 
an  (Qui  est).  Cependant  il  existe  un  dieu  Ozoiihor  qui  doit 
Lre  un  Ousorkon  égyptien,  un  roi  Ousorkon  I«r  dans  la  XX1« 
Jrnastie  —  et  un  dieu  Beba  (Baba,  Bebon,  Bébéon). 
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récit  de  la  Bible  et  qui,  voulant  néanmoins  le  con- 
cilier avec  les  hypothèses  modernes,  croient  Zérakh 
le  même  qu'Ousorkon  II,  font  de  la  XXIIe  dynastie 
une  dynastie  tout  éthiopienne,  distincte  cependant 
de  la  branche  régnant  à  Napata.  Les  découvertes  mo- 
dernes ont  prouvé  que  Bouboual  ou  Bebal,  l*'  an- 
cêtre connu  de  Sheshonk  I«',  était  un  Sémite,  ce  qui; 
détruit  le  système  d'une  XXII*  dynastie  éthiopiennetj 
mais  la  plupart  des  savants  actuels  nient  rexpéditioaj 
de  Zérakh  ;  or,  s'ils  ont  raison  sur  le  premier  poinu 
je  réserve  fortement  le  second. 

La  version  de  M.  VuUiet  ne  me  satisfait  pas,  ca 
même  en  admettant  que  Boubouaf  était  Ethiopien,  i 
n'était  pas  roi  d*Ethiopie  et  tous  ses  descendant! 
furent  des  fonctionnaires  égyptiens  ;  or,  commei 
Zérakh  serait-il  devenu  roi  d'Ethiopie  ?  La  second 
version  nie  la  Bible  que  je  crois  véridique.  Il  n 
reste  donc  que  le  3«  parti,  accepté  à  moitié  pf 
ChampoUion  et  complètement  par  le  Rév.-P.  Gazeai 
c'est  de  distinguer  Zérakh  d'Ousorkon  dont  il  fut] 
beau-frère  et  le  contemporain,  et  de  lui  faire  travers! 
l'Egypte  en  razziant  tout  sur  son  passage,  avas 
d'aller  faire  détruire  son  armée  en  Judée  ;  l'Egyptfll 
soumise  quelques  mois,  fut  délivrée  par  la  victoiif 
d'Assa.  ^ 

Le  véritable  nom  de  Zérakh  est  encore  un  mystèri 
Les  uns  (Brugsch,  Lenormant)  le  nomment  Atseril 
Amen  l^r,  d'autres  l'appellent  Tahraka  I®»"  ;  peut-élu 
est-ce  tout  simplement  Se-ra  (Fils  du  Soleil),  le  tit< 
royal  ordinaire  pris  ici  pour  le  nom  propre  —  ou  eï 
core  Seraka.  Ka  était  l'article  dans  la  langue  d 
Koush  et  a  servi  à  former  plusieurs  noms  royatix. 

La  découverte,  faite  en  1881,  de  la  momie  d'à 
prince  Tat-Ptah-ew-ûnkh,  prêtre  d'Ammon  ( 
«  Royal  fils  »  de  Ramessou  (Ramsès),  donne  peir 
être  la  clef  de  ce  mystère.  Tat-Ptah-ew-ânkh,  dd 
cendantde  Pinotsem  III,  est  mort  sous  le  pontifia 
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Je  Ouapout,  fils  de  Sheshonk  I«'  et  frère  du  roi 
3usorkon  II,  d'où  il  suit  que  son  père  Ramessou 
fiait  contemporain  de  Sheshonk  I^^  Or,  si  ce  Ra- 
aessou  a  été  roi,  il  n'a  pu  Télre  qu'en  Ethiopie,  et 
ilors  ce  serait  le  fameux  Zérakh  —  mais  malheu- 
eiisement,  le  titre  de  Royal  fils  se  transmettait  dans 
es  héritiers  —  même  en  ligne  féminine  —  de  la  fa- 
nille  des  Ramessides  et  ne  permet  pas  d'affirmer 
[u'un  Ramessou  a  régné  à  cette  époque. 

Sheshonk  !«'  (980-959)  ne  parvint  pas,  malgré 
[uelques  victoires  sans  grande  importance,  à  sou- 
nettre  les  princes  de  Napata  avec  lesquels  il  signa, 
régal  à  égal,  un  traité  d'alliance  offensif  et  défensif 
—  c'est  sans  doute  alors  que  Zérakh  épousa  une  de 
•>es  filles  —  mais  en  Asie,  sa  politique  fut  plus  heu- 
reuse. La  XXIIe  année  de  son  règne  (959)  *,  cinq  ans 
iprès  le  schisme  des  tribus  d'Israël,  sous  le  règne 
ie  Rehabeam  (964-958),  fils  indigne  de  Salomon 
'1004-964),  il  envahit  le  royaume  de  Juda  et  marcha 
contre  Jérusalem  à  la  tête  d'une  armée  de  60  000 
hommes,  composée  de  1.200  chars  de  guerre  ^, 
montés  par  2.400  cavaliers  et  de  57,000  fantassins. 
Egyptiens,  Ethiopiens,  Troglodytes,  Libyens  et 
Sukiens  d'Arabie.  Les  Ethiopiens  étaient  commandés 
par  Khem  ^.  Jérusalem  et  tous  les  trésors  amassés 
par  Salomon  tombèrent  entre  ses  mains,  ainsi  (|ue 
le  roi  Rehabeam  qui  est  représenté  parmi  les  prison- 
niers sur  les  murailles  de  Karnak.  De  là,  Sheshonk 
passa  dans  Israël,  dont  le  roi  lehrehabeam  (Jéroboam) 
Se  soumit  sans  résistance.  De  retour  dans  son 
ït)yaume,  il  fit  graver,  dans  le  temple  de  Karnak, 
'e  nom  des  villes  des  deux  royaumes  juifs  qu'il  avait 
Induites.  Ce  fut  là,  avec  le  riche  butin  qu'il  rapporla, 

1.  Zod  ou  Zodfphtahcrônkh,  «  TRlornel  Ptah  mai  an  lui  \ti 
^ie  ».  —  t.  D'après  les  monuments.  Pauss.  sa  VIII''  anntW;  «a  la 
vV«  de  Roboam.  Pauss.  9G2. —  3.  200  seul,  selon  d'autreH.  U** 
égyptiens  n'avaient  pas  d'aulre  cavalerie.  —  4.  l'an. 
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lo  profit  politique  le  plus  net  de  sa  campagne  ;  il 
mourut  bientôt  après,  assassiné  par  son  frère  Bou-^ 
boual,  qui  gouvernait  les  nomes  limitrophes  de  la 
Libye. 

Ousorkon  II  Meîamoun^  (Ra-khem-khoper  Sotep- 
en-ra),  fils  puîné  de  Sheshonk  I"^  Melamoun  (Ra-outs- 
khoper  Sotep-en-ra)  et  de  la  reine  Meht-en-ousekh  ^, 
fille  de  Psiounkha  III  (969-944)  monta  sur  le  trône  i 
50  ans  et  eut  un  règne  malheureux  troublé  par  la  ' 
guerre  civile  et  extérieure  et  par  de  violentes  querel-  ' 
les  de  harem.  Merenra',  son  frère,  nomarque  da.; 
Thèbes,  leva  d'abord  Tétendard  de  la  révolte  avec  le 
prince  de  This^,  et  marcha  contre  son  suzerain  à  la 
tête  de2 ou 300.000  Thébain8,Thinites  et  Ethiopiens- 
Troglodytes  qu'il  venait  de  soumettre.  Quelque  temps  ; 
après,  le  prince  de  This  fit  subitement  sa  soumission 
et  Merenra  se  trouvait  dans  une  position  assez  criti-  ' 
que,  lorsque  le  faible  Ousorkon,  très  affligé  de  la 
perle  de  son  fils  atné  et  préféré,  Amenhotep^  fiûl- 
prisonnier  dans  un  combat  par  les  auxiliaires  éthio* 
piens,  lui  proposa  inopinément  la  paix.  Le  nome  de 
Koptos,  sujet  de  la  guerre,  fut  cédé  à  Merenra  qui 
servit  dès  lors  loyalement  son  frère  et  suzerain.  Sa 
mort,   sans  enfants,    semble-t-il,    arrivée  quelques 
années  après,  donna    d'ailleurs  la    principauté  de 
Thèbes  à  Tekelot  I®"*  qui  en   investit  son  fils  aîné. 
Ouant  à  Amenhotep,  porté  d'abord  à  Phœnikon  ou  le 
Port-Blanc  où  des  marchands  phéniciens  faisaientun 
g^rand  commerce,  et  guéri  de  ses  blessures  par  les 

1.  Souvent  par  erreur  ler.  Le  5°  roi  de  la  XXie  dynastie 
vs'appelait  en  effet  Ousorkon  le'-Meïamoun  (Ra"*  sotep-eiH 
Amen),  —  2.  Nimrod,  fils  aine  de  Sheshonk  le  et  de  la  reine 
Mehten-ousckh  (Mihlinouoskhit,  était  mort  avant  son  père. 
La  reine  Taphnès  (Takhpcnès,  en  héb.  ;  Thekemina  en  gr.) 
mentionnée  par  le  Livre  des  Bois,  est  peut-ôtre  la  môme  que 
Moht-en-ousekh,  «Collier  de  grâces  ».  —  3.  Ou  Mérira;  Mé- 
phrcs.  —  4.  Ou  Thinis,  laTeni  ou  Tini  ég.  confondue  h  tort  id 
avec  Tanis  (Thunis,  Tanès),  en  ég.  Tsan,  en  ar.  San. 
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habiles  médecins  de  Tyr,  il  fut  vendu  comme  esclave 
par  les  Ethiopiens  qui  Tavaient  pris  à  un  amiral 
tyrien.  Le  prince  égyptien  se  distingua  bientôt  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  le  commandement  d'une  flollo 
phénicienne.  La  révolte  d'As-hor*,  ancien  esclave 
d'Amenhotep  qui  tenta  de  se  faire  passer  pour  son 
maître,  força  Ousorkon  à  demander  Tappui  do  ses 
vassaux  ou  alliés  de  Phénicie.  Amenhotep  eut  lo 
commandement  de  ces  forces  asiatiques  et  parvint 
facilement  à  se  faire  reconnaître  par  son  père. 

Les  dernières  années  du  règne  malheureux  d 'Ousor- 
kon furent  encore  marquées  par  Tinvasion  éthiopienne 
de  Zérakh,  qu'il  ne  put  prévenir.  Zérakh,  roi  d'Klhio- 
pie,  digne  descendant  de  ces  grands-prêtres  guerriers 
qui  avaient  fondé  une  seconde  fois  le  royaumed'Hlhio- 
piepar  leur  courage  et  leur  habileté,  soumit  la  plupart 
des  tribus  du  Sahara-Oriental  ou  Libye  et  marchant 
à  la  tête  de  999.000  hommes  d'infanterie,  KlhiopienK 
et  Libyens,  et  de  300  chars  de  guerre  montés  par 
600  cavaliers,  envahit  FEgypte  épouvantée  qu'il  tra- 
versa comme  un  torrent  dévastateur  (944).  l^i  hast, 
sœur  d'Ousorkon,  fut  jetée  par  la  fenêtre  de  son  fmlais 
et  la  vieille  reine  Meht-en-ousekh,  veuve  de  Shen- 
honk  l®^  frappée  de  folie,  mourut  piîu  après*.  Fuiw 
Zérakh,  hanté  du  souvenir  des  richesses  autntfois  rap- 
portées par  Sheshonk,  passa  en  Palestine  et  pénétra 
dans  le  royaume  de  Juda,  la  XV«  année  du  règned'Assa 
(Asa,  957-915).  11  s'avança  jusqu'à  Mares^;lja,  aujour- 
d'hui Mercha  ^  dans  la  tribu  de  Siinéoii,  mais  la 
peste  se  mit  dans  son  armée  et  s^iu  général,  app^^lé 
comme  son  maître  Zérakh,  fut  coniplèlrMiient  battu 
dans  la  plaine  ou  vallé^f  de  Tsépliata  ^,  par  le  Kaini 

I  -  Azarès,  Asarès.  f>>iiiparez.  daxisrhift/^îrH  «U;  Hukfci«r,)«>  f«ux 
Démétrius  ;  en  France,  J«-s  faux  Louitf  XS'lt.  —  v  Ih  i'n-r'uitK 
Hor  ».  — 2.  Newton,  qui  dit  par  ^rr^urquel»  iJbve  lot  ^oii'joi*:*. 
après  l'Egypte.  —  3.  Maréza.  Ilaré«a,  Uiàriih^.  ou  Bath^^ai'.  — 
4.  SépbaU,  Séphate^  Sapbliia. 


roi  Assa,  arrière-petit-fils  de  Sdomdirt  qui  4lait  venu 
à  sa  rencontre  à  la  tête  de  580.000  homiaies  ^,  armés 
de  boucliers,  de  piques  et  de  flèches,  et  qui  poursui- 
vit les  Ethiopiens  en  déroute  jusqu^à  Gérare.  «  Il  ne 
resta  pas  un  seul  homme  de  son  armée,  dit  un  pro- 
phète, parce  que  c'était  le  Seigneur  qui  les  taillait  en 
pièces  !»  —  Le  Dieu  d'Israël  avait  encore  une  fois 
étendu  sa  protection  sur  le  peuple  qu^il  avait  choisi 
(943)  K 

Zérakh  fut  obligé  de  regagner  TEthiopie  avec  les 
débris  de  son  armée,  après  avoir  traversé  en  courant 
TEgypte  où  il  ne  pouvait  plus  se  maintenir,  et  mourut 
cette  même  année  943,  après  un  règne  de  15  ans. 

L'Egypte,  délivrée  par  la  victoire  d'Assa,  put  se 
croire  débarrassée  pour  longtemps  de  ses  redoutables 
adversaires  du  Midi,  ruX  mains  desquels  elle  laissaj 
cependant  quelques  parties  de  son  territoire,  carttj 
les  Ethiopiens  n'avaient  pu  se  maintenir  en  Egypte^' 
les  provinces  nubiennes  qui,  encore  au  temps  de' 
Sheshonk  P*^,  fournissaient  un  contingent,  furent, 
séparées  pour  toujours  de  l'Empire. 

Zérakh  ou  Zara  donna,  dit-on,  son  nom  au  grand 
désert  de  Zara,  appelé  aujourd'hui  le  Sahara,  mais 
selon  une  opinion  moderne  le  nom  du  Sahara  vien- 
drait de  Tarabe  (^  Sehaur  ».  Le  moment  difficile  à 
saisir  qui  précède  le  point  du  jour,  et  pendant  lequel 
on  peut  encore,  en  temps  de  jeûne,  manger,  boire  et 
furaer,  s'appelle  le  Seîmur^  d'où  vient  le  mot  Sahara^ 
tandis  que  le  mot  Tell  viendrait  de  Tali^  qui  veut  dire 
dernier.  Le  Sahara  serait  donc  le  pays  vaste  et  plat  où 
le  sehaur  est  plus  facilement  appréciable  ;  et,  par 
analogie,  le  Tell  serait  le  paysmontueuxoù  le  sehauf 
n'apparaît  qu'en  dernier  lieu. 

4 .  Il  y  a  exagération  probable  du  chiffre  des  2  armées.  — 
2.  Et  non  950,  946,  941,  940,  comme  l'ont  dit  plusieurs  auteari* 
Cette  date  est  la  XV*  et  non  la  XI Ve  année  d'Assa. 
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Les  dales  de  ce  prkice  ont  pu  être  établies  d'après 
les  listes  de  Manéthon  qui  sont  maintenaut  générale- 
ment adoptées  comme  base  de  la  chronologie  égyp- 
tienne :  on  connaît  donc,  d'après  ces  listes,  les  épo- 
ques d'avènement  et  de  mort  d'Ousorkon  II.  D'autre 
part,  le  savant  Newton  a  établi,  d'après  les  autorités 
les  plus  sérieuses  etavec  sa  science  habituelle,  l'année 
de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Zérakh  et  cette  date 
correspond  parfaitement  à  celle  de  la  XV®  année 
d'iVssa,  donnée  par  la  Bible.  Dès  lors,  la  chronologie 
était  établie  entre  les  années  958  et  857. 

Amenhotep  *  (943-884)  ;  Ramessou  *  (884-857). 

Zérakh  avait  laissé  plusieurs  enfants,  dont  le  plus 
jeune,  Amenhotep-Meïamoun  2,  né  de  la  reine  Isi- 
tiowerl  3,  fille  de  Sheshonk  P"",  lui  succéda  et  conserva 
les  conquêtes  de  son  père  en  Libye  (943-884),  mais  il 
dut  évacuer  complètement  la  Thébaïde.  Assiégé  dans 
Thèbes  *,  par  200.000  Egyptiens,  il  détourna  le  cours 
du  Nil  et,  ayant  jeté  un  pont  sur  le  fleuve,  il  se  retira 
précipitamment  en  Ethiopie.  Amenhotep  était  con- 
temporain de  Tekelol  P"^,  d'Ousorkon  III  et  de  Shes- 
honk II,  et  mourut  dans  un  âge  avancé,  80  ans  après 
Salomon. 

Au  long  règne  d'Amenhotep  —  59  ans  —  succéda 
le  règne  beaucoup  plus  court  et  encore  moins  connu 
de  son  fils  Ramessou  (Ramsès)  ',  contemporain  do 
Sheshonk  II,  de  Tekelot  II  et  de  Sheshonk  III,  qui  ne 
régna  que  27  ans  (884-857).  C'est  à  peu  près  tout  ce 
que  l'on  sait  de  ce  prince   qui  bâtit  un  temple  do 

1.  Newton,  Chronologie  des  anciens  royaumes  —  Bréant, 
Hiittoire  Universelle.  —  2.  Améiiophis,  Aménoph,  Ménopli, 
Menés,  Momnon  II,  •  Paix  ou  Sérénité  d'Âmmon  ».  —  3.  Kissia, 
«  Bonté  d'his  ».  —  4.  Par  erreur  Meinphis.  —  5.  Ramésôs, 
Ramassés,  Ramisés,  Ramestès^  Rbampsès,  Rhampsinitos,  Rom- 
pbis,  «  Enfant  du  Soleil  ». 
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Ptah  dans  sa  capitale  ^,  déjà  fort  embellie  par  son 
père  qui  avait  mérité  de  passer  pour  son  seconc 
fondateur. 

Cependant  la  dynastie  bubastite  allait  toujours  s'af- 
faiblissant.  La  décomposition  de  TEgypte,  commencée 
bientôt  après  la  mort  de  Sheshonk  P**  et  dès  le  règne 
d'Ousorkon  II  prit  un  caractère  plus  déterminé  sous 
les  règnes  d'Amenhotep  V-Melamoun  Se-Isi  (Ra- 
khem-khoper  Sotep-en-shou  ?),  fils  aîné  d'Ousor- 
kon  II,  —  ce  roi  avait  abdiqué  —  qui  régna  seul 
quelques  mois  (d43)  et  9  ans  associé  à  son  frèn 
Tekelot^deTekelot  P^'-Meïamoun  Se-Isi  (Ra-ouls 
Solep-en-Amen  Nouter-hik-an)  (943-919)  et  d'Ou- 
sorkon  III  Meïamoun  Se-Bast  (Ra-ousor-ma  Solep* 
en-Amen),  fils  de  Tekelot  I"  (919-890).  Les  ré^ 
voltes  augmentèrent  de  gravité  sous  les  règnes  de 
Sheshonk  II-Meîamoun  (Ra-skhem-khoper  Sotep^iH 
Amen),  fils  d'Ousorkon  III  (890-882)  ;  de  Tekelot  II; 
Melamoun  Se-Isi  (Ra-outs-khpper  Sotep:en-Ra),filsd0 
Sheshonk  II  (882-870);  de  Sheshonk  III-Meïamoun- 
Se-Bast  (Ra-  ousor-ma  Sotep-en-Amen),  probablement 
fils  de  Tekelot  II  (870-820)  ;  de  Pimaï-MeïamouE 
(Ra-ousor-ma-Sotep-en-Amen),  fils  de  Sheshonk  III 
(820-818)  et  de  Sheshonk  IV-Meïamoun  (Ra-aa- 
khoper),  fils  de  Pimaï  (818-782).  Quand  ce  dernieîs 
mourut  dans  sa  37®  année  de  règne,  Tautorité  dail 
Bubastites  était  tellement  affaiblie  que  Tautorim 
royale  lui  échappa  et  passa  de  nouveau  aux  main^ 
des  princes  de  Tanis.  Petsebast  (805  ou  820-780^ 
descendant  de  Psiounkha  TU  ^,  et  mari  de  la  prinsi 

1.  Par  erreur»  Memphis.  —  2.   Khérès,  Âménophis,   Sêthol| 
0  Paix,  (l'Ammon  aimant  Ammon,   fils  d'Isis  —  Soleil  gardîM 
lie  la  forme,  approuvé  de  Shou  t.  Il  laissa  à  Tekelol  le  premil 
rang,  ce  qui  le  fit  exclure  de  toutes  les  inscriptions,  d'ailleai 
peu  nombreuses,  de  ce  règne.  —  3.  Sotep-en-Isi  (Spanios),  I 
de  Psiounkha  III  et  de  la  reine  Moût,  redevenu  prince  vassal 
Tanis,  eut  2  filles  :  la  cadette,  Mout-meri-Karomaroa  I  (Mai 
nicr-Karomama,  Maut-meri  Karoma,  Keramama,  Karomamal 
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cesse  Neit-akerl.  sœur  de  Sheshonk  IV,  qui,  depuis 
23  —  d'autres  disent  33  ans  —  arait  pris  le  litre  de 
Pharaon  dans  sa  principauté  de  Tanis,  se  substitua  à 
Tekelot,  second  fils  de  Pimat,  frère  et  héritier  de 
Sheshonk  IV  >,  qu'il  avait  fini  par  supplanter  com* 
plètement  et  fonda  la  XXI 11^  dynastie  asiatico-tanile 
qui  eut  sous  son  administration  un  moment  d*éclat. 
Tous  les  cartouches  des  Bubastites  furent  martelés, 
Thèbes  perdue,  reconquise  pour  un  moment.  Ce- 
pendant le  vieil  empire  ég}'ptien  ne  devait  plus  re- 
trouver son  ancienne  puissance  :  le  dernier  roi  de  la 
XX1I«  dynastie  et  le  premier  de  la  XXlIIe  régnant 
simultanément  Tun  à  Bubaste,  Taulre  à  Tanis,  ne 
purent  chasser  complètement  les  Ethiopiens  de  la 
Thébaîde  qui  resta  entre  leurs  mains  comme  un 
poste  d'avant-garde  :  Thèbes  fut  bientôt  reperdue. 

Les  3  successeurs  de  Pelsebast,  Ousorkon  IV 
(780-770),  Psemout  I*-^  (770-762),  et  Seli  111  (762-731^ 
maintinrent  tant  bien  que  mal  leur  suzeraineté 
pendant  un  demi-siècle,  sur  une  Egypte  parlagéo 
eotre  20  princes,  dont  4  au  moins  s'attribuaient  lo 
cartouche  de  la  rovauté. 


Keromamas)  épousa  Tekelot  1er;  l'aînée,  Our-men  (Our-meï,  Our- 
men,  Mnévie),  épousa  Sheshonk,  frère  de  Tekelot  1er  et  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de  Tanis  avec  son  mari.  Klle  fut 
mère  d'un  Ousorkon,  grand-prôlre  d'Aininon,  et  l'aïeule  de  l*et- 
sebast  et  du  roi  Sarroudari,  qui  fit  parler  de  luisons  la  XXV' 
dyn.  —  1.  Ce  Tekelot  Ilï,  roi  vassal  de  Bubaste,  fut  le  p(>re  ou 
l'aïeul  d'Ousorkon  V,  roi  de  Bubaste  à.  l'époque  <lu  grand  Pian- 
khi.  Ousorkon  et  Nimrod,  rois  de  Sesoun  (Sesounnou,  Ounnou  ; 
Ilermopolis-Magna)  ;  Ourd-Amen  et  son  gendre  Pewaahast  (Po- 
fabasl,  Pefaabasti),  rois  de  Khnensou  (Hakhnen-Soulon,  Soii- 
ten-Sncn,  Hnès  ;  Hérakléopolis)  ;  Petisi  H  (Pelisis,  Putesé),  v\ 
Tekelot  (Takoulouti),  princes  des  Mashouash,  et  prcsciue  tons 
les  rois  de  la  même  époque  appartenaient  aussi  k  la  famillo  d(> 
8heshonk  I«r.  Une  fille  de  Takoulouti  se  nommait  Khaouïnion- 
namès.  —  Ourd-Amen  est  souvent  appelé  faus.  Roud  ou  Hot- 
Amen,  Amen-roud.  C'est  le  nom  grec  Amyrtmos. 
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AtMrk-Amen  XI  (857-^18}  ;  SlMbalui  .1»  (780-7G 

Pendanl  que  ces  2  dynasties  s^étoignaieiit 
tement,  4  ou  5  princes  s'étaient  succédéi^à  Nf 
Le  l**,  Atserk-Amen  II  (Zérakh  II)  régna  3! 
(857-818)  et  fut  contemporain  de  Sheshonk  III 
Pimaï.  Ce  prince,  désireux  de  venger  i'éche< 
Ethiopiens  en  Asie,  envahit  de  nouveau  le  roy 
de  Juda  et  le  ravagea.  Le  palais  royal  fut  p 
toute  la  famille  du  roi  lé'horam  II  (851-843)  < 
minée,  à  Texception  de  son  plus  jeune  fils  Akt 
qui  devait,  quelques  années  plus  tard,  lui  suc 
et  régner  de  843  à  841.  Ainsi  fut  vengé  sur  i 
impie  Téchec  du  P'  Zérakh  (vers  845)  ^ 

Shabaka  P*^^,  régna  40  ans  après  lui  pendant  ! 
(780-768),  et  fut  le  contemporain  des  derniers  r 
la  XXIIP  dynastie  et  Tavant-dernier  prédécessc 
grand  Piânkhi. 

Jamais  peut-être,  l'anarchie  ne  fut  si  compl 
Egypte  que  pendant  la  XXIII®  dynastie.  Outi 
pharaons  de  Bubaste  et  de  Tanis,  TEgypte  étai 
ta^ée  entre  une  vingtaine  de  princes  ou  rois, 
successeurs  des  pontifes  d'Ammon  à  Napata  s 
(paient  d'arracher  à  leurs  compétiteurs  la  préf 
rance  et  la  royauté.  Leur  origine  première  el 
traditions  religieuses  ainsi  que  leur  politiqu 
.  ramenaient  sans  cesse  vers  Thèbes  et  ils  brûlaî< 
recouvrer  au  moins  la  possession  de  la  Haute-E{ 
Vers  le  milieu  de  la  XXIIP  dynastie  (820-7Ï 
s'avancèrent  au  delà  d'Abydoset  occupèrent  d< 


i.  M.  Edom,  Histoire  Sainte,  p.  428  —  ChampoUion 
liurette.  Histoire  Ancienne,  —  2.  Sabakon  L  —  B,  0$ 
Martin,  Histoire  chron.  de  tous  les  peuples^  qui  le  dist&l 
Kashta  (Sabakos)  et  do  Sabakon^  et  lui  donne  8,  10  <M| 
de  règne.  Il  monte  sur  le  trône  l'année  de  la  mort  de  PetM 
est  confondu  avec  Pseniout  ((). 


i 
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veau  Thèbes  (vers  800),  mais  il  était  résené  àPiânklii 
H-Meiamouby  un  des  plus  glorieux  successeurs  de 
Zérakh  I",  de  réaliser  les  rêves  ambitieux  de  sa  race. 


Sixième  conquête  de  l'Egypte  (741). 
(  / 41-^31,  en  Egypte. 

Un  obscur  chef  égyptien,  Tawnekht,  prince  de  la 
petite  ville  de  Nouler  ou  Noutir  ^  près  de  Kanope, 
s*élait  emparé  de  Saïs,  ville  importante  du  Delta  et, 
non  content  de  s'en  être  fait  roi, il  essayait  avec  suc- 
cès de  rétablir  à  son  profit  l'unité  égyptienne  (744). 
Ses  collègues  et  rivaux  du  Delta,  battus,  et  les  chefs 
encore  insoumis  delà  Haute-Eg}'pte,  tous  également 
menacés  dans  leur  liberté,  appelèrent  à  leur  secours 
la  seule  puissance  alors  capable  d'arrêter  le  cours  des 
succès  de  Tawnekht  :  au  roi  d'Ethiopie  (741). 

Piânkhi  II  Meïamoun  ^  régnait  depuis  20  ans  à 
Napata  lorsque  les  princes  égyptiens  implorèrent  son 
aide  contre  les  empiétements  toujours  croissants  du 
roi  de  Saïs.  Il  s'empressa  d'accepter  et,  tandis  que  la 
portion  de  ses  troupes  cantonnée  en  Thébaïde  enva- 
hissait l'Egypte  sous  la  conduite  de  ses  généraux 
Pouarma  ou  Pouarema  et  Ouamereskin  ou  Ouame- 
reskni,  lui-même  préparait  hâtivement  à  Napata  le 
gros  de  l'expédition.  Un  succès  attendait  le  roi  d'Ethio- 
pie dès  le  début  de  la  campagne  :  la  flotte  éthiopienne 
heurta,  au  N.  d'Abydos,  celle  de  Tawnekht  chargée 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre  et  qui  se  diri- 


1.  En  kopte  Manouti.  Les  uns  ont  confondu  Tawnekht  avec 
Seti  III  (M.  de  Lanoye)  :  il  aurait  alors  régnù  31  ou  40  ans  — 
les  autres  avec  Aktisanôs,  co  qui  lui  donne  13  ann<';esde  rô^ne  : 
c'est  la  date  la  plus  probable,  744-731.  —  2.  Piankhi-Meiia- 
moun,  Piankhi-Miamoun,  Piankhi-Meri-Amen,  Pionkhi-Mia- 
moun,  Piankh'i.  «  Le  Temple  de  la  Vie  est  en  moi,  Aimant 
Aœmon  ».  —  Faus.  vers  740,  730,  735,  775  ou  762. 
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geait  vers  Thèbes,  en  détruisit  la  plus  grande  partie 
et  obligea  le  reste  aune  fuite  précipitée.  Une  seconde 
flotte,  montée  par  les  contingents  de  trois  rois  et  de 
tous  les  vassaux  de  Tawnekht,eut  le  même  sort  après 
trois  jours  de  combat, et  Tarmée  éthiopienne  débarqua 
dans  le  nome  d'Oun  *.  Tawnekht  subissait  déjà  les 
premières  atteintes  du  découragement  et  les  enva- 
hisseurs ne  trouvèrent  de  résistance  que  devant 
Sesoun  (on  Khmoun),  que  la  lenteur  de  leurs  mouve- 
ments avait  permis  au  roi  Nimrod  (Namrout)  fils 
d'Ousorkon,  de  fortifier  et  qu'ils  bloquèrent  tandis 
qu'une  partie  des  troupes  d'invasion,  continuant  sa 
marche  vers  le  N.,  s'emparait  de  Pa-Matset,  de  Ta- 
Tehni-Oërnekhtou  et  d'Habennou. 

L'arrivée  du  roi  Pîânkhi  en  personne,  à  la  tête  du 
gros  de  l'armée,  changea  le  simple  blocus  de  Sesoun, 
où  Nimrod,  cerné  et  privé  de  tout  secours  extérieur, 
continuait  néanmoins  la  résistance,  en  un  siège  éner- 
gique. Le  roi  fit  élever  des  «  aggeres  »  le  long  des 
murailles  et  dresser  des  tours  chargées  d'archers  et 
de  frondeurs.  En  trois  jours,  les  remparts  démolis  ne 
furent  plus  tenables,  et  le  roi  Nimrod  fit  demander 
grAcc  par  sa  femme,  la  reine  Nestentnès-Mehi  -,  ef 
les  concubines  de  son  harem. 

Piankhi  accepta  cette  soumission  et  accorda  la  vie 
sauve  aux  assiégés.  Il  fit  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  au  bruit  joyeux  des  acclamations,  alla  prlei 
au  temple  de  Thout  et  prit  possession  de  la  place  el 
(lu  butin,  au  nom  d'Ammon.  La  reddition  de  Sesoun 
entraîna, sans  coup  férir,  la  soumission  de  la  Moyenne 
Egypte  tout  entière  :  Khnensou,  Pa-ra-khem-khoper 
Mori-Toum,  Pa-sokar-sehats,  Telaoui,  et  PiAnkh 
l'ut  bientôt  sous  les  murs  de  Memphis.  Campé  aux  por 
les  de  la  ville,  il  lui  fil  immédiatement  sommation d( 
se  rendre  —  :  «^  Ne  fermez  point  vos  portes  ;  n'essaye: 

j.  Nonic  Ilerniopolite  I^''.  —  2.  Ncsatcnté-Mehi,  Nsitentnsi. 
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t  de  combattre  contre  le  pays  de  Tlntérieur,  car, 
id  j'entre,  Shou,  le  dieu  de  la  Création  entre  ; 
id  je  sors,  il  sort,  aussi  ne  peut-on  résister  à  mes 
|ucs.  Je  ne  veux  qu'offrir  des  offrandes  à  Ptah  et 
dieux  protecteurs  de  Memphis;  je  veux  honorer 
ar  dans  sa  chapelle,  voir  le  dieu  Ptah*,  puis  je 
u ruerai  en  paix.  Si  vous  me  livrez  Memphis,  elle 
épargnée,  car  mes  soldats  n'ont  jamais  fait  pieu- 
jn  petit  enfant  dans  les  cités  paisibles  qui  m'ont 
îrt  leurs  portes.  Voyez  les  nomes  du  Midi,  on  n'y 
issacré  personne,  excepté  les  impies  obstinés  qui 
ent  blasphémé  Dieu  et  qu'on  a  exécutés  !  »  — 
mple  rare  de  magnanime  grandeur  dans  ces  temps 
er  où  la  force  primait  tout,  et  surtout  vis-à-vis 
i  peuple  dont  l'Ethiopie  avait  eu  tant  à  souffrir, 
îânkhi  avait  fait  appuyer  son  ultimatum  par  un 
détachementde troupes,  soldats  du  génie,  archers 
narins,  qui  tentèrent  de  s'emparer  du  port  de 
iiphis;  mais  la  garnison  était  sur  ses  gardes,  elle 
endait  à  celte  attaque  et  la  repoussa  en  infligeant 
Ethiopiens  des  pertes  sérieuses.  Tawnekht  avait 
orcé  la  garnison  d'un  contingent  nouveau,  fort  de 
0  hommes,  avait  enfermé  dans  la  ville  des  armes 
grande  quantité  et  fait  fortifier  les  points  faibles 
remparts.  Le  siège  menaçait  de  traîner  en  lon- 
ur  et  les  Egyptiens  promettaient  une  énergique 
stance,  lorsqu'un  jour  la  flotte  éthiopienne,  ayant 
;si  à  tromper  la  vigilance  des  assiégés,  pénétra 
surprise  dans  le  port  et  s'empara  de  tous  les 
seaux  qui  y  étaient  ancrés,  en  même  temps  que, 
les  quais,  une  bonne  partie  de  l'armée  faisait 
ption  dans  la  ville  môme. 

prèsdeuxjoursd'un combat  furieux  de  rue  à  rue, 
irnisoQ  se  rendit  enfin,et  Piânkhi,sans  s'attarder 
mtage  dans  la  vieille  capitale,  reprit  sa  marche 

•Désigné  par  son  surnom  de  Rès-anb-c\v. 

I.  -2V 


i 
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en  (ïvariL  îl  occupa  f^uccessivemenl  loules  lesplat 
forles  du  vois^inEige  el  ne  8  arriMa  qu'un  momenli 
On  du  IVord  *  (Héliopolis),  où  il  sacrifia  de  sa  mi 
l'oyale*  cérémonie  qui  éqiiivalail  h  la  prise  de  poss 
sion  du  pouvoir  souverain.  Le  roi  de  Bubasle,  Ou» 
kon  \%  reconnut  spontanément  le  nouveau  phara 
p<ïur  *son  suzerain  cL  un  mouvenienl  nienarant 
l'armée  victorieuse  contraignit»  bon  gré  mal  gré^ 
autres dynastes  du  Delta,  y  compris  Seti  lïl,  à  imî 
son  exemple,  Tawnekhl, abandonné  paria  plupart 
ses  vassaux,  demanda  la  paix  cjui  lui  fut  accon 
sans  conditions.  Après?  avoir  reçu  à  Ha-la-ab-ra  S 
centre  du  Delta,  riiommage  de  ses  nombreux  vass» 
souslraits  à  la  domination  de  Tawnekht,  parmi  1 
quels  furent  au  T'  rang:  Nimrod,  roi  de  Sesoun^^ 
olîril  au  vainqueur  un  superbe  cheval  ri  chenu 
capara(*onné;  OusorkonV,  roi  deBubasie;  Ouapo 
roi  de  Tenremou  ;  Pewaabast,  roi  de  Khnensou  ;  I 
hor-sam-taoui,  chef  de  Sekhem(Latopolis);  Ourbe 
chef  de  Pa-Paklit-Harisa  et  dePa-Pakhl-nower~ei 
Tatkhiaou,  chef  de  Khennower  ;  Pabesa,  chef 
Klier  et  de  Pa-hapi  (Niïopolis)  ;  et  les  chefs  H 
sliouash  Petïsill  ;  Tat-Amen-ew-ânkh  de  Pa-ba-as 
dadou  Dadou  ^Meud^s);  Sheshonk;  N..,-nêB  de  % 
tertew,  Pa-hewi  (Bohbaït)  el  Samhout  (SébennyM 
Petenew  de  Pasouptî  ;  Pimaï  de  Pasasrek  ;  Xesaj 
de  Ka„,..  ;  Nekht-lior  de  Pasherer;  Pentaoui 
Pentawoukhen,  le  roi  d'Ethiopie  reprit  trio  m  pi 
ment  la  route  de  ses  Etais  héréditaires  et  rentra 
j^a  capitale  couvert  de  gloire  et  traînant  à  sa  sui 
immense  bultn,  or,  argent,  bronze,  vêtemenis 
cieux,  produits  du  Delta,  de  la  Syrie  et  de  FAj 
prélevé  sur  les  vaincus. 
Ainsi,  pour  la  première  fois  depuis  deux  sii 


1 ,  Tl  y  nvait  plusit^urs  villes  de  ce  nûra*  ^  S.  AlhHbî,  J 
bîB.  Fauss,  Ua-tah-ri-ba, 
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détrôna  l'un  deux,  Ahmès  TAveugle  ^  alors  enfant, 
roi  de  Khnensou  et  fds  de  Pewaabast,  de  la  famille 
de  la  XXI r-  dynastie,  qu'il  contraignit  à  se  réfugier 
dans  la  petite  île  de  Thennésis  ou  Elbô,  Helbô,  située 
dans  le  lac  Serbônis  (Sirbonis,  Sirbonide),  aujour- 
d'hui lac  Menzaleh,  près  de  Suez,  au  fin  fond  du  Delta, 
et  qui  devait  remonter  plusieurs  fois  sur  son  trône. 
Ses  anciens  sujets  prirent  soin  de  Texilé  et  lui  portè- 
rent secrètement  des  vêtements  et  de  la  nourriture. 
C'est  TAnysis  des  historiens  grecs. 

Cependant  son  avènement  ayant  amené  des  troubles 
et  des  complications  en  Ethiopie,  Kashta  fut  oblige 
de  retirer  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  de  k 
Basse  et  de  la  Moyenne  Egypte  pour  les  rappeler  i 
Napata.  Un  fils  de  Tawnekht,  Bokenranw  II,  le  Bok 
khoris  des  Grecs,  qui  avait  repris  les  projets  de  soi 
père  et  vaincu  successivementses  collègues  du  DelUi 
leva  tout  à  coup  le  masque  et,   par  un  dernier  effor 
deTEgypte,  réussit,  grâce  aux  révoltes  qui  occupaien 
le  roi  de  Napala,  à  repousser  Kashta  en  Ethiopie  i 
à  réunir,  semble-t-il,  le  pays  entier  sous  son  sceplw 
11  fonda  ainsi  la  WIT*^  dynastie  nationale  dont  il  fu 
du  reste.  Tunique  souverain  et  résida  à  Sais. 

Kashta  mourut  en  7*25,  après   un    règne   court  ( 
a^ité,  laissant  un  fils,  Shabaka  et  une  fille,  Amenir 

l.Ainosis  ou  Anysis,  Anysos,  Anisis,  Amysis.  Le  nom  d'Anys 
qui  signifie  «  prince  »  est  le  nom  grêcisû  de  la  ville  d'Haklint 
soutenou  Klinensou  (*«  Demeure  de  l'Enfant  royal  »  —  HérakK 
polis),  appelée  en  hébr.  Hanès  ou  Kahen  ;  en  ass.  Hininsi  et  aiy 
Ahnas-cl-Modineli.  Quelques-uns  ont  cru  faussement  que  c 
tait  Daplinô  (Daphnès,  Taplinis,  Taphès)  (pii  était  (lésignre  p 
ce  nom  d'Hanos.  Guérin  du  Rocher  prét«*ndait  «fu'Anysis  él 
une  ville  imaginaire,  quoiqu'on  trouve  ce  nom  sur  plusiei 
anciennes  cartes.  Quant  au  roi  Anysis,  son  nom  a  été  recli 
par  Newton  qui  y  a  vu,  avec  raison,  un  Amosis  (Ahmès).  Pei 
être  devint-il  aveugle  dans  une  campagne  contre  les  Ethiopiet 
Ce  prince  ne  régna  jamais  sur  l'Egypte  entière;  il  symbolisa 
lui  seul  les  petits  princes  chassés  par  les  Ethiopiens,  commet* 
metik  l^r  symbolisa  plus  tard  les  douze  rois. 
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is.  Suivant  les  anciens  auteurs,  il  aurait  régné  50 
ins,  mais  d'après  les  découvertes  modernes,  il  faut 
rayer  le  zéro  et  il  n'est  guère  possible  de  lui  donner 
>Ius  de  6  à  7  années  de  règne.  Quelques-uns  en  font 
e  chef  de  la  XXV®  dynastie  — ■  qui  est  bien  plutôt 
Piânkhi  —  et  ses  cartouches,  ainsi  que  ceux  de  ses 
mccesseurs  immédiats,  ont  été  partout  martelés 
îomme  ayant  appartenu  à  des  usurpateurs. 


Septième  et  dernière  conquête  de  l'Egypte  (725). 

«>^   .-   ,       ««  (  725-715  en  Ethiopie. 
Shabaka  II  <  ^_  '7io       r*       • 
(  725-713  en  Egypte. 

Sous  le  règne  de  Bokenranw  qui  est  demeuré 
célèbre  par  la  sagesse  de  son  gouvernement  et  de  ses 
lois,  TEgypte  jouissait  d'une  paix  profonde,  toute 
superficielle  pourtant,  car  la  caste  sacerdotale  était 
très  animée  contre  le  pharaon,  lorsque  la  mort  de 
Kashta  fit  monter  sur  le  trône  d'Ethiopie  un  prince 
Conquérant,  digne  héritier  de  son  grand-père  et  de 
Zérakh  :  j'ai  nommé  Shabaka. 

Shabaka  Il-Meïamoun   (Ra-nower-ka)  *,  était  fils 


i .  Shabak*  (éth.)  —  Shabaka  (ég.)  —  Shaback,  Shabak,  Scha- 
;ak,  Schabaka,  Shabako,  Shebek,  Sabak,  Sabakh,  Sabaka  1er, 
»^bekh,  Seveck  1er,  Sevek,  Sevak  (fauss.  lect.)  —  Sabakon  I 
u  III,  Sabbakon,  Sabakkon,  Sabakos  IJ,  Sabako  I",  Sabbako, 
l^bakko,  Sevekha,  Sêvékho  !«'' ;  Ségor  ;  Askha  (gr  )  —  Sô, 
»oiia  ou  Sévé  I^*"  'Soh,  Soos,  Sua,  Sué,  Sévah,  Sa  va,  Scbaba, 
cbava,  Sna)  (héb.)  —  Shabé  ou  Sebeh  (ass.)  —  Tharakos  i'*'', 
iklisanès,  Séthos,  Sélhon  —  Ra-newer-ka  —  «  Le  sage,  ai- 
dant Âmmon  ;  Soleil  bienfaisant  des  offrandes  r>.  Son  avt'uc- 
Dent  placé,  selon  les  auteurs,  entre  832  et  715  doit  se  placer  en 
'25.  Cet  événement  ne  peut  en  effet  avoir  en  lieu  après  724, 
Miisque  à  cette  date  Hoschéa,  tributaire  de  Salinan-Asar,  an- 
*ojfk  des  émissaires  à  Shabaka.  Il  y  a  donc  erreur  de  10  ans: 
^25  et  non  715.  Quelques  auteurs,  pour  concilier  la  xii*  anntîe 
lo  Shabaka,  lue  sur  les  monuments  avec  les  8  années  que  lui 
iccordc  seulement  Manéthon,  ont  imaginé  de  faire  régner  Slia- 
3aka4  ans  en  Ethiopie  avant  d'envahir  TFgypte,  hypothèse  fort 
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du  roi  précédent  et  petit-fils  de  Piânkhi-Meïamoun. 
C'était,  comme  Tévènement  le  prouva  bientôt,  un 
prince  actif  et  énergique  auquel  la  rébellion  des 
Saïtes  et  rétablissement  d'une  dynastie  nouvelle  ne 
pouvaient  convenir.  Il  commença  par  apaiser  une 
révolte,  puis  reprenant  la  vigoureuse  politique  de  ses 
ancêtres,  il  conquit  d'abord  la  Libye  et  la  Kyrénaïque 
ou  Pentapole  et,  encouragé  par  un  songe,  envahit 
FEgypte.  Il  descendit  tout  à  coup  des  cataractes  à  la 
tète  d*une  multitude  d'Africains,  heureux  de  pénétrer 
en  Egypte  à  sa  suite  et  de  venger  plusieurs  siècles 
d'humiliation.  C'est  la  revanche  patiemment  attendue 
depuis  si  longtemps,  le  triomphe  des  Koushitesqui,sur 
les  orgueilleux  monuments  de  Karnak  plient  devant 
l'Egyptien  et  lui  paient  tribut  et  cette  revanche,  ce 
triomphe  furent  terribles.  La  caste  sacerdotale  oppri- 
mée par  les  guerriers  dont  l'influence  était  deveniw 
de  plus  en  plus  prépondérante  et  mécontente  de 
l'impiété  philosophique  du  pharaon,  les  petits  princei 
des  nomes,  matés  par  Bokenranw,  accueillirent  ave« 
joie  les  envahisseurs. 

On  raconte  que  Bokenranw,  prince  fidèle  au: 
dieux,  mais  philosophe  et  intelligent,  ne  tolérait  qu 
regret  les  respects  rendus  aux  animaux  sacrés  d 
l'Egypte,  et  que,  comme  autrefois  Khounaten,  i 
voulait  réformer  le  culte.  Un  jour,  il  avait  essayé  d 
montrer  aux  Egyptiens  l'inanité  de  leurs  adoration 
en  faisant  combattre  le  taureau  sacré  Mnévis  avecu 
taureau  sauvage.  Le  dieu-bœuf  fut  tué  d'un  coup  J 
corne,  et  le  peuple,  loin  de  se  convertir,  n'en  fut  qu 


peu  probable  el  nullement  confirmée.  D'autres  encore,  tromp 
par  la  ressemblance  des  prénoms,  ont  dit  que  la  XXV*  dynasi 
fut  entièrement  composée  de  Tahrakas,  comme  la  XXe  l'avi 
(Hé  de  Ramsès.  Il  est  vrai  que  «  Nwr-ra-ka,  Tat-ra-ka,  et  B 
ra-ka  »  ressemblent  assez  à  «  Tahraka  »,  mais  ce  sont  là  d 
cartouches-prénoms  et  non  des  cartouches-noms.  Les  anci« 
y  voyaient,  au  contraire,  une  dynastie  de  Sabakos  ou  Sah 
kons. 
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plus  courroucé  contre  le  prince  assez  hardi  pour 
s'attaquer  aux  pratiques  du  cuite.  Les  prêtres  se 
hâtèrent  donc  d'accepter,  d'implorer  peut-être  le 
secours  de  Shabaka  contre  l'impie  Bokenranw. 

Le  roi  d'Ethiopie  eut  bientôt  soumis  toute  l'Egypte 
et  fit  brûler  vif  comme  rebelle,  dans  Saïs,  l'infortuné 
Bokenranw  que  les  hasards  de  la  guerre  avaient  fait 
tomber  entre  ses  mains  et  qu'il  considérait  comme  un 
rebelle,  son  père  Tawnekht  ayant  prêté  hommage  à 
Piânkhi;  il  avait  régné  6  ou  7  ans  (731-725). 

Cette  rigueur  inutile  exaspéra  les  Egyptiens  qui 
résistèrent  avec  énergie,  mais  tout  fut  inutile  et  au 
bout  de  quelques  mois,  Shabaka  régnait  sans  conteste 
sur  l'Egypte  entière.  Il  ne  s'agissait  plus,  comme  au 
temps  de  Piânkhi,  d'établir  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  le  pays  :  Shabaka  prit  le  titre  et  le  protocole  des 
Pharaons  et  devint  le  chef  d'une  dynastie  nouvelle, 
a  XXVe,  composée  tout  entière  de  rois  éthiopiens  et 
considérée  comme  légitime  par  Manéthon.  Thèbes 
ut  placée  sous  l'autorité  directe  delà  kantakeh  (reine) 
Vmeniritis  (Mout-kha-nowrou)  *,  sœur  de  Shabaka 
jt  femme  d'un  noble  éthiopien,  Piânkhi  III  (Ra-men- 
Lhoper)  devenu  ainsi  petit-fils  du  grand  Piânkhi,  et 
edevint  la  capitale  de  l'Egypte.  Ameniritis,  femme 
l'une  intelligence  supérieure,  gouverna  à  plusieurs 
éprises  l'Egypte  comme  régente  sous  les  trois  rois 
îthiopiens.  Les  patriotes  égyptiens  se  réfugièrent 
lans  le  Delta  et  y  soutinrent  énergiquement  la  lutte 
lationale  ;  la  famille  de  Bokenranw^,  qui  devait  former 
dus  tard  la  XXVI®  dynastie,  conduisit  au  combat  les 
léfenseurs  de  l'autonomie  égyptienne  et,  dans  ce 
)elta  de  facile  défense,  réussit  à  conserver  les  appa- 
ences  de  la  liberté.  Ce  sont  les  Rois  des  marais  dont 


1.  Ou  Amenartis  ;  Amenritis,  Amenertas,  Amnéritis,  Amniri- 
is,  «  L'Œil  d'Aminon  est  en  elle  ;  Meut,  diadème  de  bonté  »  ; 
landacc  I"*. 


parle  Hérodote  et  dont  Shabakâ,alor6 tout-puissant, 
dédaigna  Thostililé.  Safs,  qui  fut  de  tout  temps  leur 
capitale,  conserva  généralement  son  indépendance 
sous  les  rois  étliiopiens  qui  la  soumirent  pourtant 
plusieurs  fois.  Shabaka  s'occupa  alors  de. réorganiser 
TEgypte  et  ses  sages  mesures  lui  méritèrent  bientôt , 
une  popularité  universelle.  Le  pays  rendu  enGn  à  la 
tranquillité  commença  à  réparer  ses  ruines  aveccetla^j 
merveilleuse  puissance  de  vitalité  dont  il  avait  déjj 
donné  tant  de  preuves. 

Enivré  de  sa  puissance,  le  nouveau  pharaon 
cinit  assez  fort  pour  reprendre  au  dehors  la  gloriei 
politique  des  Thoutmës  et  des  Ramsès  ;  il  vouli 
intervenir  en  Syrie  contre  les  Assyriens  dont  la  puf 
sance  l'inquiétait  :  FEmpire  assyrien  était,  en  effeti 
devenu  presque  limitrophe  deFEgypte.  LesoccasioM 
ne  manquaient  pas  pour  la  guerre ,  et  une  renaissant 
aussi  inattendue  que  celle  de  TEgypte  devait  forcé 
ment  attirer  Tattention  des  peuples  voisins.  HoschA 
II,  roi  d'Israël,  venait  de  refuser  le  tribut  et,  mebafi 
par  les  armées  assyriennes,  il  implorait  le  secours  di 
pharaon  auquel  il  envoyait  des  présents  (724),  malgn 
les  conseils  du  prophète  Isaïe.  Divers  motifs  pous 
soient  l'Ethiopien  h  bien  accueillir  ces  propositions 
il  savait  que  ses  prédécesseurs  avaient  possédé  autre 
ibis  la  Palestine  et  la  Syrie,  et  ce  qui  jadis  avait  été 
possible  et  glorieux  lui  paraissait  possible  encore 
l'heure  présente.  Et  quand  même  le  désir  d'ajoutei 
Hon  nom  à  ceux  des  Pharaons  conquérants  ne  Taurai 
pas  bien  disposé  en  faveur  des  Juifs,  la  prudence li 
conseillait  de  ne  pas  les  décourager.  Les  progrès d 
Assyriens  vers  T Egypte  avaient  pris,  depuis  20 
une  rapidité  menaçcante  et  devenaient  un  sujet 
craintes  perpétuelles  :  il  fallait,  ou  vaincre  les  noi 
veaux  maîtres  de  TAsie,  ou  maintenir  devant  ei 
une  barrière  de  petits  Etats  contre  laquelle  virt 
s'amortir  le  clioc  de  leurs  attaques. 
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Shabaka  aiTecla  de  considérer  les  présents  d'Hos- 
léa  comme  un  tribut  et  sa  demande  de  secours 
3mme  un  hommage  ;  les  murailles  de  Karnak  enre- 
istrèrentcomplaisammentles  «  tributs  de  la  Syrie  ». 
)habaka  s'apprêta  à  marcher  au  secours  d'Hoschéa, 
aais  les  temps  étaient  changés,  comme  le  disait  le 
oi  d'Assyrie  à  celui  d'Israël  «  :  Tu  t'es  appuyé  sur 
Egypte,  mais  ce  n'est  plus  qu'un  roseau  cassé  qui 
înlre  dans  la  main  de  celui  qui  s'y  appuie  !  »  On 
îonçoit  facilement  que  les  négociations  n'avaient  pu 
'tre  tenues  si  secrètes  qu'elles  échappassent  à  l'at- 
ention  en  éveil  des  -Assyriens.  Salman-Asar  V,  in- 
Drmé  de  ce  qui  se  passait,  manda  Hoschéa  près  de 
li,  et  le  monarque  juif,  pris  à  l'improviste,  dut 
béir  ;  il  fut  jeté  en  prison  et  y  mourut,  oublié  de 
>us.  L'armée  assyrienne  entra  dans  Israël  et  mit 
tke  dernière  fois  le  siège  devant  Samarie.  Shabaka 
fe  jugea  pas  à  propos  d'intervenir  au  profit  d'alliés 
ont  la  cause  semblait  perdue  d'avance,  mais  le  roi 
e  Tyr,  également  révolté,  prêta  appui  à  Israël  qui 
^  défendit  bravement,  mais  succomba  sous  les 
Eïorts  des  Assyriens  :  Samarie  fut  prise  et  saccagée 
arSaryoukin  II*,  successeur  de  Salman-Asar.  La  der- 
ière  barrière  entre  l'Egjpte  et  TAssyrie  était  tombée 
t  le  choc  était  désormais  inévitable. 

La  ruine  d'Israël  ne  porta  atteinte,  ni  aux  projets 
©Shabaka,  ni  aux  espérances  des  Syriens.  Tous  les 
i^inces  de  Syrie,  sans  cesse  menacés  de  l'exil  ou  de 
^  mort,  tournaient  les  yeux  vers  l'Egypte.  lahoubid 
^lloubid,  roi  d'Hamath  ;  les  rois  d*Arpad,  de  Da- 
^s,  de  Simyra,  de  Gaza,  les  quelques  Juifs  restés 
^•ns  Samarie  se  soulevèrent,  mais  Juda  resta  neutre, 
jhabaka  s'avança  aussitôt  vers  la  Syrie,  mais  il  n'ar- 
■^a  pas  à  temps  pour  secourir  lahoubid  qui,  bathi 

Karkar,  fut  pris  et   écorché  vif.  Le   roi  d'Egypt<' 

*  .  Quelques-uns  le  discnl  le  Ville  de  ce  nom  ? 


—  330  — 

venait  à  peine  de  déboucher  en  Syrie  et  de  rail 
troupes  (le  son  allié  Hanoun  *,  roi  de  Gaza,  h 
Saryoukin  parut' en  Palestine.  Rejoint  non  1( 
la  frontière  par  le  monarque  assyrien,  Shabaki 
battre  à  Ropeh  2,  au  S.  de  Gaza  (720)  «.  Hanoi 
fait  prisonnieretShabaka  n'échappa  qu'à  grand' 
égaré  dans  sa  fuite,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  un  1 
philistin  qui  le  conduisit  à  travers  le  désert,  et 
tira  en  Ethiopie.  Saryoukin,  après  lui  avoir  i: 
un  tribut,  occupa  sur  sa  frontière,  pour  préven 
retour  offensif  Gaza  (Khazita),  Azoth  et  Ja 
Shabaka  avait  commis  là  une  lourde  faut 
chaînant  sur  ses  deux  royaumes  un  orage  qui 
éclater  sous  le  règne  de  son  2^  sucesseur.  Ta 

A  la  suite  de  cette  défaite  qui  réduisit  à  néî 
projets  de  conquête  et  compromit  son  autori 
dedans,  le  pouvoir  du  roi  s'affaiblit  et  les  ro 
du  Delta  relevèrent  la  tête  :  Tanis,  Bubaste,  B 
sou,  qui  alla  chercher  son  roi  Anysisdans  les  1 
du  Delta,  reprirent  leur  complète  indépendan 
Shabaka  découragé  n'essaya  point  de  leur  en 
un  parent  de  Bokonranw,  Tawnekht  III  ^,  réta 
royaume  de  Sais  et  prit,  bientôt  après,  le  ti 
Pharaon  (715),  Enfin,  cette  même  année  715,  Shi 
réduit  à  la  possession  de  la  Thébaïde,  perd 
Etats  héréditaires  qu'il  avait  quelque  peu  nég 
un  de  ses  fils  illégitimes,  Tahraka,  né  d'une  < 
bine,  prit  le  titre  de  roi  d'Ethiopie  et  le  garda. 

Shabaka,  réfugié  dans  la  Haute-Egypte,  y  m 
])ientôt  apn's,  laissant  à  son  fils  légitime  Shabi 
la  possession  de  Thèbes  et  des  nomes  voisins 
il  avait  régné  12  ans  *^  et  on  a  retrouvé  sur  lesi 


1.  lïannon,  lïanon.  —  2.  Raphia,  Rapide  —  Et  non  i 
—  3.  Stéphinalôs,  Stcphinatis,  StéphinaUiès,  Stéphanil 
4.  D'autres  (lisent  8  (Manéthon),  10,  14,  21  et  nn^rae  l 
Co  (Icrnior  cliifTi-e,  donné  également  à  Kashta,  paraît  ôl 
confusion  avec  la  durée  totale  de  la  dynastie  —  8  et 
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menLs  une  inscription  datée  de  cette  XIP  année. 
Malgré  Tacle  de  cruauté  qui  avait  marqué  son  avè- 
nement et  qui  était  en  partie  excusable  dans  la  répres- 
sion d'un  soulèvement,  Shabaka,  naturellement  doux 
et  libéral,  n'avait  pas  tardé  à  subir  Tascendant  de  la 
civilisation  plus  raffinée  de  TEgypte.  Il  laissa  à  tous 
les  Egyptiens  le  libre  exercice  de  leur  culte  et  sacrifia 
lui-même  non  seulement  à  Ammon  et  à  Khons,  mais 
à  tous  les  autres  dieux  de  l'Egypte.  Il  agrandit  et 
restaura  les  temples  de  Thèbes  et  de  Memphis,  éleva 
des  monuments  nouveaux,  creusa  des  canaux,  fit 
nettoyer  et  agrandir  ceux  qui  existaient  déjà,  fit  ré- 
parer les  chaussées  et  en  perça  de  nouvelles,  exhaussa 
plusieurs  villes  entières  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
inondations,  entre  autres  Bubaste,  réalisa  plusieurs 
réformes  et  finit  par  rendre  son  pouvoir  populaire  en 
Egypte.  Cependant,  touché  par  l'orgueil  comme 
ii4  autrefois  Ramsès  II,  il  ne  se  contenta  pas  des  monu- 
:^  ments  qu'il  avait  élevés  et,  à  Louksor,  il  fit  gratter 
^  plusieurs  inscriptions  qu'il  remplaça  par  d'autres  lui 
r    attribuant  l'honneur  de  constructions  élevées   plu- 

•  t  sieurs  siècles  avant  lui. 

S  II  rendit  aussi  une  loi  dont  la  sagesse,  dans  ces 
lai  temps  lointains,  doit  inspirer  le  respect,  quelle  que 
,i f  «oit  lopinion  sur  la  question  :  il  abolit  la  peine  do 
if.î  mort  *  pour  quelque  crime  que  ce  fût  et  la  remplaça 
■fl>ar  celle  des  travaux  forcés  ;  les  coupables,  selon  la 

j^T^^out  impossibles,  puisqu'on  a  sa  XII®  année  —  et  50  ans  sont 

•  f  ^^^plètement  impossibles  puisqu'ils  supprimeraient  Shabatoka 
^  ^•^  les  premières  années  de  Tahraka.  Reste  donc  12,   14  —  ou 

*  *  **  ans.  21  ans  parait  être  le  chiffre  de  règne  de  Shabatoka.  — 
i-ff^.   Je  sais,  pour  ma  part,  un  partisan   résolu  de  la  peine  de 

■  '^^Ort  —  appliquée,  il  est  vrai,  aux  seuls  assassins,  et  non  aux 
'*?pions.  déserteurs,  traîtres  ou  autres  —  que  certains  huma- 

*  '**%te8  trop  sensibles  et  d'un  esprit  plus   débonnaire  qu'avisé, 
^•^lilent  supprimer  à  tout  prix.  Jésus  n*a-t-il  pas  dit  :  «  Quicon- 

^«  86  servira  de  l'épée  périra  par  Tépée  »?  Et  d'ailleurs,  le  mot 
•^neux  d'un  auteur  célèbre  est  toujours  vrai  :  «  Que  MM.  les 
^^••assiiis  commencent!  » 


nature  et  la  gravité  du  délit,  étaient  condamnés  à 
travailler,  enchaînés,  plus  ou  moins  longtemps,  à 
élever  les  digues  autour  de  la  ville  où  ils  habitaient. 
L'art  continua  de  décliner  sous  la  XXV®  dynastie 
comme  à  toutes  les  époques  troublées  ;  la  statuette 
de  Shabaka,  en  prime  d'émeraude,  qu'on  conserve  à 
la  villa  Albani,  est  d'un  travail  très  ordinaire.  II  fallait 
vraiment  manquer  d'artistes  pour  confier  une  matière 
aussi  précieuse  à  un  ouvrier  aussi  médiocre. 


Shabatoka  (713-693,  en  Egypte  seulement). 

Tandis  que  Shabatoka-Meïamoun  (Ra-tat-kaou)  ' 
succédait  àson  père  dans  la  Thébaïde,  les  deux  prin- 
cipales dynasties  du  Nord,  la  Salteetla  Tanite  se  dis* 
putaient  la  suprématie  dans  le  Delta.  En  715,  Taw- 
nekht  III,  roi  de  Sais,  avait  pris  le  titre  de  Pharaon, 
mais  en  701,  ce  titre  avait  passé  à  un  autre  dynaste, 
Seti  IV,  le  Séthos  ou  Séthon  des  auteurs  grecs  V 
probablement  roi  de  Tanis  et  petit-fils  de  Seti  III» 
dernier  roi  de  la  XXIII®  dynastie. 

Les  dates  de  Tavènement  et  de  la  mort  de  Séthon, 
la  durée  de  son  règne,  sont  très  difficiles  à  déter- 
miner et  peuvent  varier  selon  que  Ton  consulte  tel 
ou  tel  auteur.  Un  fait  patent  est  que  Séthon  était 
contemporain  des  premières  années  de  Sin-akhé-irib 

1.  Shabatok'  (élh.)  —  Shabatok  (ég.)  —  Sabakkalï,  Sbabak.; 
Scliabatak,  Schabatok,  Shabatak,  Shabataka,  Scbabatoka,  Sba*1 
balokou,  Sabatoka,  Sabataka,  Sabtoka,  Sebitkou,  Sevekowtpb,J 
Scveck  II  (fauss.  Iccl.)  —  Schabalo,  Schavato,  Sévékos,  Sévé-: 
klio  II,  Sévékhos,  Sévékhoos,  Sévikos,  Savékbos,  Suékhos  l,j 
Scbikos,  Sébikhos,  Sabakos  III,  Sabakon  IV,  Sabéko  II,  Sébé- 1 
klion,  Sénékhos,  Tharakos  II  (gr.)  —  Shabtié  (ass  )  —  Sélhos, 
Séllion  —  Sô,  Soua,  Sévé  H  (héb.)  —  «  L^Homme]  doué  àt[ 
sagesse^ aimant  Âmmon  ;  Soleil  régulateur  du  monde  >.  —  Btj 
non  704-692.  —  2.  a  Sot  est  en  moi  ».  Selon  certains,  il  éUûU 
L'ibiopien  et  seulement  très  zélé  pour  le  culte  de  Ptah.  i 
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et  de  Texpédition  de  ce  prince  contre  Kliiskiah  ^  Or, 
cette  expédition  doit  être  placée,  d'après  les  calculs 
basés  à  la  fois  sur  les  deux  chronologies  assyrienne 
et  hébraïque,  en  701,  et  cette  même  année  serait  celle 
de  Tavènement  de  Séthon  comme  Pharaon-suzerain 
du  Delta  ;  en  701  ou  700,  il  se  fit  élever  sa  fameuse 
statue  dans  le  temple  de  Plah,  à  Memphis. 

En  effet,  d'après  les  vieux  auteurs,  Sinakhé-irib  a 
régné  de  712  à  688,  dates  erronées  et  diminuées  do 
8  ans  par  les  découvertes  modernes,  soit  704-680.  En 
appliquant  le  môme  système  à  Khiskiah,  roi  de  Juda, 
On  obtient  :  dates  anciennes,  723-694  ;  dates  réelles, 
715-686.  Or,  Sin-akhé-irib  ayant  attaqué  Khiskiah  la 
XlV*'  année  du  règne  de  ce  prince  (d'apr.  la  Bible), 
On  obtient  donc  pour  cette  XIV*"  année  les  dates 
ancienne,  709  et  réelle,  701.  D'autre  part,  Sin-akhé- 
irib  attaqua  Khiskiah  la  III"  année  de  son  propre 
règne  en  Assyrie;  or,  monté  sur  le  trône  en  704,  cette 
III''  année  tombe  également  en  701  ^  et  Texpédition 
assyrienne  en  Egypte  eut  lieu  la  môme  année  que 
celle  de  Juda. 

Cependant  les  princes  du  Delta,  à  la  tôte  desquels 
élait  Séthon,  et  Tahraka,  roi  d'Ethiopie,  implorés  par 
le  pieux  roi  Khiskiah  qui,  à  la  mort  de  Saryoukin,  et 
la  XIV'  année  de  son  règne,  avait  refusé  le  tribut  aux 
Assyriens,  soutenu  déjà  par  les  rois  phéniciens  éga- 
lement révoltés,  s'étaient  mis  en  mouvement,  et  une 
armée  égyptienne  avait  été  envoyée  contre  Sin- 
akhé-irib, au  secours  de  Khiskiah.  Les  alliés.  Hé- 
breux, Phéniciens  et  Egyptiens  ne  surent  point  ou 
ne  parvinrent  pas  à  réunir  leurs  forces,  et  furent 
battus  successivement.  Mis  en  déroute  à  Altakou  ^, 
dans  la  tribu  de  Dan,  les  princes  égyptiens  se  reti- 

1.  Sennakhérib,  Sennakêrib,  Sanakhérib,  Sankhérib  (héb.), 
Scnnakhérim,  —  Ezéchias,  en  ass.  Khazakian^  roi  do  Yaoudali 
(fauss.  Yaudaf)  —  2.  Et  non  704,  706,  709,  710  ou  711.  — 
3.  Eltekeh —  fauss.  Lakhis  pour  quelques-uns. 
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rèrent  vers  le  Nil,  tandis  que  le  roi  d^Assirrie  mettait 
le  siège  devant  Jérusalem,  réduite  è  ses  seules  forces. 
Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Ethiopie  amenait  les 
tribus  du  Haut-Nil  au  secours  de  la  Judée  et  les 
princes  du  Delta,  bientôt  remis  de  leur  défaite  d'Aï-  i 
takou,  se  préparaient  à  venir  e»  aide  à  Khîskiah.  Ala 
nouvelle  que  Tahraka  s'avançait  contre  lui,  le  roi 
d'Assyrie  ne  Tattendit  pas  en  Palestine,  il  marcha  k 
sa  rencontre  et  s'apprêta  à  envahir  l'Egypte  afin 
d'écraser  les  troupes  égyptiennes  avant  l'arrivée  dés 
forces  éthiopiennes.  Plusieurs  des  dynastes  du  Delta 
refusèrent  d'amener  leurs  contingents  à  Séthon,  danu 
les  Elats  duquel  se  trouvait  la  ville  de  Péluse  ^,  porta 
de  l'Egypte  de  ce  côté,  et  qui  dut  recevoir  l'invasici 
presque  avec  ses  seules  forces.  Cependant  l'armA 
assyrienne  subit  une  défaite  inattendue  à  Péluse  -^ 
on  sait  que  la  ruse  de  Séthon,  qui  fit  lâcher  près  ai 
camp  assyrien  de  nombreux  rats,  aida  fort  les  soldat! 
de  ce  prince  —  et,  au  bruit  de  l'approche  de  TahraKJ 
accourant  avec  toutessesforces  au  secours  du  priiiCI| 
juif,  Sin-akhé-îrib,  plus  surpris  que  découragé  p^ 
son  échec,  abandonna  TEgypte,  non  sans  avoir 
ravagé  les  côtes  et  pillé  la  ville  de  Nout-Amen  *,  et 
revint  sous  les  murs  de  Jérusalem  punir  Khiskiah  qui 
résistait  toujours.  Tahraka,  fidèle  à  ses  engagements 
avec  le  roi  de  Juda,  suivit  de  près  Sin-akhé-irib  et 
arriva  devant  Jérusalem,  mais  son  secours  fut  inutile 
et  il  assista  en  spectateur  3,  à  la  destruction  miracu- 
lense  de  Tarrnée  assyrienne  par  une  peste  fou- 
droyante et  à  la  fuite  honteuse  du  monarque  ninivitt 
(701).  La  victoire  heureuse  de  Péluse  passa  pour 
miraculeuse  aux  yeux  des  Egyptiens  et  Séthon,  en- 
touré de   la  vénération    superstitieuse  du  peuple, 

i.  Péluse  était  dans  le  nome  de  Tanis.— -2.  No-ÂmmoDest 
le  nom  hébreu  de  Thèbes  et  d'Alexandrie.  11  signifie  en  é^ 
«  la  ville  d'Ammon».  Il  est  faux  que  rexpédition  d'Egypte  à 
duré  3  ans.  —  3.  M.  P.  Gaffarel. 
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»araît  avoir  exercé  le  pouvoir  paisiblement  jusqu'à 
a  mort.  Il  mourut  après  un  règne  de  5,  11,  13,  14, 
9,  21  ou  40  ans,  selon  les  auteurs,  mais  qui  en  réalité 
le  dut  guère  dépasser  5  ans  :  en  692,  lors  de  Tinva- 
don  de  Tahraka,  Tawnekhl  de  Sais  occupait  de  nou- 
ireau  Memphis  qui  avait  été  une  des  résidences  de 
Séthon. 

Pendant  ce  temps,  la  dynastie  éthiopienne  végétait 
misérablement  dans  la  Thébaïde  ;  les  dynastes  du 
Delta  ne  reconnaissaient  pas  l'autorité  de  Shaba- 
toka  et  Tahraka  gouvernait  toujours  paisiblement 
à  Napata.  Un  instant,  on  put  croire  que  la  dynastie 
éthiopienne  allait  réussir  à  recouvrer  quelque  chose 
ie  sa  grandeur  passée.  Shabatoka,  maître  de  Thèbes, 
'éussit,  grâce  aux  divisions  intestines  du  Nord,  à  se 
aire  reconnaître  dans  toute  TEgypte  —  son  nom  est 
nentionné  avec  ceux  de  son  prédécesseur  et  de  son 
successeur  sur  les  stèles  des  Apis  —  mais  son  despo- 
tisme déplut  bientôt  au  peuple  et  Tinvasion  de  Tah- 
•aka,  son  frère  naturel,  mit  fin  à  ce  succès  éphémère  : 
Shabatoka  fut  vaincu,  pris  et  tué  (692).  Il  avait  régné 
péniblement  pendant  21  ans  *. 

Shabatoka  avait  eu  de  sa  femme  plusieurs  fils  et 
leux  filles  et  on  lui  connaît  au  moins  un  petit-fils. 
Beaucoup  d'auteurs  ont  confondu  ce  prince  avec  le 
précédent  en  raison  de  la  ressemblance  de  leurs 
noms  et  plusieurs  placent  faussement,  sous  le  règne 
de  Shabatoka,  la  défaite  de  Ropeh. 

On  connaît  aussi  le  nom  de  quelques  personnages 
de  la  cour  d'Ameniritis  et  de  Piânkhi  111  (vers  725- 
652),  qui  gouvernèrent  70  ans  en  nomarques  ou  en 
rois,  les  nomes  du  Sud  ;  tels  sont  :  Petimout,  père 
d'Horou-a  et  maire  du  palais  de  la  reine,  et  Khou- 
Amen-raou,  fils  de  Meri-Khonsou  *,  qualifié  de  «  fami-^ 

1.  14,  selon  Manéthon,  12  ou  18  selon  d'autres.—  2.  Petimaut. 
Horoua,  Khouamenrau^  Merskhonsu,  «  Don  de  Moût  »,  «  Gran- 
^eut  de  Hor  *,  «  Splendeur  d'Âmmon-ra  »,  «  Ami  de  Khons  ». 


—  336  — 

lier  »  d'Amenirilis  et  de  sa  fille  Shep-ent-ap;  Moul 
ritis,  Chanteuse  d'Ammon,  dame  de  compagnie  de 
reine. 

Au  commencement  du  vin*^  siècle  av.  J.-Ch.,  peu 
ôtre  môme  dès  Tépoque  des  XXI®  et  XXI P  dynastie 
avait  eu  lieu  l'émigration  des  Arabes  du  demi 
Empire  adite  en  Ethiopie.  Les  Adites,  issus  d'Ad,f 
de  Nemrod,  descendants  de  Kham,  occupaient 
Yémen  depuis  dix  siècles,  lorsque  les  lektanides 
KahtAnites,  descendants  de  lektan  ou  KahtAn,  issu 
Sem,  envahirent  leur  pays  et  parvinrent  à  en  trio 
pher.  Une  partie  considérable  des  vaincus,  réduit 
un  clat  d'infériorité,  fut  reléguée  dans  les  dernièi 
castes  ;  quelques  tribus  conservèrent  Tindépendai 
dans  r  Had  ramaou  t  j  usqu'aux  premiers  siècles  de  no 
ère,  mais  la  masse  des  Adites  émigra  en  Ethiopie, 
trouvèrent  là,  établis  depuis  la  Dispersion,  des  peup 
de  même  race  avec  lesquels  ils  n'eurent  aucune  pei 
à  se  fondre.  Dès  lors  la  race  kouschite  fut  presq 
tout  entière  réunie  sur  les  rives  du  Nil  où  nous 
retrouvons  encore  aujourd'hui.  Ces  émigrés  fouri 
renl  à  PlAnkhi-Meïamoun  et  à  ses  successeurs  u 
bonne  partie  des  armées  avec  lesquelles  ils  conquirt 
TEgyplc  et  luttèrent,  souvent  avec  bonheur,  coul 
l'Assyrie,  et  consolidèrent  complètement  et  de  faç 
définitive  le  royaume  de  Xapata. 


((  Smer  »,  traduit  gén.  par  «  familier  »  signifie  propr.  «  Ai 
du  roi  ».  C'était  une  sorte  do  conseiller  intime.  —  Piànkhi  éll 
probablement  d'une  dizaine  d'années  plus  jeune  qu*Ameniri| 
(jui  ne  dcivait  pas  encore  être  mariée  en  725  et  qui  mourut  H 
(ioutc  avant  lui.  On  ne  pourrait  guère  expliquer  autreiH 
l'élonduo  du  gouvernement  de  ce  prince  qui  vécut  jusqu'à' 
âge  très  avancé  :  90  à  95  ans,  et  régna  probablement  64j 
0(5  ans  —  d'après  mes  déductions  (718  ou  716-C52).  ' 
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i  715-666  en  Ethiopie. 
Taluraka  |  592-666  en  Egypte. 

nvasion  de  Tahraka  (Ra-nowertoum-khou)  *  mit 
e  façon  tragique  au  règne  de  Shabatoka  :  ce 
:e  fut  vaincu,  prisettué  (692),  l'Egypte  conquise 
peine  et  Tautorité  du  roi  d'Ethiopie  bientôt 
mue  dans  tout  le  pays.  Le  Delta  fut  soumis  de 
eau  et  Tawnekht  III,  qui  représentait  toujours  la 
stiesaïte,  dépouilléde  Memphis  2.  Tahraka,  pour 
acrer  sa  victoire,  appela  d'Ethiopie  sa  mère  Isit, 
ifiée  sur  les  monuments  de  «  Grande  Régente, 
3  des  deux  pays,  maîtresse  de  toutes  les  nations», 
om  de  l'Egypte  fut  inscrit  au  Djebel-Barkal  et 
ue  dans  les  temples  de  Thèbes  parmi  les  noms 
peuples  vaincus. 

1  ne  connaît  qu'un  seul  fait  se  rapportant  aux 
t-trois  premières  années  de  Tahraka —  715-692  — 
icore  n'est-il  pas  certain.  Yavan  ou  laman,  roi 
hdod,  en  Philistie,.  qui  s'était  soulevé  contre  la 
nnie  de  Saryoukin  et  avait  été  vaincu  par  ce 
ce,  s'enfuit  en  Ethiopie  dont  le  roi  le  livra  en- 
né  aux  Assyriens  et  en  profita  pour  envoyer  au 
arque  ninivite  une  ambassade,  la  première  qui 


Taraka,  Tharaka,  Taruqah,  Théharaka,  Tharaqua,  Thé- 
Taharqa,  Taharqua,  Taharqou,  Tahalqa.  Tavaka  (faus. 
—  Tharakos  III,  Tharako,  Tarakhos,  Tarakos,  Tarakès, 
os,  Téarkho,  Téarkon,  Téarkhon,  Tharsikès,  Téarque, 
kon  V  (gr.)  —  Tarqou  (ass.)  —  Zérakh,  Séthos,  Sétlion, 
c-Kousch  — Tihrakah,  Thiraka,  Tirhakah,  Tirliaka  (héb.) 
???;  Soleil,  intelligence  de  Nowertoam  ».  On  écrit  sou- 
Tahraqa,  Tarku.  Le  kot  le  q  ont  une  prononciation  iden- 
;  quant  au  «  u  »,  il  se  prononce  «  ou  »  dans  toutes  les 
les  orientales.  —  2.  Les  inscriptions  assyr.  semblent  indi- 
une  lacune  entre  les  règnes  de  Shabatoka  et  de  Tahraka. 
lacune  représente  évidemment  les  quelques  mois  que 
linatès  a  dû  régner  encore  après  la  mort  de  ^Yi^>ù^\.QV^, 
le suzerain  du  Delta, 


'^'^^:^y^ 


fut  envoyée  en  Asie  (711).  On  considère généralemeiit 
le  nom  de  Miloukh,  Miloukha  ou  Miioukhi  comme  le 
liom  assyrien  de  Méroé.  Cependant  M.  M^spero  voit 
dans  Miloukh  le  Mereh  où  Meleh  égyptien,  le  pays  de 
Maréa  en  Libye  et  parait  avoir  raison  puisque  Méroé 
s'appelait  Beroua  et  ne  renfermait  aucun  Ûi  final.  Il 
est  vrai  que  Mereh  n'en  renferme  pas  non  plus  —  eW^  | 
entre  657  et  650,  lors  de  la  révolte  de  Saoul-masadit| 
youkin  à  Babylone,  on  voit  les  habitants  du  pays  de:| 
Miloukh  faire  alliance  avec  l'usurpateur  cont] 
Assour-ban-habal,  —  et  ce  fait  conviendrait  bk 
aux  Ethiopiens  qui  avaient  alors  à  se  venger 
invasions  assyriennes.  L'acte  de  faiblesse  de  Tahr 
s'expliquerait  par  la  date  encore  récente  de  son  i 
patioD. 

Au  bout  de  vingt  années  de  domination  paisil) 
Tahraka  pouvaitcroire  son  autorité  solidementét  ^ 
—  il  avait  même  soumis  la  Libye  —  lorsque  l'in va 
assyrienne  vint  de  nouveau  la  remettre  en.  que 
Sous  le  règne  d'Assour-akhé-iddin  II,  filsetsuo 
seur  de  Sin-akhé-irib,  les  Assyriens,  alors  au 
haut  point  de  leur  puissance,  revinrent  et  envahirttrf 
l'Egypte,  appuyés  par  les  rois  du  Delta  heureux  de  ai 
soustraire  à  la  domination  éthiopienne  (672).  AprtI 
un  premier  échec,  Assour-akhé-iddin  battit  TabraH 
àMemphis,  si  complètement  que  celui-ci  dut  s'enlal 
jusqu'à  Napala,  s'empara  de  la  ville  et  occupa  loull 
pays  jusqu'à  la  1»*^  cataracte  et  même  au  delà.  TbèM 
fut  pillée  ;  les  statues  des  dieux  et  des  déesses,  les fl| 
nements  d'or  des  prêtres  et  des  pré  tresses,  les  objal 
du   culte,   envoyés  en  Assyrie,  y  furent  consacij 
comme  trophées  dans  les  temples  ;  l'étendard  à  lacï 
lombe,  symbole  d'Ishtar  la  Guerrière,  flotta  surlespi 
lais  des  vieux  pharaons.  Près  de  Beyrouth,  surlesfl 
chers  du  Nahr-el-Kelb,  une  stèle  qui  existe  encore* 
jourd'hui  conserve  le  souvenir  de  cette  conquête,' 
un    lion  de  bronze,  trouvé  à  ]\ebbi-Younous,yfi 


lement  aDusioD.  A  ««*  litres  •ieFoî  «rAs^Trie  et 
F(oi  des  Akkad  et  de<  Socmir.  A'^s»>ur-akhi^-iddên 
ula  ceux  de  Roi  des  rois  d^  Ea  Haute  et  de  bi 
se- Egypte  'Moosoarî  et  d'Ethiopie  Kous  :  il 
dit  rîndépendance  aax  vingt  petits  royaumes  qui 
lageaient  alors  FEgypte  et  qui  furent  contenus 
de  fortes  garnisons  assyriennes,  placées  dans  les 
icipales  villes  qui  reçurent  des  noms  asiatiques  : 
s  devint  Dour-Bilmati  *  —  Tanîs.  Dour-Banit  — 
nphis,  Dour-Assour-akhé  iddîn.  Chacun  des 
ois  paya  un  tribut  séparé  :  le  roi  de  Saïs,  \ekou  lï, 
placé  à  la  léte  de  la  confédération,  et  sa  trahison 
valut  la  restitution  de  la  ville  de  Memphis  qu'avait 
sédée  son  aïeul.  Tawnekhl  III.  mort-  en  (>8I,  avait 
pour  successeur  son  Gis  Xekou  I*''^  "*  ^t>81 -674), 
(ice  sans  énei^ie  qui  resta  durant  lonle  sa  vie  le 
isal  de  r Ethiopie,  et  Xekou  11  *  ;674-G(>G')  était  sur 
Tône  depuis  environ  2  ans  à  l'époque  de  Tinvasion 
yrienne.  Ce  prince  ambitieux  et  sans  scrupules 
ivait  pas  craint  de  s'allier  aux  Assyriens  pour  se 
barrasser  du  joug  de  TEthiopie. 
\ssour-akhé-iddin,  ayant  réglé  le  gouvornemenl 
rEgypteet  du  N.  de TEthiopie, s'arrêta  un  instant 
as  ce  dernier  pays  pour  en  visiter  les  curiosités.  11 
narqua  surtout  un  lac  «  quadrangnlnire  de  KW) 
ds  de  tour,  aux  eaux  rougeûtres  ol  à  Todeur 
ncre  »  probablement  chargées  d'oxydes  et  <l(»  sels 
rugineux. 

dais,  la  domination  assyrienne  pesa  si  lonrdenwMït 
'  les  Egyptiens  que,  après  3  années  ■*'',  de  servilud(s 
oliantleurspréjugés  nationaux, ils  prièrent  TnliniKa 
les  délivrer  à  la  tête  de  ses  Ethiopiens  fCAYJ).  l'ali- 

.  En  ass.  Dour  signifie  Ville.  —  2.  I)'aiitn;«  <li««fril  H«'fr/>M/î 
'Tahraka.  —  3.  Nékhcpsos,  N^khepHO.  D'upr/*»»  tU^   tU-'tm 
les  tontes  récente»,  ce  prince  \>t»riA  atjHKÎ  le  Wtiu  *Ui  N«'koii. 

4.  Vulg.  I*'.  —   5.  D'autres  «lisent   %,  chiffre    utt\t'f^.t\UU*,, 
2-8  égalant  CGi. 
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raka  battit  les  Assyriens  sous  les.  murs  de  Meai[diisy 
reprit  la  ville  après  mu  siège  meurtrier  et  chassa  les 
garnisons  assyriennes,  mais  il  attira  sur  TEgypte  une 
nouvelle  invasion.  Assou^ban-habal  (667-644)  *,  suc- 
cesseur d'Assour*akhé*iddin  II,  rassembla  une  nom- 
breuse armée,  battit  d'abord  Tahraka  à  Tanis  et  à 
Karbanit,  lui  infligea  un  sanglant  désastre  sous  les 
murs  de  Memphis  qui  fut  évacuée,  le  poui*suivit  au-  i 
delà  de  Thèbes  et  le  refoula  jusqu'à  Napata.  Tous  I 
les  anciens  gouverneurs  furent  restaurés,  ainsi  que  / 
les  dynastes  du  Delta,  et  TEgypte  redevint  province  j 
assyrienne  (667).  Mais  ce  joug  lui  devint  de  nouveau] 
promptement,  intolérable  :  Tahraka  fut  rappelé  une 
seconde  fois  par  une  insurrectiongénérale.  Les  dynas- 
tes égyptiens  lui  envoyèrent  des  émissaires  et  con- 
clurent avec  lui  un  traité  secret  par  lequel  ils  s*engi* 
geaient  à  le  rétablir  sur  le  trône  des  Pharaons,  mais- 
les  gouverneurs  assyriens,  instruits  de  ces  menées, 
firent  saisir  les  chefs  de  la  conjuraticm,  Nekou  II,  roi 
de  Sais,  Sarrotidari  s,  roi  de  Tanis  etPakrour,  roi  àb* 
Pasoupti  et  fils  de  Petenew,    qu'ils  envoyèrent  à| 
Ninive  chargés  de  chaînes.   Ils  saccagèrent,  pour' 

1.  Assourbanabal,  Assour-Bani-Pal,  Assurbanipal,  appelé 
comme  roi  de  Babylone  Sin-Nadin-Habal  (Sin-Innadin-Pal)  — , 
par  les  vx  aut.  Nabukhodonosor  II  ou  I",  Sardanapal  IH,  VI  ' 
ou  VII,  Téglath-Phalasar  III  ou  V  et  Kinéladan  I"  (Kiniladan, 
Kinaladan,  Kyniladan,  Khiniladan,  Khinaladan,  Khinaladam,* 
Khaniladan)  et  confondu  avec  son  frère  Saoul  —  ou  Samoak 
Masadd-Youkin  (Saosdukhéos,  Saosdukhibos,  Soasdukhéoe, 
Saosdukhinos),  qui  usurpa  le  trône  de  Babylone.La  chronologie 
ass.  s'arrête  à  ce  prince,  et  il  est  difficile  de  fixer  la  date  de  si 
mort.  M.  Smith  donne  2  suce,  à  Assour-ban-habal,  qu'il  fait 
régner  faussement  de  668  à  626,  et  donne  19  ans  à  ces  î 
princes,  626-607.  La  date  de  la  chute  de  Ninive  étant  génér. 
fixée  k  625,  les  19  ans  d*Assour-edil-ilA.ni  (19)  et  de  Be^ziki^ 
iskoun  (qq.  mois)  seraient  donc  644-625,  et  cette  année  644 
serait  celle  de  la  mort  d'Assour-ban-habal,  qui  aurait  ainsi 
régné  22  ans.  C'est  juste  l'inverse  des  dates  grecques  (Nabukho- 
donosor, 20  ans  —  Kinéladan  II,  22).  Il  est  certain  qu'en  636, 
date  de  la  mort  de  Phraortès,  roi  des  Mèdes,  Assour-ban-habal 
était  mort.  —  Voir  aut.  grecs.  —  2.  Sarloudari. 
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Texemple,  Sais,  Mendès  el  Tanis  qai  avaient  donné 
le  signal  de  la  réTolte.  mais  ils  ne  réussirent  pas  à 
arrêter  la  marche  de  Tahraka.  Le  roi,  plus  heureux 
cette  fois,  reprit  successivement  Thèt)es,  Memphis, 
où  il  célébra  les  fêtes  d'intronisation  d'un  nouvel 
Apis,  et  menaça  bientôt  le  Delta.  Il  prit  à  son  tour  le 
litre  de  suzerain  de  l'Assyrie  qu'il  inscrivit  sur  les 
murailles  de  Médinet-Habou.  Dansées  conjonctures, 
le  roi  d'Assyrie  comprit  qu'il  fallait  user  de  clémence 
envers  les  princes  égyptiens  qu'il  retenait  prisonniers. 
Après  avoir  mandé  Nekou  devant  lui,  il  le  fit  revêtir 
d'un  vêtement  d'honneur  el  d'un  cimeterre  d'or,  lui 
donna  un  char,  des  chevaux,  des  mules  el,  non  con- 
tent de  lui  rendre  Sais  donna  Athribis,  avec  le  titre 
de  roi,  à  son  fils  aîné  Psametik  qui  prit,  par  recon- 
naissance, le  nom  assyrien  de  \abou-sezi-ban  ^  Les 
autres  princes  furent  également  remis  en  liberté 
comblés  d'honneurs.  Nekou,  de  retour  en  Egypte, 
n*y  retrouva  plus  Tahraka.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  lo 
vieux  conquérant  avait  éprouvé  un  singulier  scru- 
pule -  ;  ayant  vu  un  jour  en  songe  —  songe  qui  se 
répéta,  dit-on,  plusieurs  fois  —  le  dieu  de  Thèbes  (pii 
lui  disait  qu'il  ne  pouvait  régner  plus  longtemps  sur 
l'Egj'pte,  s'il  ne  faisait  couper  tous  les  prêtres  en 
morceaux  par  ses  gardes,  et  averti  par  Foracle  d'Am- 
mon,  il  aima  mieux  quitter  l'Egypte  que  de  se  souil- 
ler par  un  crime  aussi  monstrueux  et.  ayant  remis  le 
gouvernement  du  pays  aux  prêtres,  Tahraka  se  relira 
en  Ethiopie  où  il  mourut  peu  de  temps  après  ((WU»;.  Il 
avait  régné  26  ans  sur  l'Egypte  et  49  en  Elliiopie  ;  la 
dernière  date  lue  sur  les  monuments  est  celle  de 
l'anXLVI^ 

Outre  sa  grande  lutte,  mêlée  de  succès  et  de  revers, 

1.  Nabou-sezi-bani  ou  banni,  —  2.  Anedote  qua  Inn  hutianH 
attribuaient  k  un  Sabakon  —  sans  Joute  Sabakon  VI  iOuni- 
Amen).  — 3.  Les  anciens  aoteors  diimttni  18  en  K^ypU;  <?i 
encore  2  en  Ethiopie. 


contre  rAssyrie,  et  probablemeâU  avant  Tinvasioa 
d*  Assour-akhé-iddîn,  pendant  les  20  premières  années 
de  son  règne  en  Egypte,  Tahraka  avait  conquis  la 
Libye   et    toute   rAfrique-Septentrionale  jusqu*au 
détroit  de  Gibraltar  ;  TAssyrie  et  la  Palestine  figu- 
rent aussi  parmi  les  nations  tributaires  de  ce  prince  : 
Strabon  dit  môme  qull  pénétra  en  Europe  et  en  fait 
un  des  grands  conquérants   de  Fantiquité.  On  s  . 
retrouvé  à  Napata  les  cartouches  de  Tahraka  et  desa  ^ 
femme,  la    reine   Amentakehat  ^  et,  sur  un  antre  i 
monument,  le  nom  du  chanceliertrésorier  royal  de  ce  | 
prince,  Ramèsès.  Dès  le  règne  de  Shabatoka,  Tain  ( 
raka  élevait  des  temples  aux  dieux  ;  on  lui  doit  les 
colonnades  de  la  cour  du  temple  de  Kamak  et  un  des  ^ 
petits  palais  de  MédineU-Habou,  à  Thèbes. 

La    princesse    Neit-akert  (Nitokris),  femme  de 
Nabou-bal-oussour,  gouverneur,  puis  roi  de  Baby* 
loue  et  mère  du  fameux  Nabou-koudour-oussour  II, 
mariée  vers  650,  est  sans  doute  une  des2  filles  de  Tait; 
raka. 

^      ,   .  _      ,  66G-660  en  Ethiopie. 

Ourd-Araen  P"^Meïamoun  (Ra-ousor-ma  Sotep-en- j 
Amen)  -,  beau-fils  de  Tahraka,  monta  après  lui  sm  j 
le  trône  d'Ethiopie.  Lorsque  Tahraka  avait  épousé  i 
Amentakehat,  cette  princesse  qualifiée  sur  les  monu-  î 
ments  du  titre  d'erpa-t,  héritière,  était  veuve  avec  un  : 

1.  Amenteh,  Ameutel.  —  2.  Roud-Amen,  Rout-Amen.  Rot-; 
men,  Rot-Amen,  Rounaen,  Araen-rut,  Ourdainani  (ass.),  Urdam- 
man,  Sabakos  IV,  Sabakon  II  ou  VI,  Saékhos  II  —  fauss.  Noaal- 
Meïamoun.Lonoin  grec  correspondant  est  Amyrtœos.  —  «  Viei:, 
Travail  d'Ainmon,  aimant  Ammou  ;  Soleil  gardien  de  vérité, 
approuvé  par  Ammon  ».  Pour  la  durée  de  son  règne,  voir- 
Longlet  du  Fresnoy,  Tablettes  Chronologiques.  Selon  une 
nouvelle  lecture,  le  véritable  nom  de  ce  prince  serait  Tand- 
Amen  (M.  Maspero).  - 
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s  de  son  premier  mari,  Ourd-Amen,  et  il  ne  lY*- 
>usa  quepour  ses  droits  héréditaires.  Tahraka  n'eut 
je  2  Glles  d'Amentakehat  et,  à  sa  mort,  son  beau- 
Is  se  fit  proclamer  roi  à  Thèbes,  pendant  que  les 
ssyriens  réoccupaient  Memphis  sans  difficulté,  mais 
ms  oser  s'aventurer  plus  loin. 
Ourd-Amen,  poursuivant  le  grand  œuvre  de  la 
îvanche  nationale,  réunit  toutes  ses  forces  et  reprit 
Dffensive.  Les  Assyriens  furent  vaincus  une  seconde 
ns  en  avant  de  Memphis,  enfermés  dans  la  ville  et 
►rcés  de  capituler  après  un  long  siège  ;  Nekou  II, 
ancien  adversaire  de  Tahraka,  pris  dans  Memphis 
tombé  parles  hasards  de  la  guerre  entre  les  mains 
Il  monarque  éthiopien,  fut  mis  à  mort*,  et  Psametik 
eut  que  le  temps  de  se  sauver  en  Syrie  pour  éviter 
même  sort  (666).  L'Egypte  entière,  y  compris  le 
elta,  reconnut  le  nouveau  pharaon. 
Assour-ban-habal,  fatigué  de  ces  révoltes  conti- 
nuelles, revint  en  Egypte  pour  en  finir  une  fois  pour 
>utes.  Ourd-Amen.  battu  àPéluse,  s'enfuit  à  Thèbes 
Il  il  espérait  se  refaire  une  armée  pendant  que  les  As- 
r  riens,  après  avoir  repris  Memphis,  remontaient  le 
il,  mais  poursuivi  Tépée  dans  les  reins,  il  dut  aban- 
onner  la  ville  sans  résistance  et  se  sauva  jusqu'il 
ip-kip,  en  Ethiopie  (665  2).  Thèbes  qui  commençait 
se  relever  des  ruines  qu'Assour-akhé-iddin  y  avait 
nnées,  fut  saccagée  de  nouveau  ;  la  population  en- 
ère  fut  emmenée  en  esclavage  ;  l'or,  l'argent,  les 
ierreries,  les  étoffes  précieuses,  deux  obélisques  qui 
élevaient  à  la  porte  d'un  temple,  furent  transportés 
Xinive.  «  Je  pris,  dit  Assour-ban-habal,  la  ville  de 
hèbes  et  mes  mains  la  soumirent  à  la  domination 
'Assour  et  d'ïshlar.  Je  m'emparai  de  son  argent,  de 
m  or,  des  métaux  et  des  pierres  précieuses,  de  tous 


1.  Selon  quelques-uns,  il  fut  mis  à  niorl  par  Tonlre  «le  Tali- 
ka. —  2.  Et  non  664. 


I 


les  trésors  des  palais  royaux,  des  élofTes  de  laine  el 
de  lin  teintes  en  berom  que  le  gouverneur  MenLou- 
em-hat  venait  de  placer  dans  les  temples,  des  grands 
chevaux,  des  esclaves,  de  deux  obélisques  couver!  s  do 
sculptures  magnifiques  et  du  poids  de  100  talents  *, 
dressés  devant  la  porte  d'un  temple.  Je  les  enlevai  de 
leur  place  et  les  transportai  jusqu'au  paysd'Assour,  » 

Uau tique  capitale  ne  se  releva  jamais  du  coup  ter- 
rible que  lui  porta  le  féroce  conquérant  assyrien,  cl 
la  plupart  de  ses  monuments  furent  alors  détruits, 
Au  moins,  ses  ruines  imposantes  subsistent-elle& 
pour  attester  sa  grandeur  passée.  L'Egypte  fut  de 
nouveau  reconstituée  à  Tassyrienne  et  les  20  rois  ré- 
tablis sur  leur  trône  pour  la  3«  ibis  depuis  6  ou 
7  ans.  Psaraetik  reprit  le  royaume  de  son  père  (665), 
mais  non  son  rang,  et  tandis  qu'Ourd-Amen,  réfugié 
en  Ethiopie,  ne  reparaissait  plus,  Pakrour,  roi  de 
Pa-Soupti,  devint  le  chef  de  la  confédération,  sous  la 
suzeraineté  de  T Assyrie.  Enfin,  pour  prévenir  tout 
retour  oITensif,  Assour-ban-habal  s'empara  d*une 
partie  deTEthiopie  épuisée  où  il  n'osa  cependant  sç 
maintenir, 

Baal  IV,  roi  de  Tyr,  qui,  après  avoir  refusé  de 
payer  le  tribut,  s'était  allié  à  Ou rd- Amen,  fut  vîtf 
vaincu  :  il  implora  et  obtint  son  pardon  de  rAssyrieo. 

Le  sac  de  Thèbes  et  les  cruautés  assyriennes  ame- 
nèrent une  réaction  dont  profi tarent  les  souveraine 
éthiopiens  ;  ils  devinrent  comme  les  représentants  lé- 
gitimes de  la  nationalité  égyptienne.  F*rotitant  des 
embarras  d'Assour-ban-habal,  occupé  d'abord  par  sa 
grande  guerre  contre  TElam,  ensuite  par  la  révoUc 
de  son  frère  Saoul-masadd-youkin  à  Babylene 
(557-650)  ^,  ils  parvinrent  à  chasser  les  ennemis  après 
une  longue  lutte  (entre  665  et  651),  La  conquête  était 
il  recommencer  entièrement  :   le   vieil  Assour-baftT 

1.  D  autres  disent  25.000.  —  2.  Et  non  607-647. 


J. 
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habal,  fatigué  de  ses  dernières  luttes,  ne  l'entreprit 
pas  et  résigna  ses  droits  à  la  suzeraineté  de  TAfrique. 
L'Egypte  et  l'Ethiopie  avaient  recouvré  leur  com- 
plète indépendance. 

Cependant,  les  Egyptiens,  délivrés  et  ingrats,  n'ac- 
ceptaient qu'à  contre-cœur  la  domination  éthiopienne 
et  leurs  sympathies  allaient  aux  dynasles  du  Delta 
qui  soutenaient  leur  indépendance  à  la  fois  contre 
les  Assyriens  et  contre  les  Ethiopiens  ;  aussi  quand 
Tun  d'eux  se  décida  à  prendre  la  couronne,  ils  se 
rallièrent  presque  tous  autour  de  lui  et  l'Egypte  fut 
définitivement  perdue  pour  les  rois  d'Ethiopie.  Ce 
nouveau  pharaon  fut  Psametik  P%  le  fils  de  Nekou  II  ; 
j'en  parlerai  plus  longuement  toute  l'heure. 

Ourd-Amen  mourut  après  un  règne  de  6  ans  (660)  ; 
il  n'avait  gouverné  l'Egypte  qu'une  année,  666- 
665  ^ 


Nouat-Meïamoun  (660-657  \  ^[^  Kthiopie). 
^  i  et  en  Egypte). 

Les  petits  rois  qui  se  partageaient  l'Egypte,  à 
peine  délivrés  des  Assyriens,  retombèrent  sous  le  joug 
éthiopien. 

Nouât  Meiamoun  (Ra-ba-ka)^,  fils  d'Ourd-Amen, 
avait  été  élu  roi  d'Ethiopie  par  l'oracle  d'Ammon  et 
avait  fait  confirmer  son  élection  à  Napata.  Ce  prince, 
décidé  par  im   songe  qui  lui  promettait  la  royauté 

1.  Pour  la  durée  de  ce  règne,  voir  Lenglet  du  Fresnoy, 
Tablettes  Chronologiques.  —  2.  Amen-nieri-nouat  ;  Amen- 
meri-nout:  TanouatamanoUyTonouatamounJilsde  Sabakon(VI); 
Amméris  I^r^  Ammerris,  Aranéris,  Mérès,  Mélindos.  —  Fauss. 
eonfondu  avec  Ourd-Amen.  —  660  et  non  703.  —  Ce  prince  est 
-  Bommé  par  Eusèbe  parmi  les  pharaons,  sous  le  nom  d'Amméris. 
«  Emanation  du  Créateur,  aimant  Ammon  —  Soleil,  Ame  du 
Monde  ».  Les  Grecs  nommaient  4  Sabakos  ou  Sabakons  :  Kash- 
ta,  Shabaka,  Shabatoka  et  Ourd-Amen.  Peut-être  Nouât  était- 
il  fils  de  Shabatoka  qui  en  laissa  plusieurs. 
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du  Nord  et  du  Midi,  brigua  d*abord  la  couronn 
éthiopienne  qu'il  reçut,  puis  envahit  la  ThébaTde  de 
les  premiers  jours  de  son  règne.  A  Thëbes  et  dans  le 
environs  où  les  descendants  éthiopiens  des  grands 
prêtres  d'Ammon  avaient  conservé  de  nombreux  pai 
tisans»  il  ne  rencontra  aucune  résistance  :  le  grand 
prêtre  Sent-our  le  reçut  avec  éclat  et  la  populatioB 
d'abord    hostile,    conquise    par    sa   bonne    grâci 
Facclama  à  son  départ  vers  le  Nord.  Sur  son  passag 
les  riverains  du  fleuve  se  rejouissaient,  disant  :  «  Vat 
sois  en  paix  I  Rends  la  vie  à  TEgypte  !  Relève  ki 
temples  qui  tombent  en  ruines  !  Redresse  les  stati 
et  les  images  des  dieux  !  Rétablis  les  fondations  fail 
aux  dieux  et  les  offrandes  pour  les  mftnes  I  Rends 
prêtres  à  leurs  temples  pour  satisfaire  aux 
monies  du  culte  !  »  Il  battiten  un  seul  combat  déci 
les  troupes  des  rois  confédérés  sous  les  murs 
Memphis,  enleva  la  ville  et  s'enfonça  dans  le  De 
jusqu'aux  rives  de  la  Méditerranée  à  la  poursuite 
vaincus.  Ceux-ci,  n'osant  plus  l'attendre    en  i 
campagne,  s'enfermèrent  dans  leurs  forteresses  et 
réduisirent  à  entamer  une    interminable  guerre 
sièges.  Impatienté  de  cette  résistance,  il  rentrait 
Memphis    lorsque    la    soumission    inattendue 
dynastes  égyptiens  vint  le  tirer  d'embarras.  Le  c 
de  la  confédération,  Pakrour,  roi  de  Pa-Soupti*, 
amena  rendre  hommage  au   conquérant  auquel 
adressèrent  ces  paroles:  «  Accorde-nous  les  sou 
de  vie,  car  il  ne  peut  plus  vivre,  celui  qui  te  méc< 
naît.  Nous  te  serons  comme  les  gens  qui  sont  s 
toi,  ainsi  que  tu  Tas  déclaré  le  jour  même  où 
devins  roi  î  »  «  Le  cœur  de  Sa  Majesté  fut  rempli 
joie  quand  elle  entendit  ce  discours:  Elle  leur  fit  d( 
ner  des  pains,  de  la  bière,  toutes  sortes  de  boi 
choses.  »  La  femme  de  Nouat-Meïamoun  — une 


1.  Ou  Soup-ti. 
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es  sœurs  —  Ker-araï  ou  Ker-arbi  fut  nommée 
égente  d'Egypte;  son  autre  sœur,  Ker-heta,  régente 
le  Nubie. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Mempliis 
luprès  du  nouveau  pharaon,  ils  lui  dirent  :  «  Pour- 
juoi  restons-nous  ici,  ô  prince  notre  maître  ?  Laisse- 
aous  aller  dans  nos  villes,  que  nous  donnions  des 
ardres  à  nos  gens  et  que  nous  t'apportions  nos  tri- 
buts !  »  Les  dynastes  partirent  donc  dans  leurs  villes 
lever  les  tributs.  Ils  revinrent  quelques  semaines 
iprès  et  Nouat-Meïamoun  rentra  dans  son  royaume 
îhargé  de  butin.  Sa  domination  s'exerça  3  années  * 
ïntières,  d'abord  sur  toute  TEgypte,  puis  graduelle- 
nent  sur  la  seule  Thébaïde  et  disparut  on  ne  sait 
comment. 

Nouat-Meïamoun  avait  continué  de  porter  parmi  ses 
itres  celui  de  Roi  d'Egypte,  habitude  qui  fut  suivie 
lar  tous  ses  successeurs  jusqu'au  règne  de  Selki.  Les 
)rétenlions  se  transmirent  ainsi  de  régne  en  règne  et 
imenèrent  encore  de  nombreux  conflits,  mais  aucun 
•oi  éthiopien  ne  régna  plus  sur  T Egypte  entière. 

Nouat-Meïamoun  maintint,  pendant  son  court 
règne,  la  puissance  éthiopienne  et  reçut  les  tributs 
de  Khou-en-hathor  -,  roi  de  Libye,  et  de  Phieolès, 
4«  roi  de  Numidie,  consistant,  pour  le  l'^',  en  élé- 
phants, el  pour  le  second  en  chevaux.  Ces  pays 
avaient  été  soumis  par  Tahraka.  11  vainquit  aussi  et 
fit  prisonnier  Alpharbal,  roi  des  Guanches  ou  Cana- 
riens, qui  tentait  de  piller  les  côtes  éthiopiennes  à  la 
tête  de  9.000  (?)  vaisseaux.  Alpharbal  resta  4  années 
•u  moins  tributaire  de  l'Ethiopie. 

1.  Ce  sont  les  2  années  d'anarchie  mentionnées  par  les  an- 
îens  historiens.  —2.  «  Splemleur  d'Hathor  ». 


Le  vieux  Piftnkhi  III  (Ra-m^d-khoper)  ^,  époux  — 
ou  veuf  —  d'Amenirilis,  sœur  de  Shabaka,  et  yice- 
roi  de  Thèbes,  fui  élu  pour  succéder  à  Nouat-Mela- 
moun  et  continua  de  gouTemer  la  Thébalde  en 
même  temps  que  FEthiopie.  Sa  popularité  et  celle 
sa  femme  lui  permirent  de  mourir  en  paix  et 
successeur  seulement  vit  rentrée  des  Egyptiens  di 
Delta  à  Thèbes.  Piânkhi,  accablé  d^années,  rnow 
après  5  ans  de  règne  et  ses  cartouches  furent,  (NÉ 
la  suite,  martelés  avec  soin,  comme  ayant  appaiieni 
à  un  usurpateur. 


(  652-651  en  Egypte. 
'  }  652460  en^Ethiopie. 

Amen-as-ro  II  (Ra-ânkh-nower-het)  *,  fils  — 
frère  —  de  Nouat-Meïamoun,  monta  sur  le  trôrt 
après  la  mort  du  roi  précèdent  et  vit  se  consommer, 
dans  son  court  règne,  la  ruine  de  la  puissance  élhio 
pienne  en  Egypte. 

Les  12  chefs  du  Delta^  soulevés  de  nouveau,  repous- 
sèrenl  les  Ethiopiens  vers  le  S.  après  une  série  (k 
combats  où  l'un  des  dodékarques,  Psametik  l*^  ro 
de  Saïs,  se  distingua  particulièrement  par  sa  brt 
voure  et  sa  valeur.  Le  roi  d'Ethiopie  ne  put  méini 

i .  Fauss.  Seti  (Menkbopirri)  :  Rameni.  Pour  la  durée  de 
règne,  voir  Lenglet  du  Fresnoy.  Tablettes  Chranologiquti 
oX  Fr.  Lonormant,  Histoire  Ancienne.  —  2.  Âmonasfl 
Amonaso.  Âmmonaso,  Aniaès  ;  fauss.  Amméris.  «  Préciei 
bouche  d'Ammon  ;  Soleil,  vie  bienfaisante  du  cœur  ».  Voï 
CbampoUion  et  Mariette.  Il  n'est  guère  possible  de  le  confondi 
avec  Nouat-Mcïamoun,  comme  l'a  fait  Champollion,  enc<N 
moins  avec  Ourd-Amen.  Il  est  placé  par  Georges*le-Syncel 
parmi  les  pharaons,  sous  le  nom  d'Amaès. — 3.  De  20,  le  nombl 
des  (lynastcs  était  tombé  à  12. 
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pas  se  maintenir  dans  la  Thébaïde  et  son  autorité  dis- 
parut complètement  de  TEgypte  (651). 

Le   roi  de  Sais,  Psametik  I«%  après  avoir  vécu 
15  ans  (666-651)  en  paix  avec  ses  onze  collègues  du 
Delta,   Pakrour,  Sarroudari,  Ahmès  ^  Ta-Mentou  *, 
Ourd  (ou  Tandj-Mout  ',   Mérira  *,   etc.,  fut  détrôné 
vers  cette  époque  et  exilé  injustement  par  eux  à 
Bouto^  au  milieu  des  marais  de  TEléarchie,  sur  la  foi 
(l'un  oracle.  Cet  exil  causa  sa  grandeur  ;  peu  de  temps 
.  après,  des  pirates  ioniens  et  kariens  ayant  débarqué 
Ou  fait  naufrage  près  du  lieu  où  il  se  trouvait,  Psa- 
metik les  enrôla  à  son  service,  entra  en  campagne 
avec  ses  nouveaux  auxiliaires  et  les  partisans  restés 
fidèles  à  sa  fortune  et,  après  avoir  détrôné  ses  in- 
justes collègues  qu'il  battit  à  Momemphis,  il  devint 
Seul  maître  de  la   Basse-Egypte.    Il   assit   définiti- 
vement son  pouvoir  en  expulsant  les  derniers  soldats 
assyriens  et  en  refoulant  les  Ethiopiens  dans  leur 
propre  pays  (651). 

Le  nouveau  pharaon  paraît  avoir  été  fort  habile. 
Tout  en  affectant  de  se  considérer  comme  le  succes- 
seur des  anciennes  dynasties,  il  eut  le  soin  de  se  con- 
cilier les  nombreux  partisans  de  la  dynastie  éthio- 
pienne en  épousant  la  princesse  Shep-ent-ap  2,  sœur 
aînée  de  la  princesse  Moutiritis,  héritière  des  rois 
<l'Ethiopie  en  même  temps  que  descendante  des  rois 
de  la  XIX«  dynastie,  fille  de  la  reine  Amoniritis, 
«œur  de  Shabaka  et  de  son  mari,  Piûnkhi  III,  roi  de 
Thèbes  et  d'Ethiopie,  mariage  politique  —  la  prin- 
cesse était  au  moins  aussi  âgée  que  lui  —  qui  lui 
concilia  tous  les  dissidents  de  la  Thébaïde  (651  ).  Celte 
province  se  soumit  sans  résistance  et  la  frontière  fut 

1.  Anysis,  Témenlhôs,  Molhérudès.  Raméri.  —  Les  autres 
sont  inconnus.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  Dodékarchie.  Les  guer- 
res de  PsameUk  contre  ses  rivaux  sont  comprises  dans  ces  15  an- 
nées. Ces  guerres  durèrent  probablement  2  ou  3  ans.  — 
î.  «  Offrande  de  Justice  »  ;  Shapenap.Shapentep,  Schap-en-ap. 
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de  nouveau  fixée  aux  catarâctoft  de'Syèné.  Âmeihas- 
ro  alla  continuer  son  règne  en  EtîuofHe  ^. 

Les  Eiliiopiens  avaient  gouverné  tout  ou  partie  de 
l'Egypte  pendant  293  ans  (944-651)  depuis  Tinvasion 
de  Zérakh  jusqu'à  l'expulsion  d^Amen-as-ro  II.  C'est 
à  cette  époque,  sous  le  règne  de  lehoschiah,  roi  de 
Juda  (639-606)  que  Tséphaniah^  fils  de  Kouschi,  an 
des  douze  petits  prophètes  '^  prédit  la  ruine  des  A»^. 
syriens,  des  Philistins,  des  Moabites,  des  AnmHh, 
nites  et  des  Ethiopiens  ;  cette  prophétie  s'est  accom^ 
plie  dans  les  siècles  :  il  n'y  a  plus  de  royaume 
d'Assyrie,  de  Philistie,  de  Moab,  ni  d'Ammon  ;  il  n^ 
a  plus  de  royaume  de  Nubie.    ^ 

Devenu  seul  roi  par  le  secours  des  étrangers,  di 
race  étrangère  lui-même,  Psametik  ouvrit  ses  EUN 
à  tous  les  mercenaires  qui  voulurent  entrer  à  son  sert 
vice  :  Arabes,  Kariens,  Ioniens»  Grecs  surtout,  tnreà 
bien  accueillis  et  le  roi  combla  tous  ces  étrangeN 
d'honneurs,  de  faveurs  et  de  richesses.  Cette  intr» 
diiction  des  étrangers  en  Egypte  porta  un  coup  faU 
au  pays  et  la  faveur  dont  ils  étaient  l'objet  fut  unrf 
faute  irréparable.  Les  Hermotybiens  ou  Hermotybes, 
la  plus  importante  des  2  fractions  de  la  caste  mili-| 
taire,  composée  de  240.000  guerriers  mashouash  ott' 
maxyes  qui  étaient  cantonnés  au  S.  de  la  Thébaïde, 
dansTile  d'EIéphantine.  pour  maintenir  les  Ethio- 
piens ;  à  Daphné  pour  empêcher  les  incursions  des 
Arabes  et  des  Syriens  et  à  Maréa  pour  maintenir  l 
Libyens  en  respect,  froissés  dans  leur  orgueil  et  lésée 
dans  leurs  intérêts,  voulurent  d'abord  se  soulever 
puis,  voyant  peu  de  chances  à  une  révolte,  émi- 
grôrent  en  masse  en  Ethiopie.  Le  pharaon,  dam 
Tcxpcdition  de  Syrie,  avais  mis  les  mercenaires  gre( 
à  sa  droite  qui  était  la  place  d'honneur  ;  de  plu8| 
les  Ilcrmotybiens  étaient  restés  3  ans  dans  leurs  gar 

i,  Chanipollion.  —  2.  Sophonias  ou  Sophonie^  fils  de  Khusl 
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s  sans  qu'on  vînt  les  relever.  Irrités  de  ces 
ments  et  de  ce  dédain  immérités,  ils  résolurent, 
commun  accord,  d'abandonner  le  service  de 
etik  et  de  passer  chez  les  Ethiopiens.  A  cette 
îlle,  Psametik,  averti  trop  tard  de  leur  projet, 
ça  à  leur  poursuite  sur  le  Nil  avec  une  poignée 
îiers  et  de  fidèles,  les  atteignit  à  la  frontière  sur 
ves  du  fleuve  qu'ils  remontaient  et,  après  une 
rche  infructueuse  tentée  par  quelques  officiers 
es  vers  les  émigrés,  le  roi  se  rendit  lui-môme  à 
îamp  et  les  supplia  de  ne  pas  abandonner  leur 
,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  en  employant 
otifs  les  plus  propres  à  les  dissuader  de  leurs 
et  même  les  prières,  mais  il  était  trop  tard  et 
'eux  lui  répondit  fièrement  en  frappant  de  sa 
sur  son  bouclier  que  «  tant  qu'ils  auraient  des 
i,  ils  trouveraient  facilement  une  patrie  »  ;  puis 
ml  sa  tunique  et  montrant  certaines  parties  se- 
,  il  ajouta  que  «  partout  où  ils  iraient,  ils  ne 
ueraient  ni  de  femmes,  ni  d'enfants  »  (vers  627). 
uvcnir  de  l'insulte  qui  leur  avait  été  faite,  ils 
îlèrent  eux-mêmes  les  Asmakh  «  Gens  à  la  gauche 
i  »  et  les  auteurs  grecs  leur  donnèrent  tour  à 
es  noms  d'Automoles  (Emigrés  volontaires)  et 
fubrites  qu'ils  conservèrent  jusqu'aux  premiers 
s  de  notre  ère. 

Asmakh,  arrivés  en  Ethiopie,  se  donnèrent  au 
Xapata  et  celui-ci,  accueillant  avec  joie  ces 
ts  inattendus,  les  prit  à  son  service  et  les  récom- 
de  suite  en  leur  accordant  la  permission  de 
icrir  pour  son  compte  un  vaste  territoire  situé 
de  FAlo  et  occupé  par  ses  ennemis  Dans  ce 
Dire  était  sans  doute  compris  le  royaume  d'Ak- 
qui,  depuis  longtemps,  avait  cessé  le  tribut.  Les 
kh  restèrent  en  Ethiopie,  s'établirentdansla  pres- 
que forment,  après  leur  réunion,  le  Nil-Blanc  et 
•Bleu,  y  formrrcnl  un  peuple  considérable  et  s'y 


élevèrent  une  capilale,  Esar,  qae  leurs  desôendanfs 
occupèrent  plus  de  300  ans.  Ils  furent  pour  beaucoup 
dans  Tadoption  des  mœurs  égyptiennes  par  les  Ethio 
piens.  Leur  pays,  le  futur  empire  d'Alo»  le  pays  des 
Shillouk  d'aujourd'hui,  passait  pour  le  dernier  habité. 
A  Tépoque  de  Strabon,  ils  avaient  une  reine,  mais  au 
temps  de  Pline,  TElat  qu^ils  avaient  fondé  n'existait 
plus. 

Cette  désertion  de  240.000  hommes^  qui  représen 
taîent  presque  toutes  les  forces  nationales  du  pajrs,- 
affaiblit  prodigieusement  l'Egypte  au  moment  oi 
Tarrivée  des  étrangers  l'exposait  le  plus  à  une  inva^ 
sion,  et  bientôt  les  Perses  vont  soumettre  le  pays 
entier  presque  sans  combattre.  Les  pharaons  cheir^ 
obèrent  par  la  suite,  sans  succès,  à  faire  périr  kd 
Asmakh,  mais  ce  projet  de  vengeance  ne  réussit 
mieux  que  les  démarches  de  Psametik. 

Cependant  Psametik  l^  (651-611)  ne  s'était 
contenté  de  reconquérir  Thèbes  et  de  réorganisei 
TEgypte  ;  il  avait  repris  la  politique  de  conquêtes 
PEthiopie,  la  première,  eut  à  subir  une  courte, 
cruelle  campagne.  Les  Egyptiens  remontèrent  le  Nil 
jusqu'à  Kerkiset  restèrent  maîtres  du  paysjusqu'à 
seconde  cataracte  ;  cette  province  fut  appelée  pli 
tard  le  Dodékaskhœne  ou  Pays  des  Douze-Skhœni 
parce  que  d'Eléphantine  ou  Philae  à  sa  frontière  S. 
comptait  exactement  12  skhœnes,  soit  30  lieues*. 

Les  Egyptiens  étaient  entrés  en  Ethiopie  heureaJ^ 
de  venger  leurlongasservissementets'y  conduisirent 
cruellement.  Tout  fut  anéanti,  les  femmes emmenéei 
en  captivité,  les  vieillards  et  les  enfants  massacrés* 


1.  250.000,  200.000  ou  160.000,  selon  d'autres.  L*aotre| 
tribu,  les  Khalashiri  (Kalasiriens,  Kalasires^  «  Jeunes  gens  >)j 
comptait  160.000  hommes —  250.000  selon  d'autres. —  S.  Ol| 
schènes.  La  partie  de  la  Nubie  s'étendant  de  Philœ  à  Ibsaii*'| 
boul  porta  le  nom  de  Triakontaskhœno,  pays  des  TrenU. 
Skhœnes. 
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',  fille  unique  et  héritière  dWmen-as-ro  IL  fui 
t  prisonnière  et  donnée  comme  esclave  à  la  prin- 
e  Amen-merit,  fille  aînée  de  Psamelik  :  la  reine 
îsou-^,  sa  mère,  fui  taée.  A  ces  nouvelles.  Amen- 
G,  prince  «  vaillant  et  magnanime,  impitoyable 
3  la  guerre  et  qui  n'avait  jamais  fait  grâce  dans 
combats  »,  porta  immédiatement  la  guerre  sur 
'ives  du  Nil  pour  délivrer  sa  fiUe  et  venger  sa 
me.  Il  remporta  d'abord  des  succès,  enleva  plu- 
rs  villes  où  il  sema  le  carnage  et  Tincendie  et 
ia«^a  Thèbes,  mais  sa  chance  fut  de  courte  durée, 
lessou,  général  égyptien,  battit  les  Ethiopiens  et 
blessé  dans  le  combat  décisif  où  .\men-as-ro  fut 
prisonnier.  Après  avoir  vainement  tenté  de  cacher 
nom  et  de  prétendre  que  le  roi  avait  été  tué  sous 
yeux,  le  prince  vaincu,  reconnu,  fut  traîné  der- 
e  le  char  triomphal  de  Raraessou.  Les  Ethiopiens, 
►ulés  au  delà  de  Kerkis,  se  bornèrent  à  occuper 
dément  le  col  de  Xapata,  au  S.  de  la  seconde 
iracte.  Cependant  des  négociations  secrètes  se 
rsuivaient  pour  l'évasion  d'Amen-as-ro.  Rames- 
,1e  vainqueur  des  Ethiopiens,  comblé  d'honneurs 
Psamelik  qui  l'avait  fiancé  à  sa  fille  Amen-merit, 
t  tombé  amoureux  d'Aït  et,  moitié  pour  elle, 
tié  pour  le  trône  d'Ethiopie  qui  lui  fut  promis,  il 
lit  son  maître  et  tenta  de  s'enfuir  avec  Ait  et  Amcn- 
'o,  mais  les  conjurés  furent  vendus  par  Amen- 
ât, dont  la  jalousie  avait  surpris  le  complot.  Seul, 
3i  d'Ethiopie  parvint  à  s'enfuir,  mais  les  Kgyp- 
s  se  lancèrent  à  la  poursuite  du  fugitif  et  Amen- 
o,  bientôt  rejoint,  périt  en  défendant  sa  vie  et  sa 
rté. 

amessou  et  Ait,  après  un  jugement  sommaire 
uel  présidèrent  un  des  fils  du  pharaon  et  le  grand- 
Lre  de  Ptah,  Ramessou,  furent  conrlamnés  h  mort 

«  La  Grandeur  est  en  elle  ».  —  2.  «  Demeure  pr^-cieiUQ  t , 
I  ïï 
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comme  traîtres  et  rebelles  et  placés  vivants  dans 
Fappareil  funéraire.  Ils  furent  ainsi  étouffés  et 
asphyxiés  par  le  natron  liquide  (vers  650).  Jusqu'à 
ces  derniers  temps,  on  contestait  que  les  Egyptiens 
enterraient  vivants  certains  condamnés,  mais  on  a 
découvert,  il  y  a  quelques  années,  la  momie  affreuse 
à  voir  d'un  malheureux  prince,  fils  d'Amenhotep  I", 
condamné  à  mort  pour  une  révolte  ou  une  intrigue  de 
harem,  qui  avait  été  visiblement  empoisonné  et  placé 
vivant  dans  Fappareil  funèbre,  et  avait  succombé  à 
cette  mort  épouvantable. 

Âmen-as-ro  II  avait  eu  de  sa  femme  deux  filles, 
dont  Âît,  et  avait  régné  14,  15  ou  16  ans,  selon  les 
uns  —  ou  mieux  1  ou  2  ans  *,  selon  les  autres.  Les 
cartouches  de  ce  prince  se  lisent  sur  un  des  lions  de 
granit  rose  trouvés  au  Djebel-Barkal.  Une  de  ses 
filles  —  peut-être  ÂTt  ;  l'enfant  en  bas-âge  aurait  pu 
être  sauvé  —  eut  un  fils,  nommé  Aspourta,  qui  ne 
succéda  pas  immédiatement  à  son  aïeul. 

Des  dififérenles  femmes  de  Psametik  I"%  nous  con-j 
naissons  Shep-ent-ap,dontil  eut  une  fille,  Neit-akert 
(Nilokris),  qui  épousa  son  neveu  Psametik  II,  —et 
Neit  akerl.  11  eut  plusieurs  autres  fils  et  filles  dont 
laînée  s'appelait  Amen-meril;  une  seconde  épousa 
(lordiasou  Gorgias,  Irère  de  Périandre,  tyran  de 
Corinthe;  enfin  une  3®  épousa  l'intendant  royal  Hotep- 
hima  (Ophmos),  le  plus  riche  personnage  de  l'Egypte 
après  le  roi.  C'est  vers  le  milieu  de  son  règne  que 
Psametik  épousa  la  courtisane  Neit-akert  —  en  grec 
Uhodope  ou  Rhodopis  —  fille  d'Oëri  (Oëris),  officier 
de  Tarmée  de  Nekou  II,  qui  s'était  distingué  dans  la 
guerre  d'Ethiopie  où  il  avait  trouvé  une  mortcruelle< 
l'ait  prisonnier  par  les  Ethiopiens,  ceux-ci,  aprèslui. 
avoir  coupé  le  nez, les  oreilles  etles  paupières,  l'avaient 

1.  Le  6  de  16  aurait  pu  être  omis  par  erreur,  d'où  i.L 
même  chose  s'est  produite  pour  Nekou  III  (II)  qu'on  avait  îé 
régner  6  ans  au  lieu  de  \^. 
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attaché,  enduit  de  miel  à  un  poteau*  face  au  soleil,  et 
le  malheureux  était  mort,  rongé  par  les  mouches. 

PiAnkhi  IV  i05(M>lG|. 

Piânkhî  IV-Se-Bast  (Ra-ousor-ma)  *,  époux  de  la 
reine  Kencnsat,  611e  de  la  princesse  Moutiritis^,  sœur 
(le  Shep-ent-ap,  prophétesse  de  Moul  et  dllathor,  el 
née  du  mariage  de  PiAnkhi  III  et  d'Amenirilis  —  el 
d'un  prince  égj'ptien,  héritier  des  droits  de  la  XXII® 
dynastie,  régna  à  Xapata  après  Amen-as-ro.  Le  litre 
d*erpa-t,  héritière,  donné  à  Kenensat,  et  Tépilhèle 
de  Se-Bast  ajoutée  par  son  mari  à  son  cartouche-nom, 
indique  suffisamment  que  cette  reine  se  ratta(*hait  à 
la  famille  bubastite. 

Après  un  règne  de  34  ans,  PiAnkhi  IV  eut  pour  suc- 
cesseur un  prince  qui  ne  doit  être  autre  (|u*Aspourta. 
Jusqu'à  présent,  il  est  vrai,  on  ne  connaît  que  la  III" 
Qnnée  d'Aspourta,  mais  il  est  fort  possible  qu'il  ail 
régné  davantage  et  Champollion  en  parle  connue  du 
successeur  immédiat  de  PiAnkhi,  qu'il  appelle  Pion- 
chéï.  J'imiterai  le  grand  égyplologue  el  donnerai  ù 
Aspourta  l'espace  de  temps  qui  s'étend  de  la  mort  de 
PiAnkhi  à  Tavènement  d'Hor-se-atew,  soit  11  ans. 
Amen-as-ro  et  Hor-se-atew  ont  également  pu  régner 
plus  longtemps. 

Aspourta   Ol 0-575; 

Sous  le  règne  de  Nekou  III  ((Wl-.V.):)),  (ils  el  suc- 
cesseur de  Psametik  ^S  les  bonnes  relations  reprireni 

1.  Le  Pionchéï  de  Champollion  et  <\e  M.  U«Jvilloiil.  Ha-oiJ»»<T 
ma  —  ou  mat,  «  Soleil,  gardien  de  v«;rit(}  ».  Lan  duh's  d<s 
Piànkhis,  confondus  avec  les  Psiounklias  -— tous  SoritiuH  iik'iius, 
mais  il  y  a  plusieurs  variantes  —  sont  tout  liypolli'Hi<|iii'>-, 
quoique  arrangées  dans  leur  ordre  probable.  On  sait  Hi:\iU*iiit'ni 
que  Piàokhi  H  régna  plus  de  20  ans  —  et  M.  de  l/inoy;  <'roii 
que  Piànklii  IV  en  régna  34  (var.  7).  —  2.  Mautiriti». 
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entre  les  deux  empires  et,  lorsque  Nekou  fut  Tainca  j 
à  Karkémish^  par  Nabou-koudour-oussour  II,  il  avait  a 
avec  lui  un  contingent  éthiopien  qui  indique  claire-  I 
ment  et  suffisamment  que  la  domination  égyptienne 
se  maintenait  jusqu'à  la  seconde  cataracte.  Nekou  III 
laissa  de  sa  femme,  la  reine  Takhouat,  un  fils  qui  lui 
succéda,  Psametik  II. 

Sous  Psametik  II  (595-589),  fils  de  Nekou,  les  hos- 
tilités recommencèrent.  CeprjnceconsidérantrEthio- 
pie  comme  une  portion  de  Théritage  de  ses  grands 
parents,  saisit  avec  empressement  le  prétexte  d'une 
attaque  du  roi  d'Ethiopie  contre  là  frontière  égyp- 
tienne et,  quatre  ans  après  son  avènement (591),tenU 
une  expédition,  malheureuse  du  reste,  contre  ses 
puissants  voisins  du  Sud.  Après  des  conquêtes  ra{»- 
des,  la  maladie  et  la  disette  qui  assaillirent  son  armée 
le  forcèrent  de  revenirsursespas.  Blessé  grièvement 
lui-môme  au  cours  de  la  campagne,  Psametik  II  ren- 
tra précipitamment  en  Egypte  pour  y  mourir  (589). 
Il  avait  épousé  sa  tante  Neit-akert,  fille  de  Psametik 
P^et  de  Shep-ent-ap  et  laissa  trois  enfants  :  un  fils, 
Ouahabra  et  deux  filles,  Neit-akert  et  Ankhnas-Rano- 
werhet  '^,  femme  d'Ahmès  III. 

Les  mercenaires  grecs  qui  accompagnaient  le  roi 
gravèrent,  comme  autrefois  ceux  de  l'armée  de 
Psametik  P%  leurs  noms  sur  les  jambes  des  colosses 
d'Ibsamboul  ;  ce  sont,  à  peu  près,  les  seuls  monuments 
épigraphiques  de  la  famille  saïte,  car  Sais  qui  fut  la- 
capitale  de  ces  princes  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  informes. 

Psametik  II  fut  le  dernier  pharaon  qui  porta  la 
guerre  en  Ethiopie.  L'Egypte  allait  bientôt  dispa- 
raître de  la  liste  des  nations,  malgré  la  courte  res- 
tauration des  Lagides,  laissant  l'Ethiopie  forte  et 
libre  pour  plusieurs  siècles  encore. 

1.  Gircésium.  —  2.  Ankhnas  ou  Onkhnas-Ranewerab  : 
Vivante,  Soleil  bieïiîa.\sB.Til dv\ cœur  ». 
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Aspourta,  ou  mieux  Asparout(Ra-meri-ka)  *,  roi  de 
Napata  et  grand-prêtre  d'Ammon,  qui  avait  été  dé- 
signé par  Toracle  de  ce  dieu,  régna  3  ans  au  moins. 
Il  était  né  à  Napata  et  continua  d'y  résider  comme 
ses  prédécesseurs  jusqu'à  sa  mort  (575).  De  sa  femme, 
Matsenen,  ^,  prêtresse  de  Moût  et  fille  d'une  dame  ou 
princesse  Nensaou  3,  il  ne  laissa  qu'une  fille,  Kheb- 
ha*. 

Une  des  stèles  du  musée  de  Boulaq,  qui  raconte 
l'élection  d'Aspourta,  nous  montre  comment  les 
choses  se  passaient.  L'armée,  réunie  près  de  la  Mon- 
tagne^Sainte,  à  Napata,  choisit  6  officiers  qui,  réunis 
à  d'autres  délégués  des  grands  corps  de  l'Etal,  pro- 
posent qu'on  élise  un  roi  :  «  Allons,  donnons-nous  un 
maître  qui  soit  comme  un  jeune  taureau  irrésistible  I 
—  et  cette  armée  se  prit  à  se  lamenter  beaucoup, 
disant  :  «  Notre  maître  est  avec  nous  sans  que  nous 
le  connaissions  encore  I  Comment'  pourrons-nous  le 
connaître  !  »  Et  chacun  d'eux  dit  à  l'autre  :  «  Per- 
sonne ne  le  connaît,  sauf  Ammon  lui-même  ;  puisse 
le  dieu  détourner  de  lui  tout  mal  qui  le  menace  en 

quelque  lieu  qu'il  soit  !  » Lors,  l'armée  de   Sa 

Majesté  dit  toute  entière,  d'une  seule  voix  :  «  Mais  il 
y  a  ce  dieu  Ammon  de  la  Montagne-Sainte,  qui  est  le 
dieu  d'Ethiopie  !  Allons,  marchons  vers  lui,  ne  par- 
lons pas  en  ignorance  de  lui,  car  elle  n'est  pas  bonne, 
la  parole  qu'on  prononce  en  ignorance  de  lui  I  Po- 
sons le  cas  à  ce  dieu,  qui  est  le  dieu  de  l'Ethiopie 
depuis  le  temps  de  Ra.  11  nous  guidera,  car  les  rois 
d'Ethiopie  sont  de  ses  mains,  et  il  donne  le  pays  à 

son   fils  qui  l'aime »  Voici  que  dit  cette  armée 

toute  entière  :  «  C'est  une  excellente  parole,  en  vé- 
rité, »  un  million  de  fois. 

1.  Asprt,  Asphrt,  Asplt,  Asphourta,  Aspharout,  Aspalout,  As- 
poulta  —  «  Précieuse  demeure  d'abondance  —  Soleil  aiméd*' 
Monde  ».    —   2.  Rhodope.  —    3*.  Nensau.  —  4.    «  Demeu' 
royale  ». 
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On  se  rend  donc  au  temple  ;  les  délégués,  dûment 
purifiés,  vont  se  prosterner  devant  la  statue  d*Am- 
mon  et  lui  exposer  leur  requête.  Les  prêtres  éthio- 
piens tenaient  de  leurs  anciens  conquérants  égyp- 
tiens Tart  de  fabriquer  des  images  miraculeuses, 
capables  de  mouvement  et  de  parole.  Tous  les 
membres  de  la  famille  royale  défilent  devant  la 
statue  qui  reste  impassible.  Âspourta  arrive  à  soo 
tour,  aussitôt  la  statue  le  saisit  et  parle  :  «  C'est  lui 
votre  roi  !  C'est  lui  votre  mattre  qui  vous  fait  vivre  î  » 
et  les  chefs  de  Farmée  acclament  le  nouveau  pha- 
raon. Celui-ci  entre  dans  le  sanctuaire,  se  fait  cou- 
ronner par  le  dieu  lui-même,  puis  se  rend  au  milieu 
des  soldats.  La  fête  finit  comme  finissent  les  fêtes  de 
ce  genre,  par  des  distributions  de  pain  et  de  bière. 

Hor-ae-atew^  X"  (575-541). 

Hor-se-atew  I»'  (Se-Meïamoun)  ^,  né  à  Napata 
comme  son  prédécesseur,  guerroya  tout  son  règne 
contre  les  tribus  insoumises  des  frontières,  ainsi  que 
nous  rapprennent  une  des  stèles  du  Djebel-Barkal  et 
celle  de  Dongolah.  9  campagnes  dirigées  contre  ces 
peuplades  les  ans  II,  III,  V,  VI,  XI,  XVI,  XVIII, 
XXIII  et  XXXIV  de  son  règne,  sont  racontées  succes- 
sivement sans  grands  détails,  par  la  première  de  ces 
stèles,  conservée  au  musée  de  Boulaq.  «  L'an  VI,  le  4 
du  ...  "'°mois  de  Shemou,  moi,  le  fils  du  Soleil,  Hor- 
se-atew,  vivant  à  jamais,  je  fis  convoquer  une  mul-. 
titudede  soldats  contre  les  Matiti.  Je  les  frappai  dans 
leurs  villes  et  je  fis  un  grand  carnage  parmi  eux  dans 
Rabi  2,  je  pris  tous  leurs  troupeaux,  leurs  ânes,  leurs 


1.  Horsiatcw,  Horsiatef,  «  lo  Couronné,  TElu,  fils  de  Hor  », 
—  ou  «  llor,  fils  de  son  père;  Fils  aimé  d'Ammon  ».  Ce  prince 
et  le  suivant  représentent  le  dernier  Sabakos  (V)  des  anciens, 
contemporain  d'Amasis,  qui  rô^ma  50  ans.  —  2.  Labi. 
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serviteurs,  leurs  servantes,  et  c'est  ta  crainte  excel- 
lente, ô  Ammon,  qui  obligea  le  prince  des  Matiti  à 
m'envoyer  dire  :  «  Tu  es  mon  dieu  et  je  suis  ton  es- 
clave ;  je  ne  suis  qu'une  femme.  »  Puis,  venant  vers 
moi,  il  me  fît  apporter  la  rancjon  par  les  mains  d'un 
homme.  Je  revins,  j'allai  pour  honorer  Ammon  de 
Napata,  mon  excellent  p>re,  et  je  lui  donnai  nombre 
de  bœufs.  »  Le  butin  passait  presque  entier  aux 
prêtres.  Sans  parler  des  dons  qu'il  leur  fit  à  son  avè- 
nement, Hor-se-atew  restaura  et  enrichit  les  temples 
des  villes  principales  de  son  royaume,  à  Napata,  à 
Beroua,  à  Karar,  à  Sahrosa,  à  Sakarka,  à  Karli 
(auj.  Korti),  à  Mahat,  à  Artinaï,  à  Nahana,  à  Pkima- 
toun,  à  Pnoubs  *. 

A  la  fin  de  son  long  règne  d'au  moins  34  ans,  Ilor- 
se-atew  eut  à  combattre  une  révolte  des  Méroïtos 
dont  l'issue  fut  funeste  à  sa  famille  :  la  branche  na- 
patite  fut  renversée  et  le  successeur  d'Hor-se-atew 
fut  le  prince  de  Méroé,  Nastosenen. 

1.  Les  Madidi.  —  Galal,  Sakalga,  Pkimalon. 
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CHAPITRE   IX 
La  dynastie  ammonienne 

II.  -  2"  branche,  dite  méroïte  (541  —  entre  105  et  30). 
Nastosenen   (541-525). 

Nastosenen  *  était  né  à  Méroé  et  comptait  parmi 
ses  ancêtres  —  maternels  ?  —  Képhée,  Persée  et 
Memnon.  C'est  dans  cette  ville  que  les  prêtres  vin- 
rent le  chercher  pour  le  conduire  à  Napata  où  eut 
lieu  son  couronnement.  Le  nouveau  roi  n'y  resta  pas  S 
longtemps  et  retourna  bientôt  à  Méroé  dont  il  semble 
avoir  fait  sa  résidence  favorite. 

Ouahabra  II  (589-569),  Ah  mes  III  »  (569-525)  ne 
s'étaient  guère  occupés  de  l'Ethiopie,  quoique  quel- 
ques attaques  de  part  et  d'autre  aient  eu  lieu  sous 
leurs  règnes,  et  l'infortuné  Psametik  III,  détrôné  et 
mis  à  mort  par  Kambysès  (Kambouziya  II  •),  roi  des 
Perses,  avait  terminé  tragiquement  la  XXVP  dynastie 
après  G  mois  de  règne  (5'25).  Au  nombre  des  femmes 
d'Alimès  Ilï,  on  remarque  Ankhnas-Ranowerhet,  fille 
de  Psamelik  II,  petite-fille  de  Psametik  P^  et  de 
Shop-cMit-ap,  que  ce  prince,  usurpateur  du  trône, 
épousa  pour  légitimer  son  pouvoir  ;  Tentkheta  ou 
Tenklîola,  fille  de  Peteneit,  grand  prêtre  de  Ptah  et 
mère  de  Psametik  III  ;  Se-Bast-nekhterou,  fille 
d'Ouahobra  el  mère  du  prince  Psiounkhons  et  trois 
Lnodiké  ou  Ladiké,  filles  des  rois  Battos  et  Arké- 
silaos.  ol  du  riche  Kriloboulos,  tous  Grecs  de  Kyrène. 

I.  Xaiîtasnon,  Nestasnen,  Nasto«!on.  Ce  prince  appartenait 
sans  doute  à  la  famille  anniionicnnc.  —  2.  Vulg.  II.  Peiit-»*lre 
luTnie  y  a  t-il  eu  0  rois  du  nom  d'Ahmès  (XI*  ou  Xir,XHI*, 
XIV  in,  orlains";  XVIb%  \\Uh\  XXVI'  [certains";).  —  3.  Karn- 
Innizia.  —  Kambvsc,  Kambisès,  Kampsi  :  en  ég.Kamb>at.  ^ 
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lès  eut  encore  une  fllle,  Neitiritis  ^  que  Kambysès 
va  de  force  lors  de  la  conquête  de  TEgyple. 
habra  avait  eu,  lui  aussi,  trois  filles,  deux  du 
de  Neitiritis  ;  Tune  femme  de  Kyros  et,  selon 
légende  égyptienne,  mère  de  Kambysès —  l'autre 
Tie  de  Kambysès,  et  Se-Bast-nekhterou. 
uelques-uns  des  fils  de  Psamelik  III  et  de  la 
e  Ahmès,  morte  peu  de  temps  avant  l'invasion 
e,  furent  envoyés  en  supplice,  mais  deux  d'entre 
Inhor  (Inaros)  et  Ourd-Amen  (Amyrtœos),  par- 
ant à  s'échapper.  Le  premier  devint  roi  de  Maréa, 
.ibye,  le  second  souleva  le  Delta  et  tous  deux 
èrent  par  la  suite  sur  l'Egypte.  Quant  à  sa  fille, 
m  2,  réduite  à  la  vile  condition  d'esclave,  elle 
int  aussi  à  s'enfuir,  se  réfugia  en  Ethiopie  et  fut 
ise  à  l'honneur  du  gynécée  du  roi  de  Napata, 
aspe  ^:  ainsi  les  descendants  de  Psametik  III 
èrent  sur  l'Ethiopie,  comme  autrefois  ceux  du 
3ain  Her-hor  et  plus  tard  ceux  de  Nekht-nebew. 
lître  de  l'Egypte  entière  et  enorgueilli  de  ses 
es  succès,  Kambysès  résolut  de  subjuguer  aussi 
liopie. 

puis  la  retraite  de  Nouat-Meïamoun,le  royaume 
apata  avait  cessé  d'entretenir  des  relations  avec 
Ctats  asiatiques.  Attaqué  par  les  pharaons  de  la 
1"  dynastie,  il  avait  su  conserver  son  indépen- 
e  et  avait  rompu  toutes  relations  avec  l'Egypte, 
montrées  de  la  Nubie-Inférieure,  entre  les  deux 
lières  cataractes,  si  peuplées  au  temps  des 
ds  pharaons,  étaient  devenues  presque  désertes; 


Du  Neitartis  ;  Nitêtis.  Il  y  a  confusion  entre  ces  trois 
îsses  comme  entre  les  trois  Laodiké.  —  2.  Le  sijçne  ■  shn  » 
•uteux.  Asheu,  avec  Farticle  P-ashen,  était  le  nom  de  l'ar- 
Lcré  appelé  Perséa  par  les  Grecs,  d'où  le  nom  de  Persina 
rsinaké  qu'ils  donnent  'à  cette  princesse.  Le  nom  scienti- 
du  perséa  est  Mimusops  Kummel.  —  3.  D'après  les  aut. 


i 
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leî^  villes  fondée!^  par  les  rois  de  ïa  XVI II"  et  de  I 
XÎX"  dynasties  Lombair^nt  en  ruines  et  leurs  temple 
comment^  aie  ni  à  disparaître  sous  les  sables.  Au  del 
de  la  seconde  cataracte  commençait  le  rôvmime  d 
NapaLa,  divisé  comme  l'Egyple  en  deux  régions:  1 
To-kens  au  N.  el  TAlo  au  S.  Dans  le  To-kens  se  trou 
valent,   en  remontanL   le   Nil,   Pnoubs  ;   Dengour 
(Dongolah)  ;  la   capitale  XapaLi,  sur  la    Montagne 
Sainte  (Dou-ûuab,  aujourd'hui  Djcbel-Rarkal)  ;  A| 
lamouras,  au   conlUient  du  Nîl  et  de  rAstaniouni 
(Aslaboras,  Albara  actuel)  ;  enfin  venait  Beroua,  B 
fameuse  Méroé  des  anciens.  Avec  Méroé,  que  que 
ques'uns    placent  dans   le   To-kens,  commenc^ait 
pays  d'Ato  (royaume  d'Aloa  ou  Aloah  des  Arabes 
Moyen-Age^  qui   s  *é  tend  ait  le    long  des  deux  N: 
jusqu'à  la  }>laine  de  Sennar,  et  dont  elle  l'ut  la  ca 
taie  jusqu'au  II"  siècle  de  notre  ère.  Soba*  seco» 
capitale  de  Tempire  ou  royaume  d'Alo,  située  sur 
Nil- Bleu,  un  peu  au  S.  de  la  Khartoum  d'oujot] 
d1mi,  et  si  chrétienne   que  les  Musulmans  ne  p^ 
valent  demeurer  que  dans  ses  faubourgs,  était  enq 
puissante  au  xve  siècle.  Un  chapitoau  porté  k  Kb 
ton  m,  un  bélier  à  demi  ensablé  et  couvert  d'insci 
lions  indéchiffrables^  sont  tout  ce  qui  reste  de 
grande  cité  ! 

Sur  la  rrontiére  méridionale  de  TAlo  vivaient 
Asmakh,  descendants  des  anciens  soldats  de  Psa( 
tik  l' '.  A  TEm  au  s.  et  à  VU,,  entre  le  Dar-Foiifi 
massif  abyssin  et  la  mer  Rouge  vivaient  une  foulfl 
tribus  sauvages,  les  unes  blanches,  les  autres  noii 
les  Rehrehsa  (Rhausi  de  l'inscription  d'Adulis^Hl 
sïï  des  Grecs),  an  S.  de  Méroé,  entre  le  Nil-Bleu 
Takazé  ;  les  Madi,  Madidi  ou  Maditi  (Mataia,  M 
des  Grecs},  entre  le  Takazé  et  les  chaînes  de  m 
gnes  qui  bordent  la  mer  Bouge»  L'humeur  guei 

i,  To-Qonaus  ;  Doûgoul, 
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is  rois  de  Xapata  trouvait  dans  ces  régions  popu- 
uses  matière  à  victoires  faciles  et  à  razzias  proGla- 
les.  Hor-se-atew  I"et  Naslosenen  soumirent  laplu- 
)rt  de  ces  tribus  et  ruinèrent  par  des  razzias 
(Cessantes  celles  qui  résistaient. 

L'isolement  dans  lequel  vivaient  les  Ethiopiens 
3puis  qu'ils  avaient  perdu  F  Egypte  avait  été  plus 
rofi table  que  nuisible  à  leur  renommée.  A  peine 
itrevus  à  travers  la  mer  par  les  autres  nations,  ils 
^ient  devenus  peu  à  peu  des  êtres  merveilleux  et 
resque  divins  ;  on  les  disait  les  plus  beaux  et  les  plus 
rands  des  hommes  ;  ils  vivaient  jusqu'à  120  ans  et 
lême  plus  ;  ils  avaient  une  fontaine  merveilleuse 
Dnt  Teau  entretenait  chez  eux  une  perpétuelle  jeu- 
esse  ;  près  de  leur  capitale,  il  y  avait  une  prairie 
ins  cesse  couverte  de  mets  et  de  boissons  que  qui- 
onque  mangeait  et  buvait  en  passant,  etc.  L'or  était 
i  commun  qu'on  l'employait  aux  usages  les  plus  vils, 
ûême  pour  faire  les  chaînes  des  prisonniers;  en 
«vanche,  le  cuivre  et  les  pierres  précieuses  étaient 
irès  rares  et  fort  recherchés  :  la  couronne  du  roi, 
ile-même,  n'était  ornée  que  de  pierreries  fausses 
•Ourla  plupart. 

Kambysès  envoya  donc  des  espions,  déguisés  du 
t>m  d'ambassadeurs,  en  Ethiopie,  sous  prétexte  de 
>rter  des  présents  au  roi  Xastosenen  (525)  *.  Il  fit 
iiiir,àceteflet,  delà  vilIed'Eléphanline,  des  Ichlhyo- 
àages  qui  parlaient  le  dialecte  méroïtiquc  et  les 
Ivoya  dans  ce  pays  avec  de  riches  présents  pour  le 
à  :  vêtements  de  pourpre,  collier  et  bracelets  d'or, 
kBe  d'albâtre  rempli  de  parfums  précieux  et  quelques 
briques  de  vin  de  palmier  exquis.  Ils  parurent 
gvant  celui-ci  et  lui  présentèrent  les  cadeaux  du 
vand-Roi  :  «  Kambysès,  roi  des  Perses,   (|ui  désire 


1.  M.  Brugsch  croit  reconnaître  lo  nom  do  Kainhys«'H  (Kaiii- 
W),  dans*  une  inscription  du  roi  Nastoscncn. 
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Ion  amitié  et  ton  alliance,  lui  dirent-ils,  no 
envoyés  pour  en  conférer  avec  toi  ;  il  t* offre  en 
sent  ces  objets  qui  .sont  ceux  dont  Tusa^e  lui  c 
plus  agréable  î  >  Nastosenen ,  sans  se  laisser  ab 
comprit  le  but  de  leur  voyage  et  ne  voulut  voî 
eux  que  ce  qu'ils  étaient  en  réalité  :  des  espion 
leur  répondit  :  a  Ce  n'est  pas  le  vif  désir  de 
amitié  avec  moi  qui  a  poussé  le  roi  des  Perses  à 
envoyer  ici  avec  ces  présents  et  vous  ne  me  dite 
la  vérité*  Vous  venez  examiner  la  force  de  mes 
et  votre  maître  n'est  pas  ami  de  la  justice  puîî 
veut  rendre  esclave  un  peuple  dont  il  n'a  reçu  au 
injure  I  n  En  retour  des  présents  que  lui  env 
Kambysès,  le  roi  d*Ethiopie  donna  aux  envoyés 
arc  qu'il  détendit,  en  leur  disant  :  tt  Le  roi  d*Eth 
fait  présent  de  cet  arc  au  roi  de  Perse,  Lorsqu 
Perses  pourront  tendre  aussi  facilement  que  moi 
arcs  de  cettegrandeur,  ils  pourront  venir  attaqin 
Ethiopiens  pourvu  cependant  encore,  qu'ils  soie 
nombre  supérieur.  En  attendant  qu'ils  rendentg 
à  leurs  dieux  et  aux  nôtres  de  n'avoir  pas  inspira 
Ethiopiens  le  désir  diigrandir  leur  pays  par  de 
velles  conquêtes!  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  débami 
arc,  qu'il  remit  aux  Ichthyophages,  et  examina  efl 
les  présents  qu'on  lui  offrait.  Il  prit  d'abord  li 
et  le  manteau  de  pourpre,  qu'il  ne  trouva  d'ai 
utilité,  vu  la  chaleur  du  climat  éthiopien,  et  dert 
ce  que  c'était  que  la  pourpre  et  comment  eï 
fabriquait-  Quand  les  Ichthyophages  lui  eurent <j 
le  procédé  de  cette  teinture,  il  se  tourna  vofi 
courtisans  :  <<  Ces  hommes  sont  trompeurs,  i 
leurs  vêtements  le  sont  aussi,  ^j  [1  regarda  aiij 
collier  et  les  bracelets  d'or,  qui  n'étaient  pour  îl 
de  vains  ornements  de  femmes,  puis  il  se  mil 
et  feignant  de  les  prendre  pour  des  chaînes, 
dit  que  les  Ethiopiens  en  avaient  chez  eux 
fortes  ;  les  parfums  ne  lui  parurent  pas  meille 
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ceux  d'Arabie  ;  le  vin  seul  satisfit  le  roi  et  il  en  but 
avec  plaisir. 

Le  roi  d'Ethiopie  demanda  ensuite  de  quels  aliments 
se  nourrissait  le  Grand-Roi  et  quelle  était  la  plus 
longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Les  envoyés 
lui  répondirent  qu'il  mangeait  du  pain  avec  tous  les 
mets  et  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des  Perses 
était  de  80  ans.  Là-dessus,  l'Ethiopien  leur  dit  qu'il 
n'était  pas  étonné  qu'ils  ne  vécussent  que  si  peu  d'an- 
nées et  que,  sans  le  vin,  il  était  persuadé  qu'ils  ne 
vivraient  pas  môme  si  longtemps.  Les  Ichthyophages 
interrogèrent  à  leur  tour  le  roi  sur  la  longue  vie  et  la 
nourriture  des  Ethiopiens.  Il   leur  répondit  que  la 
plupart  dépassaient  100  ans,  qu'ils  vivaient  de  viandes 
bouillies  et  que  l'eau  et  le  lait  étaient  leurs  boissons. 
Le  roi  les  conduisit  ensuite  à  la  prison  où  tous  les 
criminels  étaient  attachés  avec  des  chaînes  d'or,  *car 
en  Ethiopie,  le  cuivre,  le  plus  rare  des  métaux,  était 
aussi  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  visité  la 
prison,  le  roi  leur  montra  ce  qu'on  appelait  la  Tablcî 
du  Soleil  ou  Héliotrapèze.  Il  y   avait  devant  la  vilhj 
une  prairie  remplie  de  viandes  bouillies  de  toutes 
sortes  d'animauxque  les  magistrats  y  faisaient  porter 
la  nuit.  Le  peuple   croyait  que   la  terre  produisait 
d'elle-même  toutes  ces  viandes  et  les  pauvres  étaient 
libres  d'y  venir  prendre   leur  repas  dès  que  le  jour 
paraissait.  Enfin,  on  leur  fit  voir  les  cercueils  des 
Ethiopiens.  Les  funérailles  se  pratiquaient  d'une  façon 
^  toute  particulière  en  Ethiopie.  On  desséchait  et  on 
i  embaumait  d'abord  le  corps  à  la  manière  des  Egyp- 
I  tiens;  on  fabriquait  ensuite  une  image  d'or  creuse 
pour  les  riches,  d'argent  pour  les  moins  fortunés,  de 
■  terre  à  poterie  ou  déplâtre  pour  les  pauvres,  quVjn 
peignait  de  façon  qu'elle  ressemble  autant  que  [k^s- 
sible  à  la  personne  même,   après  quoi  on  la  renfer- 
mait dans  une  colonne  creuse  et  transparente  de  verre 
'  fossile,  tiré  en  abondance  des  mines  du  pays  et  tra- 
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vaille  facilement.  Les  parents  gardaient  cette  colonne 
renfermant  la  momie  et  placée  sur  un  cippe  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps,  ils  lui 
offraient  des  victimes  et  les  prémices  de  toutes 
choses,  et  les  passants  pouvaient  apercevoir  le  corps 
du  défunt  à  travers  le  verre.  Les  Ethiopiens  portaient 
ensuite  le  tout  dehors  et  le  plaçaient  dans  un  tombeau 
autour  de  la  ville.  Ce  verre  fossile  était,  ou  le  sel 
gemme,  ou  le  gypse,  sulfate  de  chaux  cristallisé,  ou 
du  véritable  verre  coulé. 

Les  espions  s'en  retournèrent,  après  avoir  tout  exa- 
miné. 

Au  retour  de  ses  envoyés,  leur  rapport,  la  descrip- 
tion qu'ils  firent  du  pays,  excitèrent  au  plus  haut  point 
la  cupidité  de  Kambysès,  en  même  temps  que  sa 
fureur.  Transporté  de  colère,  il  voulut  répondre  ao 
défi  qu'on  lui  jetait.  Il  marcha  aussitôt  contre  les 
Ethiopiens,  sans  avoir  pris  aucune  des  précautions 
nécessaires  au  succès  de  son  expédition,  sans  avoir 
fait  aucun  préparatif  pour  assurer  la  subsistance  et  le 
ravitaillement  de  son  armée,  sans  ordonner  d'appro- 
visionnements et  sans  réfléchir  qu'il  s'embarquail 
dans  une  expédition  dangereuse,  à  travers  un  pays 
presque  inconnu  de  lui.  La  colère  qu'excita  en  lui  le 
récit  des  Ichthyophages,  l'avait  mis  tellement  hors  de 
sens  et  de  jugement  qu'il  se  mit  en  route  immédiate- 
ment, à  la  tête  de  son  armée  de  terre,  laissant  en 
Egypte  les  Grecs  qu'il  avait  avec  lui,  et  leur  ordon- 
nant de  l'y  attendre.  Arrivé  à  Thèbes,  il  détacha  de: 
son  année  environ  50,000  hommes,  qu'il  chargea  de 
soumettre  les  Ammoniens,  autre  projet  qu'il  avait  en 
vue,  et,  à  la  tête  du  reste,  il  continua  sa  marché  vers- 
l'Ethiopie.  Il  y  avait  en  Ethiopie  deux  routes  de  cara-J 
vanos,  l'une  par  la  vallée  du  Nil  et  le  Dongolah,  el^ 
Tautre  î\  travers  le  désert,  qui  partait  d'Assouai 
(Syènc)  et  se  dirigeait  vers  les  villes  de  Berber  et  d 
Khartoum.    Voulant    abréger  sa  route,   Kambysè 
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quitta  les  bords  du  Nil  au  premier  grand  détour  du 
lïeuve,et  s'engagea  dans  le  désert  de  Korosko  à  la  tète 
de  ses  soldats.  Cette  route,  la  plus  dangereuse,  était 
celle  de  Séboua  à  Abou-Ahmed  que  suivaient  habi- 
tuellement les  caravanes  ;  on  y  trouve  de  lom  en  loin 
quelques  puits  à  peine  suffisants  pour  les  marchands 
mais  sur  lesquels  il  était  extravagant  de  compter  pour 
ravitailler  une  armée. 

A  peine  ses  troupes  eurent-elles  fait  la  cinquième 

partie  du  chemin,  que  les  vivres  manquèrent  tout  à 

coup,  et  bientôt  touteé  les  bêtes  de   somme  furent 

consommées  ;  néanmoins  Tarmée  continua  sa  marche. 

I  Si  alors  Kambysès,  convaincu  des  difficultés  de  Ten- 

I  treprise,  eût  changé  de  dessein  et  fût  revenu  en  ar- 
rière, il  pouvait  se  conserver  encore  quelque  répu- 
tation de  sagesse,  mais,  n'écoutant  aucun  conseil,  il 
s'opiniâtra  à  aller  de  Tavant.  Tant  que  ses  soldats 
trouvèrent  de  Therbe  sur  la  terre,  ils  soutinrent  leur 
existence,  mais,  une  fois  entrés  dans  les  plaines  de 
sable,  rherbe  aussi  manqua,  il  n'y  eut  plus  rien,  et, 
réduits  à  la  plus  cruelle  extrémité,  la  famine  les  porta 
à  une  action  horrible  :  ils  se  mettaient  dix  par  dix, 
tiraient  au  sort,  et  mangeaient  celui  que  le  sort  avait 
désigné  !  Kambysès,  instruit  de  cette  détermination, 
fut  effrayé  des  conséquences  d'une  telle  boucherie  : 
il  craignit  pour  lui-môme  car,  dans  cette  affreuse  dé- 
solation, on  ne  rabattait  rien  de  la  délicatesse  de  la 
table  du  Grand-Roi  et  ses  chameaux  marchaient 
chargés  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  un  services 
somptueux.  Il  abandonna  enfin  l'expédition  et  revint 
à  Thèbes.  Sa  témérité  lui  avait  coûté  plus  de  la 
moitié  de  son  armée,  les  uns  morts  de  faim  ou  tués, 
les  autres  ayant  succombé  à  la  chaleur  ou  restés  en- 
sevelis dans  les  sables.  Kambysès  rentra  furieux  en 
-  Egypte  et  la  blessure  faite  à  son  orgueil  fut  telle  que 
sa  raison  ny  résista  pas.  Son  retour  fut  marqué  par 
des  cruautés  sans  nombre  et  les  15  mois  qu'il  vécut 
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encore  (523-521)  ne  furent  remplis  que  par  des  actes 
de  sanguinaire  folie.  Les  Perses  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  les  Egyptiens  par  ce  dément  furieux. 
Jaloux  d'un  de  ses  parents,  Bardiya^  qui,  seul,  avait 
pu  tendre  Tare  du  roi  d'Ethiopie,  il  fit  égorger  sans 
pitié  le  malheureux  satrape. 

Si  Ton  en  croit  certains  étymologistes,  le  souvenir 
de  l'expédition  de  Kambysès  se  retrouverait  dans  le 
nom  du  khamstn  (dans  les  vieux  aut  Camsiés)  ou 
vent  de  sable  du  désert  qui  ne  serait  qu'une  abrévia* 
tion  de  «  Kambat-sin  »  (ég.  Kambat,  Kambysès-sin, 
soufQe)  et  signifierait  par  conséquent  Vent  de  Kam- 
bysès. Selon  d'autres,  le  nom  du  khamstn,  qui  si- 
gnifie cinquante  en  arabe,  vient  simplement  du 
nombre  de  jours  où  ce  vent  se  fait  plus  spécialement 
sentir. 

Nastosenen  que  les  récits  grecs  représentent  comme 
une  sorte  de  géant  aux  formes  athlétiques,  régna 
glorieusement  pendant  16  ans  ;  il  battit  les  Perses  et 
la  stèle  de  Dongolah  rappelle  ses  victoires  sur  les 
Matibi  et  plusieurs  autres  tribus.  Il  mourut  en  525. 

D'après  les  Grecs,  10  rois  et  12  reines  régnèrent  à 
Méroé  après  Kambysès  et  ce  chiffre  paraît  suffisant 
pour  remplir  les  500  ans  qui  séparent  Nastosenen  de 
la  fameuse  Kandaké  d'Auguste. 

Houd-as-ew   (525-498). 

Sous  le  règne  de  Dariosll  (Darayavous),  filsd'Hys- 
laspès  (Vistaçpû)  et  4e  successeur  de  Kambysès  (521-i 

1.  Il  paraît  y  avoir  eu  deux  Bardiya,  l'un  satrape  des  K«, 
Xllle,  XVIe  et  xVlI«  satrapies —  l'autre  satrape  des  Xo,XI«.  et 
!?]e  satrapies.  Bardiya,  frère  de  Kambysès  (Smerdis,  MardoSy 
Tanyo-Xarkès,  Tanaoxarès),  fut  tué  avant  Texpédition  d'Egypte, 
par  ordre  de  son  frère  (Inscr.  de  Béhistoun).  Le  Mage  ou  fanx- 
Sinerdis  (Koinétès,  Sphendatès,  Sphendadatès,  Ârtahshatay 
Artaxcrxès),  s'appelait  Gaumata  et  régna  sous  le  nom  de  Bar- 
diya (521).  Après  lui  rognèrent  pendant  peu  de  jours  Maraphu» 
et  Artapharna  (ArlapUerne),  pui    Darios  II. 
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185)  *,  la  flotte  perse  vint  occuper  les  îles  de  la  mer 
[\ouge.  La  Perse  était  alors  à  son  plus  haut  degré  de 
puissance  :  31  satrapies  s'étendaient  entre  Tlnde  et 
l'Ethiopie  et  120.000  Perses  occupaient  l'Egypte.  Les 
Ethiopiens-Troglodytes,  voisins  de  la  Thébaïde, 
subjugués  en  partie  par  Kambysès  et  les  habitants  de 
Xysa,  la  ville  sacrée  d'Osiris  en  Nubie,  fournis- 
saient tous  les  3  ans  un  tribut  de  2  khœnikes  *  d'or 
pur,  de  200  troncs  (2  faisceaux)  de  bois  d'ébènc,  de 
20  —  d'autres  disent  200  —  défenses  d'éléphant  et  de 
5  jeunes  Ethiopiens,  et  de  plus,  en  cas  de  guerre,  un 
contingent  militaire  —  en  échange  de  l'amitié  du 
Grand-Roi. 

En  effet,  lorsque  Khshayarsha  l^^  (Xerxès,  485- 
465),  successeur  de  Darios,  envahit  la  Grèce,  on 
trouve  dans  son  immense  armée  des  troupes  éthio- 
piennes, lesquelles  avec  les  Arabes  étaient  placées 
sous  le  commandement  d'Arsamès,  fils  de  Darios  et 
d'Arystone  ou  Artystone,  et  frère  du  roi.  Ces  soldats, 
vêtus  de  peaux  de  lion  et  de  léopard,  avaient  des 
arcs  de  branche  de  palmier  de  4  coudées  et  des  lon- 
gues flèches  de  canne  au  bout  desquelles  était  fixé 
un  smiris  ^  taillé  en  pointe.  Ils  avaient  de  plus  des 
javelots  armés  de  cornes    d'antilope  travaillées  en 


1 .  Daryavous  ;  Dariavès.  —  Les  Grecs  nommaient  5  rois  de 
Perse  avant  Kyros  le  Grand  :  Perses,  Akhéménès,  Darios  I®**, 
Kyros  1er  et  Kambysès  1er  ou  Kyaxarès,  pore  de  Kyros  II  le 
Grand  qui  eut  Kambysès  II  pour  successeur.  On  distingue  au- 
jourd'hui 5  Akhéménès  au  moins.  Presque  tous  les  rois  de  Perse 
[■sont  désignés  sous  divers  noms  ;  ainsi  Kambysès  II  est  appelé 
Kaï-Lohrasp  dans  tous  les  vieux  livres  de  l'Iran  et  Kambou- 
■.ïiya  ou  Kambouzia  dans  les  inscriptions.  —  2.  Lakhœnix  (ché- 
'Bice),  mesure  de  capacité,  égalait  environ  1  litre  ou  1  bois- 
;«eau;  selon  d'autres,  2  boisseaux  (26  litres).  Elle  contenait  ce 
'^Q'un  homme  peut  manger  de  froment  en  un  jour.  —  3.  Cette 
pierre,  ainsi  nommée  par  Dioscoride,  est  l'émeri.  —  En  plu- 
sieurs endroits,  Diodore  parait  avoir  confondu  les  Ethiopiens 
^vec  les  nègres,  dont  un  grand  nombre  suivait  aussi  l'armée 
Perse. 

I.  24 
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fer-de-lance  et  de  lourdes  massues  ;  quand  ils  allaient 
au  combat,  ils  se  peignaient  le  corps,  moitié  avec  du 
plâtre,  moitié  avec  du  vermillon.  Il  est  facile  de 
reconnaître  dans  ces  Ethiopiens  les  hommes  des  tri- 
bus semi-barbares  dont  j'ai  parlé  à  Fépoque  de  la 
domination  pharaonique  et  qui  habitaient  les  pays 
qui  avaient  formé  autrefois  la  principauté  de  Koush 

En  431,  sous  le  règne  d'Artakhshathra  I^'' (Arta- 
xerxès,  464-425),  fils  de  Xerxès  et  successeur  de  l'u- 
surpateur Ardawan  (Artaban,  465-464),  commença 
une  horrible  peste  qui  désola  TEthiopie  et  se  répandii 
en  Libye,  dans  TEgypte  et  jusqu'en  Perse. 

A  Tépoque  de  Darios  (521-485),  le  roi  Houd-as-ew' 
(Hydaspe,  525-498),  élu  pour  succéder  à  Nastosenen, 
son  frère,  occupait  le  trône  de  Méroé. 

Aryandès  ou  Oroondatès  *  avait  été  établi  sakape 
de  TEgypte  par  Kambysès  (525),  après  que  celui-d 
eut  fait  périr  Psametik  lit.  Maintenu  dans  ce  poste 
par  la  confiance  de  Darios,  il  gouverna  le  pays  pen- 
dant 27  ans  et  fit  peser  sur  les  Egyptiens  un  joûgquir 
à  la  fin,  leur  devînt  odieux.  Aryandès  avait  épousé 
Arsaké  ou  Mélitta,  sœur  du  Grand-Roi  et  cette  prin* 
cesse  ambitieuse  désirait  une  couronne.  Darios 
ayant  fait  frapper  des  pièces  d'or  de  18  francs,  appe 
lées  dariques,  Aryandès,  sous  le  prétexte  que  l'E- 
gypte avait  besoin  de  monnaie  d'argent,  fit  frappei 
des  pièces  de  ce  métal  à  sa  propre  effigie,  monnaiei 
connues  sous  le  nom  d'aryandiques.  Le  Grand-Roir 
instruit  du  mécontentement  de  l'Egypte  et  de 
commencement  de  rébellion  ouverte,  destitua  aus- 
sitôt Aryandès  et  le  fit  mettre  à  mort  (498). 

La  conduite  oppressive  d'Aiyandès  faillit  amener 

1.  «  Le  précieux  disque  est  en  lui  ».  —  2.  LiU.  Aniandès. 
Los  terminaisons  <(  es  »  et  «  idès.  adèSy  atès  y>  sont  souven»' 
oonA(^.dues,  ainsi  l'Akhéménès  de  Thucydide  est  le  même  quH 
rAkheménidès  de  Ktésias.  Ce  prince  fut  satrape  d'Egypte  dr 
4S5  à  463. 
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Téchec  de  la  politique  adroite  et  conciliatrice  suivie 
par  Darios  en  Egypte  et  sa  mort  fut  ordonnée  trop 
tard  pour  pouvoir  prévenir  le  soulèvement  de  l'E- 
gypte qui  éclata  sur  plusieurs  points.  Darios  se  rendit 
dans  le  pays  et  sa  modération,  son  respect  pour  les 
dieux  et  les  vieilles  intitulions  pharaoniques, lui  con- 
cilièrent tous  les  esprits  :  les  rebelles  se  soumirent 
sans  combattre  et  tout  rentra  dans  Tordre. 

Les  aryandiques  furent  les  premières  monnaies  de 
TEgypte  ;  celles  des  Ptolémées  vinrent  ensuite,  puis 
enfin  celles  des  nomes,  sous  les  empereurs. 

Le  gouvernement  d'Aiyandès  avait  été  signalé  par 
une  courte  guerre  avec  TElhiopie.  Le  satrape  perse, 
dans  son  orgueil,  choisissait  toutes  les  occasions  de 
témoigner  son  mépris  aux  Ethiopiens  auxquels  il  ne 
pardonnait  pas  d'avoir  fait  reculer  Kambysès  ;  Hy- 
daspe  résolut  de  le  châtier. 

Avant  de  commencer  le  récit  de  la  guerre,  il  faut 
entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la  famille  d'Hy- 
daspe  *, 

Ashen  (Persina,  Persinaké),  reine  d'Ethiopie  et 
femme  de  ce  prince  devint  enceinte  après  dix  années 
de  stérilité  et  ayant,  dans  ses  rapports  avec  son  mari, 
jeté  les  yeux  sur  une  peinture  représentant  Andromède 
sauvée  par  Persée,  donna  9  mois  après  le  jour  à  une 
fille  blonde.  Craignant  que  celte  couleur  accusatrice 
ne  la  perde  ayx  yeux  de  son  époux,  elle  feignit  que 
sa  fille  était  morte  en  naissant  et  la  confia  au  premier 
ministre  Sisimithrès  *  (Se-Mentoura),  alors  simple 
membre  du  Divin  Conseil,  avec  une  pantarbe  ou  an- 
neau, un  collier  de  pierres  précieuses  et  une  bande  do 
soie  portant  en  caractères  hiératiques  la  relation  des 
circonstances  de  sa  naissance.  Au  bout  de  7  ans,  Sisi- 

i.  Toute  l'histoire  de  ce  règne  est  tirée  du  roinan  d'Ih^Iio- 
'  dore,  les  Ethiopiques  ou  les  Amours  de  Théagène  et  de  Chari- 
elée.  J'ai    même  copié    tels    quels   nombre    de  passages.  — 
i.  «  Fils  de  Menlou-Ra  ». 
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mithrès,  désespérant  de  pouvoir  plus  longtemps  la 
cacher  aux  regards,  profita  d'un  voyage  en  Egypte 
pour  la  confier  à  Khariklès,  prêtre  d'Apollon  à  Del- 
phes, que  le  hasard   lui   avait  fait  rencontrer  et  qui, 
venant  justement  de  perdre  une  fille,  Tadopta  aussitôt. 
Khariklès  lui  donna  le  nom  de  Khariklée*,  l'emmena 
à  Delphes,  l'initia  aux  sciences,  la  (îtensuite  recevoir 
prêtresse  de   Diane  et  la  destina  à  son  neveu  Alka- 
mène.  Au  moment  de  ce  mariage  arrivèrent  à  Delphes 
un  jeune  Thessalien,  Théagène  -,  de  la  race  d'Achille, 
prêtre  d'Apollon  et  chef  de  l'ambassade   sacrée  des  . 
Enianes  —  et  un  prêtre  égyptien  ;  Kalasiris  ^  (Kha-  j 
lashiri),  fils  de  Kalasiris,  qui  avait  rempli  une  mis- 1 
sion  en  Ethiopie  et  connaissait  la  reine,  qui  furent  I 
fort  bien  reçus  par  Khariklès.  Théagène  et  Khariklée  J 
se  virent  à  la  procession  sacrée  et  s'aimèrent.  Kala- 
siris, confident  des  deux  amants,  profita  de  l'amitié 
que  lui  témoignait  Khariklès  pour  lui  demander, 
sous  prétexte  d'enchantements  qui  rendaient  sa  fille 
adoptive  malade,  les  objets  et  l'écrit  donnés  autrefois 
avec  Khariklée  et  qui  devaient  servir  à  retrouver  sa 
famille.  Les  deuxjeunes  gens  s'enfuirent  avec  lui  sur 
un  vaisseau  phénicien.  Les  fugitifs,  après  un  naufrage 
il  Zakynlhe,  furent  enlevés  en  mer  par  le  pirate  Tra 
khinos,  puis  délivrés  à  la  suite  d'une  révolte  contre 
ce  chef  qui  prétendait  garder  Khariklée  pour  sa  part 
et  jetés  à  la  cote  d'Egypte,  puis  faits  prisonniers  près 
de  la  bouche  Hérakléotiqueparrancien  grand-prêtre 
memphite  Thyamis  (Toumi)^, après  que  tous  lescom^ 
pagnons  de  Trakhinos  se  furent  enlretués  pour  s'em- 
parer de  s(^s  richesses.  Thyamis  soutenu  par  les  gens 
do  Bessa,  battit  les  gens  à  la  solde  de  son  frère  Pelo- 
siris  (Petousiri)  •%  grand-prêtre  de  Memphis,  et  llli 

l.Ou  l^ylhias,  Thisbé,  Leukipp.;.  —  2.  Ou  Pythios,  Pyllui 
kos,  Klitophori,  Syros.  Probablement,  en  Ethiopien  :  TaâàkooJ 
—  3.  «  Toujours  jeune  ».  —  4.  «  Toum  est  en  moi  »  —  5.  «  Doij 
(i'O.siris  ». 
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alasiris,  qui  Tavait  autrefois  supplanté,  se  récon- 
avec  lui,  reprit  le  souverain  pontificat  et  Théa- 
;  et  Khariklée  recouvrèrent  leur  liberté,  mais  pas 
'  longtemps.  A  peine  délivrés  des  Besséens,  les 
:  fiancés  furent  faits  prisonniers  par  Mitranès, 
des  gardes  du  satrape  Arjandès,  alors  en  guerre 
l'Ethiopie.  Le  satrape  se  ût  envoyer  les  captifs, 
ceux-ci  et  leur  gardien,  l'eunuque  Bagoas, furent 
ris,  près  de  Syène  par  800  Ethiopiens  et  200  Tro- 
ytes,  auxquels  l'escorte  ne  put  résister,  et  emme- 
lu  camp  d'Hydaspe. 

;  roi  d'Ethiopie  avait  trompé  Aryandès  par  une 
habile  et  s'était  emparé  de  la  ville  de  Philie,  for- 
son  adversaire  à  entrer  en  campagne  presque  à 
)roviste.  Cette  ville  changeait  constamment  de 
res,  les  Ethiopiens  donnant  pour  bornes  à  leur 
les  cataractes,  et  les  Egyptiens  prétendant  garder 
no,  que  défendaient  des  soldats  perses  etégyptiens. 
oi  d'Ethiopie  envoya  une  ambassade  redemander 
îc  et  les  mines  du  voisinage,  dont  les  Perses 
lent  emparés  dix  ans  auparavant;  en  môme 
3s  il  marchait  rapidement  sur  Phiho,  arrivait 
ml  cette  place  presque  en  même  temps  que  ses 
assadeurs,  et  après  2  ou  3  jours  de  résistance  il 
pail  la  ville  défendue  par  sa  seule  garnison,  sur- 
î  à  rimproviste.  A  cette  nouvelle,  Aryandès  con- 
ra  immédiatement  son  armée  à  Thèbesct  sediri- 
en  toute  hâte  vers  Syène  où  ilan  iva  peu  de  temps 
it  les  Ethiopiens;  il  se  jeta  dans  la  ville,  en  fil 
er  les  portes  et  disposa  tout  pour  la  résistance, 
aspe,  prévenu  par  ses  éclaireurs  que  les  Perses 
mçaient  vers  Syène,  avait,  de  son  côté,  fon;é  do 
îhe  pour  l'occuper  avant  eux,  mais  étant  arrivé 
tard,  il  inveslitentièrement  la  ville  et  se  prépara 
ttaqup.  Le  roi  d'Ethiopie  tenta  immédiatement 
lever  la  ville,  mais  il  fut  repoussé  par  les  assiégés 
non  contents  de  leur  énergique  résistance,  rail- 
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laient  les  assaillants  par  d'injurieux  propos.  Hydaspe, 
courroucé,  résolut  de  détruire  la  ville  de  fond  en 
comble  et  entreprit  un  immense  travail  dans  le  but 
de  précipiter  les  eaux  du  Nil  dans  la  cité  et  de  la  sub- 
merger, travail  qui,  grâce  aux  hombreux'bras  qui  y 
furent  employés,  avança  rapidement  et  bientôt  les 
eaux  du  Nil,  entourant  Syène  devenue  une  tle,  sa- 
pèrent les  murailles.  Aryandès  demanda  alors  à  trai- 
ter et  quoique  cette  demande  fût  faite  en  termes 
orgueilleux  et  peu  convenables,  Hydaspe  arrêta  le 
siège  et  donna  des  ordres  pour  faire  rentrer  les  eaux 
dans  leur  lit.  Aryandès  profita  du  premier  passage 
ouvert  pour  s'enfuir  clandestinement  de  nuit  avec  ses 
troupes  perses  et  gagna  Eléphantine  au  galop.  Toute 
l'armée  y  était  réunie  par  ordre  du  satrape  qui  avait 
dû  se  jeter  brusquement  dans  Syène  sans  avoir  le 
temps  de  changer  son  plan,  et  bientôt,  tandis  que 
Syène  faisait  sa  soumission,  les  éclaireurs  éthiopiens 
signalèrent  l'approche  de  l'armée  perse  qui  espérait  > 
surprendre  Hydaspe,  mais  le  roi  était  sur  ses  gardes; 
et  le  combat  s'engagea  égal  des  deux  côtés. 

Hydaspe  se  mit  en  mouvement  de  son  côté  :  à  l'aile 
droite,  occupée  par  les  Perses  et  les  Mèdes,  il  opposa 
les  troupes  deMéroé,  pesamment  armées  et  exercées 
à  combattre  corps  à  corps.  Les  Troglodytes  et  les 
peuples  qui  habitent  près  des  régions  où  naît  le  cin- 
namome,  tous  armés  à  la  légère,  rapides  à  la  course 
et  maniant  Tare  avec  une  rare  habileté,  furent  op- 
posés aux  archers  et  aux  frondeurs  ennemis  de  Taile 
gauche.  Sachant  que  les  Perses  comptaient  surtout' 
sur  les  cavaliers  bardés  de  fer,  qui  occupaient  leur 
centre,  Hydaspe  se  posta  lui-môme  en  face  d'eux  avec! 
ses  éléphants  chargés  de  tours.  Devant  lui,  il  rangea 
les  hoplites  Blemmyes  et  Sères  auxquels  il  fit  coin 
naître  ce  qu'ils  auraient  à  faire  une  fois  l'action  en- 
gagée. 

Les  signaux  levés  de  part  et  d'autre,  les  éclats  de 


I 
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nnpeUe  préludèrent  à  raction  du  côté  des 
3,  les  roulements  du  tambour  du  côté  desEthio- 
Aryandès,  criant  de  toute  sa  force,  lança  ses 
îs  au  pas  de  course.  Hydaspe,  au  contraire,  or- 
aux siennes  d'aller  à  Tennemi  lentement 
d,  et  d'accélérer  ensuite  la  marche  peu  à  peu- 
lait  que  les  éléphants  ne  fussent  point  devancés 
s  combattants  placés  devant  eux  ;  il  espérait, 
utre  côté,  amortir  Timpétuosité  de  la  cavalerie 
lie,  en  lui  laissant  traverser  Tintervalle  des 
armées.  Lorsqu'on  fut  à  portée  de  trait,  les 
nyes,  voyant  les  cavaliers  bardés  de  fer  exciter 
chevaux  pour  se  précipiter  sur  eux,  exécutèrent 
Jresd'Hydaspe  :  laissant  derrière  eux  les  Sères, 
servir  aux  éléphants  comme  de  rempart  et  de 
ier,  ils  s'élancèrent  de  toute  leur  vitesse,  bien 
ors  des  lignes,  à  la  rencontre  des  cavaliers.  A 
ir  ainsi  courir  en  si  petit  nombre  contre  des 
3S  plus  nombreuses  et  bardées  de  fer,  on  les  eût 
itteints  de  folie.  Les  Perses  n*en  poussèrent  que 
ivement  leurs  chevaux,  regardant  comme  un 
îur  Taudace  de  leurs  ennemis,  et  persuadés 
allaient  les  balayer  au  premier  choc, 
à  on  s'abordait  ;  les  Blemmyes  touchaient 
ue  le  fer  des  lances,  lorsque  tout  à  coup,  ils  se 
;rent  tous  comme  par  un  même  mouvement,  et 
ssèrent  sous  les  chevaux,  un  genou  en  terre.  A 
y  en  eut-il  quelques-uns  qui  furent  foulés 
ieds  des  chevaux.  Eux,  au  contraire,  firent  aux 
ux  un  mal  incroyable  en  leur  ouvrant  le  ventre, 
ssage,  avec  leurs  épées.  Rendus  insensibles  au 
3ar  la  douleur,  les  chevaux  s'abattaient  en  grand 
re  et  renversaient  leurs  cavaliers.  Ceux-ci 
!nt  entassés  et  immobiles  et  les  Blemmyes  n'a- 
t  qu'à  les  percer  aux  défauts  de  la  cuirasse.  Car 
alier  perse  bardé  de  fer  ne  pouvait  faire  aucun 
ement  s'il  n'avait  une  personne  pour  l'aider. 
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Ceux  dont  les  chevaux  n'étaient  pas  blessés  et  qui  pu- 
rent s'échapper  furent  emportés  vers  les  Sères.  Mais 
ceux-ci,  dès  qu'ils  les  virent  approcher,  se  glissèrent 
entre  les  éléphants  et  se  réfugièrent  à  Tabri  de  leur 
masse.  Là  périrent  beaucoup  de  cavaliers  ;  ce  fut  un 
massacre  général.  A  Faspect  des  éléphants  démasqués  ^ 
tout  à  coup,  à  la  vue  de  ces  énormes  animaux  qu'ils  j 
ne  connaissaient  pas,  les  chevaux  furent  saisis  d'é- 
pouvante :  les  uns  tournaient  bride,  les  autres  s'entre- 
heurtaient  ;  bientôt  le  désordre  fut  général.  Du  haut 
des  tours  que  portaient  les  éléphants,  les  Ethiopiens 
faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  Chaque  tour 
portait  6  hommes  sur  le  front  et  2  de  chaque  côté. 
C'était  pour  eux  comme  autant  de  citadelles,  du  haut 
desquelles  ils  lançaient  une  telle  quantité  de  traits, 
et  tellement  à  coup  sûr,  que  les  Perses  paraissaient 
au  milieu  d'une  nuée  de  flèches.  Visant  surtout  aux 
yeux  de  leurs  adversaires,  conmie  s'il  se  fût  agi  non 
d^un  combat  sérieux,  mais  d'un  simple  jeu  où  ils  aa- 
raient  disputé  le  prix  de  l'adresse,  les  Ethiopiens 
touchaient  le  but  avec  une  telle  précision,  qu'on 
voyait  ceux  qu'ils  avaient  atteints  errer  au  hasard 
dans  les  rangs,  portant  fichés  dans  les  yeux  deux 
traits  qu'on  eût  pris  pour  de  longues  flûtes.  Si  quel- 
ques-uns, entraînes  par  l'impétuosité  de  la  course, 
et  dans  l'impossibilité  de  retenir  leurs  chevaux, 
étaient  malgré  eux  emportés  en  avant,  ils  tombaient 
au  milieu  des  éléphants.  Les  uns  périssaient  ren 
versés  et  foulés  aux  pieds  par  les  éléphants  eux-; 
mêmes  ;  les  autres  étaient  tués  par  les  Sères  et  le» 
Blemmyes  qui,  s'élançant  de  derrière  les  éléphants^ 
comme  d'une  embuscade,  choisissaient  le  défaut  des 
armes  pour  les  frapper  à  coup  sûr,  ou  les  saisissaient 
corps  à  corps  et  les  renversaient  de  leurs  cheva 
Ceux  qui  échappaient  se  sauvaient  sans  avoir  fait 
cun  mal  aux  éléphants  :  car  ces  animaux  sont  ausail 
Lardés  de  fer  quand  ils  vont  au  combat  ;  la  naluro 
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donné  d'ailleurs  une  peau  excessivement  dure, 
5  laquelle  tous  les  traits  viennent  s'émousser 
ssants. 

î  fois  les  derniers  cavaliers  mis  en  fuite,  le  sa- 
Anandès  sauta  à  bas  de  son  char,  monta  un 
l  de  Nysa,  et  s'enfuit  lui-même  plus  honteu- 
it  que  personne.  A  Taile  gauche,  les  Egyptiens 
Libyens,  ignorant  cette  déroute,  soutenaient 
mment  Teffort  du  combat,  et  tout  en  recevant 
le  blessures  qu'ils  n'en  portaient,  opposaient  au 
un  courage  inébranlable.  Les  troupes  de  la 
1  du  cinnamome  qui  leur  étaient  opposées  les 
laient  à  outrance  et  les  tenaient  dans  de  perpé- 
s  alarmes  :  fuyant  quand  elles  voyaient  les 
liens  avancer,  elles  prenaient  sur  eux  une 
e  considérable,  et  tout  en  reculant  se  relour- 
t  pour  décocher  leurs  traits.  L'ennemi  cédait-il, 
venaient  à  la  charge,  et  voltigeaient  sur  ses 
i  :  les  uns  lançaient  des  pierres  avec  leurs  fron- 
es  autres  dardaient  de  petites  flèches  empoi- 
fes  dont  les  blessures  causent  instantanément  la 

tète  de  ces  peuples  est  entourée  d'une  tresse 
laire  dans  laquelle  les  flèches  sont  passées  en 
la  pointe  en  l'air,  sorte  de  carquois  toujours  à 
e  de  la  main.  Ils  vont  à  l'ennemi  entièrement 
ivec  des  danses  sauvages,  et  lancent  leurs  traits 
)Our  n'être  armés  que  d'un  os  aiguisé,  n'en  sont 
loins  acérés.  Pendant  quelque  temps,  les  Egyp- 
tinrent  bon  et  se  firent,  de  leurs  boucliers  eula- 
in  rempart  contre  les  traits, 
is,  quand  ils  apprirent  que  la  cavalerie,  princi- 
force  de  l'armée,  avait  été  anéantie;  que  le 
pe  avait  pris  la  fuite  et  que  les  hoplites  mèdeset 
s  avaient  fait  beaucoup  moins  de  mal  à  ceux  de 
é  qui  leur  étaient  opposés,  qu'ils  n'en  avaient 
ivé  eux-mêmes,  ils  cédèrent,  eux  aussi,  à  l'en- 
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nemi  qui  les  pressait  et  se  mirent  en  déroute.  Hy- 
daspe,  voyant,  du  haut  d'une  tour  qui  lui  servait 
d'observatoire,  la  victoire  désormais  certaine*  envoya 
des  hérauts  à  ses  soldats  occupés  à  poursuivre  Ten- 
nemi  pour  leur  enjoindre  de  cesser  le  massacre,  et 
d'amener  prisonniers  tous  ceux  qu'ils  pourraient, 
particulièrement  Âryandès.  Ces  ordres  furent  aus* 
sitôt  exécutés  :  les  Ethiopiens  élargirent  leur  front 
de  bataille,  en  diminuant  la  profondeur  de  leurs 
lignes,  et  étendirent  les  ailes  de  part  et  d'autre.  Les  ■^ 
extrémités  de  la  ligne  se  rabattirent  ensuite  vers  le 
fleuve,  de  manière  à  enfermer  les  Perses  dans  un 
cercle  et  à  ne  leur  laisser  pour  fuir  qu'une  seule  voie 
libre,  celle  qui  conduisait  au  Nil.  Un  grand  nombre 
en  effet  allèrent  s'y  précipiter,  poussés  en  désordre 
par  la  cavalerie,  par  les  chars  armés  de  faux  et  par 
le  reste  des  fuyards,  qui  se  précipitaient  éperdus  au 
milieu  de  la  confusion  générale.  Ils  comprirent  alors 
que  ce  qui  avait  paru  d'abord  une  habile  tactique  da 
satrape  contre  l'ennemi,  était,  au  contraire,  une  faute 
d'imprévoyance  qui  tournait  contre  eux-mêmes. 
Craignant  d'être  enveloppé,  il  avait  eu  soin  de  gar- 
der toujours  le  Nil  à  dos,  sans  s'apercevoir  qu'il  se 
fermait  ainsi  le  chemin  de  la  retraite.  Aussi,  lui-même 
fut-il  fait  prisonnier.  Déjà  Akhéménès,  un  de  ses 
esclaves,  mécontent  de  lui,  avait  tenté  de  le  tuer, 
mais  il  manqua  son  coup,  et  ne  lui  fit  pas  une  bles- 
sure mortelle.  Le  châtiment  ne  se  fit  pas  attendre; 
car,  au  même  instant,  Akhéménès  fut  percé  d'un 
javelot  par  un  Ethiopien,  qui  avait  reconnu  Aryandès, 
et  voulait  le  sauver  conformément  aux  ordres  d'Hy-; 
daspe.  Le  cœur  du  soldat  s'était  soulevé  d'indi-i 
gnation  contre  cette  odieuse  tentative,  lorsqu'il  avait 
vu  un  homme  qui  fuyait  lui-même  devant  l'ennenii 
se  retourner  contre  les  siens,  et  saisir  l'occasion  d'un 
désastre  pubHc  pour  satisfaire  une  inimitié  privée. 
Il  fut  amené  par  celui  qui  l'avait  pris  :  Hydaspe,te 
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voyant  prêt  à  défaillir  et  tout  sanglant,  fît  étancher 
le  sang  comme  par  enchantement,  par  ceux  qui  sont 
chargés  de  ce  soin.  Résolu  à  le  sauver,  s'il  était  pos- 
sible, il  lui  adressa  quelques  paroles  de  consola- 
tion et  d'éloge  et  l'envoya  à  Syène  en  recommandant 
aux  médecins  d'avoir  pour  lui  tous  les  soins  imagi- 
nables. De  son  côté,  il  fit  son  entrée  dans  la  ville, 
monté  sur  un  éléphant,  avec  les  principaux  de  son 
armée.  Tous  les  habitants  sortirent  au-devant  de  lui, 
répandant  des  fleurs  sur  son  passage  et  célébrant 
dans  des  chants  de  triomphe  les  louanges  d'Hydaspe, 
qualifié  de  dieu  et  de  sauveur. 

Les  premières  pensées  du  roi  d'Ethiopie  furent 
pour  la  religion  ;  il  sacrifia  aux  dieux  et  aux  prêtres 
du  Nil  qui  exaltaient  devant  lui  les  vertus  du  Fleuve- 
dieu,  il  fit  cette  réponse  remarquable:  «  Toutes  ces 
merveilles  appartiennent  à  l'Ethiopie  et  non  à  l'E- 
gypte, car  c'est  d'Ethiopie  que  vous  vient  ce  fleuve, 
ce  dieu  comme  vous  l'appelez  et  tout  ce  qu'il  nour- 
rit dans  son  sein  ;  elle  a  donc  justement  droit  à  vos 
hommages,  étant  pour  vous  la  Mère  des  dieux  !  » 

Le  lendemain,  Hydaspe  passa  en  revue  les  prison- 
niers et  prononça  sur  leur  sort.  Les  esclaves  furent 
donnés  en  présent  aux  troupes,  les  hommes  libres 
rendus  à  la  liberté,  sauf  10  jeunes  hommes  el  10  jeu- 
nes filles,  les  plus  remarquables  par  leur  beauté,  qui 
furent  réservés  pour  le  sacrifice  triomphal,  avec 
Théagène  et  Khariklée.  11  fit  enfin  mander  Aryandès 
.  qu'on  apporta  sur  une  litière  :  «  Maintenant,  lui  dit- 
il,  que  j'ai  remis  sous  mon  autorité  Philfc  et  le  pays 
des  mines,  cause  et  objet  de  la  guerre,  je  ne  veux 

t"  pas  abuser  de  la  fortune  pour  satisfaire  une  vainc 
ambition.  Je  me  contente  des  bornes  que  la  nature 
nous  a  assignées:  les  cataractes.  Mon  but  atteint  je 
ïïien  retourne  donc,  par  respect  pour  la  justice. 
f^our  toi,  tu  es  libre  ;  conserve  intacte  ta  satrapie  et 
écris  ceci  au  roi  des  Perses:  '(  Hydaspe,  ton  frère,  a 
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vaincu  les  armes  à  la  main,  mais  il  t'a  bénévolement 
rendu  ce  qui  t'appartenait.  Il  veut  être  ton  ami,  car 
Tamitié  est  le  trésor  le  plus  précieux  des  hommes, 
mais  il  ne  refuse  pas  le  combat,  si  tu  en  donnes  de 
nouveau  le  signal  !  »  Quant  aux  habitants  de  Syène, 
je  leur  fais  remise  pour  10  ans  de  tous  impôts,  et 
l'ordonne  de  les  leur  remettre  de  même  I  »  Ar}'andès, 
confondu  de  tant  de  générosité,  promit  ce  qu'on  lui 
demandait  et  s'engagea  solennellement  à  ne  plus 
rompre  la  paix  avec  l'Ethiopie.  Hydaspe,  ayant  ins- 
tallé une  garnison  à  Philœ,  reprit  triomphalement  le 
chemin  de  ses  Etats. 

Cependant  Théagène  et  Khariklée,  faits  prison- 
niers comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avaient  été  réservés 
par  Hydaspe  pour  être  offerts  en  sacrifices  aux  dieux 
en  remerciements  de  sa  victoire.  Les  Ethiopiens 
avaient,  en  effet,  coutume  d'offrir,  et  seulement  à 
Toccasion  des  victoires  remportées  sur  l'ennemi,  un 
sacrifice  humain  où  on  immolait  2  prisonniers  :  on 
sacrifiait  sur  l'autel  du  Soleil  4  chevaux  blancs  et  1 
jeune  homme  vierge,  et  sur  celui  de  la  Lune  2  bœufs 
de  laljour  et  1  jeune  fille  également  vierge.  Ces  deux 
victimes  étaient  brûlées  sur  le  bûcher.  A  Bacrhus, 
on  sacrifiait  des  animaux  de  tout  genre.  Ces  sacri- 
fices, reste  des  coutumes  d'autrefois,  n'étaient  pas 
approuvés  des  prêtres  qui  n'osaient  pas  cependant 
les  sup[)rimer  complètement,  de  peur  de  mécon- 
tenler  le  peuple.  La  loi  ne  permettait  pas  aux  femmes 
(rassisler  aux  sacrifices  en  l'honneur  du  Soleil  et  de 
la  Lune,  de  peur  que  leur  présence  ne  causûl  quel- 
que souillure  aux  victimes;  seule,  la  reine,  prétresse 
de  la  Lune,  était  exceptée  de  cette  règle. 

Enfin  Théagène  épousa  Khariklée,  reconnue  et 
sauvée  grâce  aux  bijoux  et  preuves  qu'elle  possédail, 
et  aussi  à  Sisimilhrès,  et  les  sacrifices  humains, 
depuis  longtemps  combattus  et  qui  avaient  failli 
ffiivc  une  victime  rovale,  furent  abolis   solennelle- 
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ment  Tan  XXVIII  d'Hydaspe.  Il  y  avait  10  ans  que  la 
jeune  princesse  avait  été  confiée  à  Khariklès  et  elle  en 
avait  alors  17. . 

A  Toccasion  de  sa  victoire,  Hydaspe  avait  reçu  des 
ambassadeurs  de  tous  ses  vassaux,  chargés  de  pré- 
sents de  guerre  et  venus  pour  le  féliciter  etluirenou- 
veler  leurs  sentiments  de  fidélité.  Il  y  avait  là  des 
Sî;res,  avec  des  étoffes  de  soie  d'araignée  ^  blanches 
et  rouges,  —  des  Arabes  du  Yémen,  avec  des  par- 
fums, —  des  Troglodytes,  qui  avaient  offert  de  l'or 
et  un  attelage  de  lions  privés,  —  des  Blemmyes, 
avec  des  arcs  et  des  flèches,  —  des  Syénites,  —  et 
enfin  des  Aksoumiles,  non  vassaux,  mais  amis  et  alliés 
du  roi,  qui  lui  firent  présent  d'une  girafe.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  parlé  des  Aksoumites  dans  l'his- 
toire de  la  Nubie.  Le  roi  accorda  de  son  côté  des 
adoucissements  aux  tributs,  relâcha  des  prisonniers 
et  renvoya  tous  les  ambassadeurs  avec  de  riches 
présents.  Quant  au  butin  de  l'expédition,  il  avait  été 
distribué  aux  troupes. 

La  langue  grecque  était  alors  en  honneur  à  la  cour 
des  rois  de  Méroé.  Des  femmes  hellènes  étaient  les 
compagnes  de  la  reine  et  lui  contaient  les  hauts  faits 
des  héros  de  la  Grèce. 

Hydaspe,  prince  pieux  et  magnanime,  chéri  du 
peuple  à  cause  de  sa  justice,  de  sa  bonté   et  de  sa 


i.  Une  seule  espèce  d'araignée  proJuit  une  soie  utilisable, 
c'est  la  Nephila  Madagascarensis,  appelée  en  malgache  Halabé. 
On  a  vu  figurer  à  rExp.-Univ.  de  1900,  dans  le  pavillon  de  la 
grande  île,  un  ciel-de-lit  en  soie  d'araignée.  Mais  l'énorme  prix 
de  revient  d'une  telle  marchandise  ne  permettra  pas  de  long- 
temps de  se  payer  pareilles  fantaisies.  Bien  des  essais  ont  été 
tentés  pour  utiliser  la  soie  d'araignée  —  le  1er  en  1709  — 
aussi  belle,  sinon  plus  que  celle  du  ver-à-soie,  mais  presque 
inutilisable  à  cause  de  son  extrême  finesse.  En  effet,  alors  que 
pour  obtenir  une  livre  de  soie.  3.500  vers-à-soie  suffisent,  il  ne 
faut  pas  moins  de  22.000  araignées,  et  l'élevage  en  est  difficile, 
vu  que  ces  animaux  se  mangent  entre  eux. 
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bienveillance,  mourut  en  498,  après  28  ans  de  règne, 
laissant  le  trône  à  son  neveu  et  fils  adoptif,  Beroua- 
em-heb,  depuis  longtemps  prince  d'un  nome,  et  fils 
de  son  frère  aîné. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  relégué  le  règne  d'Hy- 
daspe  parmi  les  mythes  et  pensent  que  le  roman 
d'Héliodore  est  purement  imaginaire  ;  cependant 
Dupuis,  dans  V  «  Origine  de  tous  les  Cultes  »  et 
M.  F.  Creuzer  admettent  la  reine  Persina  et  Sisimi- 
thrès  comme  des  personnages  historiques,  et  mon 
avis  est  qu'il  faut  voir  dans  l'ouvrage  d'Héliodore  un 
roman  historique  agrémenté  d'épisodes  imaginaires, 
et  ancêtre  des  célèbres  romans  d'Alexandre  Dumas, 
c'est-à-dire  un  fonds  d'histoire,  augmenté  de  détails 
d'invention.  Qui  oserait  soutenir  que  François  1", 
Henri  III,  Louis  XVI,  n'ont  jamais  existé  parce  que 
Alexandre  Dumas  en  a  fait  des  personnages  de  ses 
romans  ? 

Quant  aux  sources  où  Héliodore  a  puisé,  elles  sont 
inconnues,  mais  les  matériaux  mis  en  œuvre  par  lui 
sont  certainement  de  seconde  ou  de  3®  main.  Il  a 
emprunté  beaucoup  à  des  récits  antérieurs  où  le  fa- 
buleux se  mêle  évidemment  à  l'histoire. 


Beroua-em-heb  (498-1*')  ;   Taâàken  (vers  450)  : 
Amenou-khroud. 

Beroua-em-heb  *  (Méroébos),  fils  de  Nastosenen, 
neveu  et  fils  adoptif  d'Hydaspe,  monta  sur  le  trône  à 
l'âge  de  17  ans.  Ce  prince,  de  haute  taille,  pieux  el 
d'un  noble  caractère,  continua  dignement  l'œuvre 
de  son  prédécesseur.  Fiancé  un  moment  à  Kharikiée 
avant  qu'elle  n'eût  fait  connaître  ses  serments 
échangés  avec  Théagène,  on  ignore  s'il  y  eut  des 
discussions  de  famille  contre  le  nouveau  roi  et  son  an- 
cien rival,  qui  régna   après  lui  sur  l'Ethiopie.  Ce- 

1.  «  Méroé  en  fête  ». 


; 
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pendant  ce  que  Ton  sait  de  son  caractère  n'autorise 
pas  cette  supposition. 

Khariklée  (en  éthiopien  Kharaou  ^),  si  miraculeuse- 
ment rendue  à  sa  famille,  monta  avec  son  époux  Théa- 
gène  (Taâàken)  sur  le  trône  de  Mécoé  après  la  mort 
de  Méroébos,  On  ne  sait  rien  de  leur  gouvernement, 
ni  de  la  durée  de  leur  règne.  On  croit  qu'ils  eurent  un 
fils,  Syros  (As-hor  ou  As-har)  ^  qui  régna  après  eux. 

Après  ces  princes,  régnèrent,  pendant  environ  un 
siècle,  des  monarques  inconnus  dont  un  seul,  Amenou- 
Khroud  (Ra-khoper-ka)  ^,  a  laissé  son  nom  sur  les 
monuments. 

Cependant  l'Egypte  n'acceptait  qu'avec  peine  la 
domination  des  Perses.  Plusieurs  fois  soulevée,  elle 
s'était  redonnée  des  souverains  nationaux  et  les  rois 
de  Perse  avaient  maintes  fois  essuyé  des  échecs. 
Enfin  Artakhshathra  IIÏ  (Artaxerxès-Okhos,  362-340), 
successeur  d' Artakhshathra  II  (Artaxerxès-Mnémon, 
405-362)  de  Darayavous  III  (Darios  II-Nothos  ou 
Okhos,  424-405),  de  Çoughdâ  (Sogdien,  425)  et  de 
Khshayarsha  II  (Xérxès  II,  425)  qui  s'étaient  suc- 
cédés en  Perse,  vainquit  Nekht-Nebew  (Ra-khoper- 
ka),  dernier  des  princes  de  Sébennytos  qui  forment 
la  XXX«  dynastie,  dite  Sébennytique,  à  Péluse  et  re- 
plaça l'Egypte  entière  sous  le  joug  (345).  Le  dernier 
des  Pharaons  s'enfuit,  déguisé  en  paysan,  en  Ethio- 
pie et,  de  là,  à  Pella  en  Macédoine,  avec  ses  trésors, 
et  fut  partout  reçu  avec  le  respect  qu'inspirent  les 
grandes  infortunes  pendant  que  Phérendate  S 
nommé  satrape  d'Egypte,  prenait  possession  de  son 
gouvernement.  Nekht-Nebew  mourut  à  Pella  4  ou 
5  ans  après  sa  chute  (340). 

i.  t  Diadème  de  Ra  t.  —  2.  «  Le  précieux  Hor  j»  —  3  Amen- 
Doa-khr-t  [oo  khr-d]  —  oo  Amen-Khen-Kbr-t.  Le  2*  signe  eet 
polyphone,  d*où  difficulté  de  la  lecture  de  ce  nom  royal.  11  si- 
gnifie, ainsi  que  je  l'ai  orthographié  «  Enfant  d'Ammon  —  8o* 
leil  formant  le  monde  ».  —  4*  Fércndate. 
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Les  auteurs  arabes  nous  apprennent  que  1^  hé- 
ritiers de  Nekht-Nebew  retrouvèrent  en  Ethiopie  la 
royauté  que  celui-ci  avait  perdue  en  Egypte.  S'agit-il 
d'un  de  ses  enfants,  d'un  de  ses  parents  ?  On  ne  le 
sait.  En  tout  cas,  sa  fuite  en  Ethiopie  paratt  indiquer 
assez  clairement  qu'il  avait  des  alliances  dans  ce  pays. 
La  femme  de  Nekht-Nebew,  ou  celle  d*an  de  ses  . 
fils,  était  peut-être  Ethiopienne  —  à  moins  qu'une  . 
de  ses  filles  n'ait  épousé  un  prince  ammonien. 

Kantakeh  II  et  Atozandra  le  Grand  (Alksaiirtrès) 
(vers  S^yers  320). 

Quelques  années  plus  tard^  lorsque  Darayavous  IV 
(vulg.  Darios  III-Kodomanos» 337-330),  successeurde 
Khshayarsha  III  ([XJarsès,  Arsas,  Xerxès,  340-337),  fib 
d'Artakhshathra  III,  et  dernier  roi  des  Perses,  eut 
été  vaincu  par  Alexandre  III  le  Grand  (332),  TEg^te 
passa  sous  la  domination  du  roi  de  Macédoine,  et^ 
FEthiopie  s'empressa  de  renouer  avec  le  redoutable 
conquérant  l'alliance  qui  l'unissait  aux  rois  de  Perse. 

La  reine  Kantakeh  II  (Kandakê,  Candace)  offrit  sa 
main  à  Alexandre  le  Grand  *  et  les  Ethiopiens  le 
reconnurent  spontanément  pour  leur  souverain.  Le 
conquérant  macédonien  accueillit  sans  doute  avec 
joie  cette  union  qui  lui  donnait  encore  un  Empire, 
mais  les  inexorables  décrets  de  la  Providence  avaient 
décidé  qu'il  ne  verrait  ni  sa  nouvelle  épousé,  ni  ses 
sujets  d'Afrique  et  que  sa  carrière  glorieuse  était 
finie:  il  mourut  à  Babylone  à  la  fleur  de  l'âge, em- 
poisonné peut-être  par  Antipater,  à  32  ans  et  8  moi« 
(21  avril  323  2).  Alexandre  le  Grand  était  né,  en  effet» 

1.  Les  Egypto-Ethiopiens  l'appelèrent  Alksantrès,  Alksaan* 
^Irès  ou  Alksandrès^  comme  ils  appelèrent  les  Ptolémées  :  Pto 
mis  ;  Béréniké  ;  Béréniksa  ou  Bérénika  ;  Clôopàtre  :  Klouapàtr 
ou  Klopâtra;  Philippe:  Phioulioupouas  ou  Phioulioupos ;  Ars 
HOC  :  Arsina.  —  2.  Ou  24  mai,  ou  11  juin. 
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e  6  juillet  356,  da  maria^re  de  Philippe  11.  roi  de 
^lacédoine,  avec  la  reine  Olympias  —  quelques-un^ 
e  disent  même  issu  des  relations  coupables  de  cette 
>rincesse  avec  le  prêtre  égyptien  \ekLt-Xebew  *  ou 
ivec  le  Juif  Gabriel;  —  il  avait  régné  12  ans  et 
7  mois. 

Lorsque  Alexandre,  peu  de  mois  avant  sa  mort 
prématurée,  reçut  à  Babylone  les  représentants  de 
3resque  toutes  les  nations  du  monde  connu,  consa- 
crant son  apothéose  terrestre,  il  y  avait  là  des 
envoyés  éthiopiens.  Le  conquérant  avait  envoyé  cinq 
Nasamons  pour  essayer  de  découvrir  les  sources  du 
Nil,  lesquels,  malheureusement,  moururent  en  route, 
et  laissé  une  colonie  syrienne  au  S.  d'Aksoum,  i\ 
Tembouchure  de  la  mer  Rouge,  qui  donna  plus  tard 
son  nom  à  la  province  abyssine  où  elle  se  fixa  :  le 
Siré. 

Alexandre  le  Grand,  doué  des  grandes  qualités 
qui  font  les  héros,  avait  aussi  de  grands  défauts  dont 
Tamour  exagéré  des  femmes  et  du  vin  était  le 
principal.  Naturellement  porté  à  la  débauche,  il  s'é- 
tait abandonné,  après  la  chute  de  l'Empire  perse,  à 
toutes  les  extravagances  des  potentats  orientaux,  et 
n'avait  pas  moins,  au  moment  de  sa  mort,  de  365  fem- 
mes ou  concubines.  De  10  de  ses  femmes  :  Statira  ou 
Barsine,  une  des  veuves  de  Darios-Kodomanos  ;  Sta- 
Ura  ou  Barsine  la  Jeune,  fille  aînée  de  Darios  et  de 
^  sœur  et  femme  Statira  ;  Drvpétis,  fille  cadette  de 
barios,  qui  fut  ensuite  épouse  d'Héphîoslion  :  Ro- 
tane,autrefille  de  Darios  ;  Parysatis,  fille  puinéed'Ar- 
^xerxès  III;  Kandakê,  reine  d'Ethiopie;  Tlialeslris 
^u  Minithyie,  reine  des  Amazones  ;  Roxanc,  KHc  de 
îChosroès,  roi  des  Scythes  ;  Pankaste  ou  Kampaspe, 
Mus  tard   femme   d'Apelle   et  Thaïs  ou   Rhodope, 

1.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  s'agissait  ici  de  l'ancien  plia- 
eoD,  mais  les  dates  ne  concordent  pas. 
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courtisanes,  Alexandre  ne  laissa  pas  d'enfants.  ^  De 
Roxane  ou  Rhoxane,  fille  d'Oxyarlës,   satrape  d& 
Bactriane,  il  eut  Alexandre  IV-iÈgos,  II  en  Egypte, 
qui  lui  succéda  (323-311)  ;  de  Barsine  ou  Ai^ne  *r 
veuve  de  Memnon,  un  de  ses  généraux,  il  eut  Her- 
cule qui  fut  un  moment  roi  de  Macédoine  (311-310;; 
de  Kléophis,  reine  dea  Assakéniens  de  Tlnde,  il  eut 
3  fils  dont  Alexandre,  Taîné,  qui  succéda  à  sa  mère  ; 
et  de  la  danseuse  Philina,  Philippe,  mort  jeune. 
Champollion  dit  qu'Hercule  était  né  de  Statira  ou 
Barsine,  fille  de  Darios;  peut-être  cette  princesse 
eut-elle  aussi  un  fils  mort  enfant. 

Les  Musulmans  parlent  encore  avec  admiration 
d'Alexandre  le  Grand  qu'ils  appellent  Zoul-Kameîa  j 
ou  Dhoul-Kameln  ',  le  Seigneur  des  deux  comeSr  ; 
soit  parce  qu'il  gouverna   deux    Empires  (Grècer' 
Perse),  soit  parce  qu'il  portait  deux  cornes  sur  soa  j 
diadème  ou  son  casque.  Ce  nom  est  d'ailleurs  donpé  j 
à  plusieurs  autres  personnages,  entre  autres  Séleir- 
kos  P"  et  Féridoun.  Les  Orientaux  disent  encorej 
qu'Alexandre  vainquit  une  reine  nommée  Kaîdafiifi 
fille  de  Marsous  (Marsyas)  et  de  race   grecque,  quil 
gouvernait  la  ville  de  Berda.  Celle  ville  fut  délruitefc^ 
par  le  conquérant  et  Kaïdafa  se   réfugia   dans  lesf 
montagnes.  Berda,  que  ces  auteurs  placent  tantdlj 
dans  la  mer  Rouge,  tantôt  dans  la  Barbarie,  est  sansl 
doule  l'oasis  actuel  d'Audjelah,  anciennement  Ber-J 
^oa,  au  S.-E.  de  la  Tripolitaine. 

Atserk-Amen  III  ou  I"  (vers  300). 

Alexandre  le  Grand  mort,   ses  fils  ne  lui  suné-J 
curent  guère  et  disparurent  tragiquement  au  miliei 

1.  Les   noms  de  Barsine,  Statira  et  Roxane   sont  évid 
ment,  mêlés  et  confondus.  Il  est  difficile  de  reconnaître  lai 
Barsine    était    fille  du  perse  Artavazd  (Artat>aze).  —  2. 
Kornain. 
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des  brutales  compétitions  des  généraux  du  héros. 
L'Empire  macédonien  se  partagea  et  Ptolémée  I®»"- 
Soler,  fils  prétendu  de  Ptolémée,  dit  Lagos  (le  lièvre), 
mais  en  réalité  frère  naturel  d'Alexandre  le  Grand  et 
fils  de  Philippe  II  et  d'Arsinoé,  fille  de  Méléagre,  qui 
épousa  Lagos  étant  enceinte,  devint  roi  d'Egypte  et 
fonda  la  dynastie  des  Ptolémées  ou  Lagides  (31 1-285). 
Ce  prince  habile,  prudent  et  juste,  reconstruisit  pen- 
dant ses  38  ans  d'administration  (gouverneur,  puis 
roi)  l'Empire  égyptien  et  l'agrandit  même  par  des 
conquêtes.  Après  s'être  emparé  de  Chypre, des  Cy- 
clades,  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et  de  la  Kyrénaique, 
il  conquit  une  bande  de  territoire  au  S.  d'Eléphan- 
lîne,  alors  la  dernière  ville  de  l'Egypte,  et  au  N.-E. 
de  TEthiopie,  sur  le  roi  Atserk-Amen  III  Ankh-lela 
Meï-Isi  *,  successeur  de  la  reine  Kandaké.  La  prin- 
cipauté de  Koush  passa  de  nouveau  sous  la  domi- 
nation de  l'Egypte  et,  lors  des  grandes  fêtes  qm 
curentlieu  à  l'occasion  de  l'association  de  Ptolémée  11 
ou  trône  paternel,  les  Nubiens  apportèrent  comme 
présents  600  défenses  d'éléphant,  2.000  troncs  d'é- 
bène,  60  kratères  d'or  et  d'argent,  130  moutons, 
8  bœufs,  1  girafe  et  1  rhinocéros. 

Erk-Amen  I"  (vers  250)  \ 

Ptolémée  Il-Philadelphe (285-247)  se  contenta  d'af- 
fermir les  conquête^ide  son  père  et  colonisa  la  côle 
t  éthiopienne  conquise  par  celui-ci  et  où  s'élevèrent 
t  ])ientôt  les  villes  d'Arsinoé  ;  de  Théon-Soteron-Portus 


fc 


1.  Âlsekbararaen,  Atsarkamcn^  Adjakheramcn  ;  Azcrkh-Amcn 
[Aserk-Amen)  ;  Atakharamen  (Al-aker-Amen)  ;  Alli-ar-Ainmon. 
itharramon,    Atharrammon    (At-ar-Amen).    —    «    Emanation 

ritable  d'Ammon  —  Qui  vit  éternellement,  Ami  d'isis  ».  — 
Qoai  se  prête  à  plusieurs  lectures  et  traductions  (Précieux 

ment  d'Ammon  ;  Emanation  de  ITjEil  d*Ammon  :  Emanation 
'*Ammon  le  Victorieux,  etc.).  —  2.  Et  non  entre  250  et  150. 


sa  proximité  du  cap  Déra,  la  Shashirit  des  Egy 
Toutes  ces  villes —  Théon-Soteron  exceptée  — 
fondées  par  Ptolémée  II  lui-même,  mais  ce 
perdit  la  Nubie  septentrionale.  Il  fit  aussi  crei 
canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil,  pour  faciliter  le 
port  des  productions  de  l'Ethiopie,  de  l'Aral 
rinde  et  de  la  Perse.  Dans  une  visite  à  trav 
Etats,  où  il  avaitparcouru  les  pays  récemme 
nexés,  non  comme  un  conquérant,  mais  comi 
bienfaiteur  et  un  père,  il  ramena  d'Ethi.o 
serpent  monstrueux  qui  fut  exposé  à  Alexandr 
curiosité  publique.  Il  vainquit  les  Gallas,  déj 
sur  la  côte,  au  S.  du  Choa. 

L'Ethiopie  était  devenue  une  sorte  d'Etat  tl 
tique  où  le  roi  était  choisi  par  l'oracle  d'A 
parmi  les  principaux  de  la  caste  sacerdo-ro 
vivait  dans  l'étroite  dépendance  des  prètr 
royauté  était  alors  élective,  au  moins  de  noi 
lection  se  faisait  à  Napata,  dans  le  grand 
d'Ammon,  sous  la  surveillance  des  prêtres  et  il 
sence  d'un  certain  nombre  de  délégués  choifli 
effet  par  les  magistrats,  les  lettrés,  les  soIdaQj 
officiers  du  palais.  Tous  les  «  frères  royautS} 
à-dire  les  membres  de  la  famille  royale,  étal 
trocluits  dans  le  sancluaire  et  placés  en  prési 
la  statue  du  dieu  qui  indiquait,  par  un  signe  cj 
d'avance,  Télu  de  son  choix.  Nommé  ainsi; 
prêtres,  le  souverain  restait  toute  la  vie  soua 
rule.  Il  ne  pouvait  entreprendre  aucune  gue 
oomplir  aucun  acte  important  sans  en  dij 
permission  îxv\  dveu  et  à  ses  ministres.  La 
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pour  le  roi,  ne  Tétait  pas  moins  pour  le  peuple  ;  la 
moindre  divergence  d'opinion,   le   moindre    chan- 
gement introduit  dans  les  pratiques  du  culte,  étaient 
traités  d'hérésie  et  punis  comme  tels.  Vers  la  fin  du 
vu®   siècle    av.    J-C,   quelques  prêtres   de   Napata 
méditèrent  une  sorte  de  réforme  religieuse  ;  ils  vou- 
lurent substituer  au  sacrifice  ordinaire  du  vieux  rite 
égyptien,  différentes  cérémonies  dont  la  principale 
était  de  manger  crue  la  viande  des  sacrifices.  Celte  in- 
novation parut  abominable  aux  yeux  des  orthodoxes. 
Le  roi  se  rendit  au  temple  d'Ammon,  en  chassa  les 
hérétiques  et  fit   brûler   vifs  tous  ceux   qu'il  put 
■     trouver.  L'usage  de  la  viande  crue  n'en  persista  pas 
i     moins  ;  il  résista  môme  au  Christianisme  et  finit  par 
t   se  répandre  dans  toutes  les  classes  de  la  population. 
I    On  le  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  toute  l'Abys- 
\    sinie. 

Une  des  5  stèles  du  Djebel-Barkal,  celle  qu'on  ap- 
\  pelle  d'ordinaire,  la  stèle  de  l'Excommunication  ra- 
;  conte  ainsi  ces  faits  :  «  L'an  II  de  son  avènement,  Sa 
11"!  Majesté  se  rendit  dans  le  temple  de  son  père  Ammon 
i'^de  Napata,  sur  la  Montagne-Sainte,  pour  en  chasser 
^^Cetle  secte,  odieuse  à  Dieu,  qui  s'appelle  les  Toum- 
"S'Posiou-Pirdoutkhaï.  Ils  avaient  conjuré  en  leurs 
'^-jj^oeurs  de  tuer  tout  individu  qui  ne  partagerait  pas 
^Ur  doctrine  criminelle,  mais  Dieu  ne  permit  pas 
Ue  leur  parole  s'accomplît.  Sa  Majesté  les  fit  passer 

'*lr  le  feu »  et  défendit  à  leurs  descendants,  sous 

^  peines  les  plus  sév.'  res,  de  jamais  entrer  dans  le 
tnpled'Ammon  de  Napata.  Le  nom  du  roi  est  mal- 
^ureusement  martelé  :  c'est  probablement  PiAn- 
Çlli  IV  ou  Aspourta. 
■^  On  comprend,  dans  ces  conditions,  que  les  minis- 
^«es  du  culte  exercèrent  bientôt  à  Napata  Taulorilé 
1^  plus  absolue,  et,  durant  près  de  9  siècles  (1110- 
'pSO),  leur  pouvoir  s'accrut  de  plus  en  plus;  ils  em- 
''^kîrent  le  pays  entier  d'une  telle  superstition  qu'ils 
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en   arrivèrent  à  décider  de  la  vie  el  de  la  mort  des 
rois.  «   A  Méroé,  dit  Diodore  de  Sicile,  les  prêtres 
sont  tout-puissants  ;  ils  peuvent,  si  le  prince  vient  à 
désobéir  ou  à  marquer  quelques  velléités  d'indépen- 
dance, envoyer  au  roi  un  messager  qui  lui  ordonne 
de  mourir  :  ils  déclarent  alors  que  telle  est  la  volonté 
des  dieux,  et  le  roi  n'a  d'autre  ressource  que  de  se 
soumettre  à  cet  arrêt.  >  L'avilissement  de  la  royauté 
arrivé  à  un  lel  point,  ne  pouvait  durer  et  cette  situa- 
tion devait  forcément  amener  une  réaction  violente. 
Lo  roi    Erk-Amen    ï***"  Ankh-teta-Meï-Isi    (Amen- 
tatou-Ankh  Ra-at)  *,  successeur  d'Atserk-Amen  II  et 
contemporain    de    Ptolémée-Philadelphe,   résolu  à 
défendre  à  la  fois  sa  vie  et  les  droits  de  la  royauté, 
s'assura  secrètement  d'une   portion  importante  de 
l'armée  et  de  nombreux  mercenaires  grecs,  et  prit 
une  détermination  virile,  digne  d'un  roi.  Ayant  reçu 
à  son  tour  Tordre  de  mourir  «  parce  que  telle  était  la 
volonté  des  dieux  »,  il  fendit  d'un  coup  de  son  scep 
tre  "^  la  tète  du  messager,  marcha  à  la  tête  de  son 
armée  sur  Arrata   ou  Aredah,  la  ville  sacerdotale, 
sempara  du   Temple  d'Or  ou  d'Esculape-Elhiopien, 
situé  sur  une  hauteur  presque  inaccessible,  pénétra 
av(K*  S(^s  soidnts  dans  le  sanctuaire,  se  saisit  des  pré 
tnîs   et    les  extcn-mina  jusqu'au    dernier  (vers  '240) 
Apivs  (îette  tcM-rible  exécution  qui  mit  fin  au  pouvoir 
sacerdotal,  il  abolit  le  sacerdoce,  institua  un  nouveau 
culte  «  plus  conforme  à  l'idée  que  les  hommes  doi- 
V(Mit  se  faire  des  dieux  »  et  gouverna   à  sa  volonlc*- 
Le  trône  redevint  héréditaire.  Méroé  s'étant  soulovtv. 
fut    prise   apr>s    une  résistance^   désespérée,  et  (oui 

1.  Ark-Amon,  Arkain(>nc,  Arkamon,  Arkanian,  Argamanou, , 
Kf^ainônès,  Kr^'ainène,  l^'t^anès.  —  «  Serment  d*Ainmon,q«' j 
vit  «''toiTiolloinent,  Ami  d'Isis —  Ainmon  doué  de  vie,  iMiianation  J 
du  Soleil  )).  —  Lo  nom  greo  d'Krganès  signifie  «  Inventeur. j 
surintendant  »  et  n"a  giiôre  le  sens  du  vocable  éthiopien. 
2.  C'était,  on  s'en  souvient,  un  soc  de  charrue. 


I 
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întra  dans  Tordre  :  la  révolution  était  accomplie. 

Erk'Amen,  prince  pieux  et  courageux,  chez  lequel 
ne  virile  énergie  s'alliait  à  un  esprit  cultivé,  nourri 
e  philosophie  et  de  littérature  grecque,  fut  aussi  un 
onstructeur  et  ses  monuments  prouvent  qu'en 
èduisant  Tordre  sacerdotal  au  simple  service  des 
empleset  du  culte  public  il  n^oublia  pas  ses  devoirs 
nvers  les  dieux  nationaux.  Le  temple  de  Dakkeli 
Pselkis),  dédiéà  Thout,  porte  les  noms  d'Auguste  et 
'Erk-Amen,  «  roi  du  peuple  obéissant,  fils  du  Soleil, 
3UJours  vivant,  chéri  d'Isis  »,  nommé  ailleurs  «  fils 
es  dieux,  roi  des  deux  pays  »  d'où  quelques-uns 
ont  pris  faussement  pour  un  roi  d'Egypte.  Deux 
utres  inscriptions  du  même  temple  le  qualifient,  d'un 
5té,  de  «  fils  de  Noum,  enfanté  par  Sati,  nourri  par 
.nkh  »  et,  de  l'autre,  de  «  fils  d'Osiris,  enfanté  par 
sis,  nourri  par  Nebthat  ».  Outre  le  temple  de  Dak- 
eh  qu'il  commença,  il  fonda  aussi  celui  de  Deboud, 
lédié  aux  dieux  Ammon-Ra,  protecteur  de  la  cité, 
)siris,  Isis  et  Hathor  ;  éleva  des  monuments  à  Napata 
ta  Philaeoùil  bAtit  un  petit  temple  (rArsnouphis. 

Erk-Amen  mourut  après  un  règne  long  et  glo- 
ieux,  le  plus  remarquable  de  ceux  de  cette  période  : 
1  avait  reconquis  le  N.  de  la  Nubie,  annexé  i\  TE- 
çypte  par  Plolémée  ï*^"^  et  mis  la  main  sur  PhilîO.  La 
routière,  longtemps  flottante  entre  Dakkeh  el  Ibrini, 
i'arrôta  à  Philaî  et  devait  bientôt  remonter  jusqu'à 
rhèbes. 

Atserk-Amen  IV  ou  II  (vors  230). 

La  \ubie-Septentrionale,<|ui  avait  ci^ssé  d'élre 
égyptienne  lors  de  l'occupation  p.?rse,  après  la  chute 
elaXXVP  dynastie, etavait été  en  partie  reconipiiso 
Or  le  fondateur  de  la  dynastie  lagidd,  puis  reperdue 
^r  son  successeur,  fut  menacée  de  nouveau  par 
'lolémée  Ill-Evergète  (247-222;. 
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C^e  prince  éleva  à  Adulis,  sur  la  côte  éthiopienne 
annexée,  un  monument  qu'il  revêtit  d'une  inscription 
fameuse  relatant  les  hauts  faits  de  son  règne.  Sur  la 
foi  de  cette  inscription,  on  a  longtemps  attribué  au 
prince  lagide  la  conquête  de  TEthiopie,  mais  il  est 
aujourd'hui  démontré  que  la  seconde  partie  de  l'ins- 
cription se  rapportant  à  celte  expédition,  est  relative 
à  un  empereur  d'Abyssinie  qui  vivait  5  siècles  après 
IHolémée  III.  Ce  prince  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
vaincre  la   résistance  énergique   d'Atserk-Amen  IV 
Ankh-leta  Meï-Isi  (Ra-nouat  Sotep-en-nouterou)  *, 
successeur  d'Erk-Amen,  dut  se  contenter  de  réan- 
nexer à   TEgypte  la  partie  de  la  Nubie   s'étendant 
jusqu'à  Ibrim,  y  compris  Dakkeli  dont  il  continua  le 
temple,  après  s'être  avancé  jusqu'au  cœur   de  l'E- 
thiopie. C'est  alors  que  le  géographe  Eratosthène, 
un  des  gardiens  de   la  Bibliothèque  d'Alexandrie, 
profitant  des  campagnes  de  Ptolémée-Evergète  en  W 
Ethiopie,  mesura  le  Nil  depuis  Syène  jusqu'à  Méroé, 
cherchant  à  se  procurer  des  renseignements  sur  les 
sources  du  grand  fleuve.  De  braves  et  entreprenants 
voyog^eurs  avaient  déjà  remonte,  par  Tordre  de  Plo- 
lémée-Pliiiadelphe,  le  Nil  bien  au  delà  de  Méroé,  et 
les  longues  barques  marchandes  s'aventurèrent  sur 
le   neuve  jus([u'au  fond  de  la  Nubie.  Des  caravanes 
libyennes,  nasamones  surtout,  pénétraient  pour  le 
compte  (le  Karlhage,  leur  suzeraine,  dans  la   Haiile- 
Egyplc  et  rKlhiopie,  et  poussaient  jusqu'aux  rives 
(lu  Niger. 

Alserk-Amen,  pendant  son  règne  assez  court 
travailla  aux  temples  de  Dakkeh  et  de  Deboud  dont 
il  construisit  d'importai>tes  parties. 


i.   «    Kmanation    véritable    d'Ammon,  vivant  éternellonicnt,! 
aiiiK'  (Tlsis  —  Kmanation  du  divin  Soleil, approuvé  des  dieux  »'fc 
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A.roii-Aiiien  (vers  215)  ;  Ankh-em-akhouti  (vers  204;  : 
Hor-em-akhoaii  (vers  184). 

La  décadence  de  l'Egypte  fut  rapide  après  Plo- 
lémée  III.  Le  règne  d'Arou-Amen  Ankh-teta  Meï-Isi- 
noutert*,  successeur  d'Atserk- Amen  et  contemporain 
dePtolémée  IV-Philopalor  (222-205)  s'écoula  paisi- 
blement, TEgypte  restant  sur  les  positions  conquises, 
mais  à  la  mort  de  Ptolémée  IV,  qui  avait,  lui  aussi, 
continué  la  construction  du  temple  de  Dakkeh  —  on 
y  lit  le  nom  de  sa  femme  Arsinoé —  un  retour  offensif 
de  TEthiopie  vers  TEgypte  eut  lieu.  Les  rois  Ankh- 
cm-akhouti  Meï-Isi  *  (204)  et  Hor-em-akhouti  Meï- 
Isi  3,  mort  en  184,  Tan  XXI  de  Ptolémée-Epipliane, 
successeurs d'Arou-Amen, s'emparèrent  de  Thèbes  et 
y  régnèrent  20  ans  (204-184)  après  avoir  transporté 
chez  eux,  prisonnière,  la  garnison  grecque  de  celte 
ville.  Tous  deux  portent  sur  les  monuments  les  titres 
d'  «  aimé  d'Isis  et  dWmmon  ». 

Des  hostilités  se  produisirent  de  nouveau  à  la 
mort  de  Ptolémée  V-Epiphane  (205-181).  Les  Ethio- 
piens, qui  avaient  déjà  perdu  Thèbes,  durent  aban- 
donner la  partie  N.  de  la  Nubie  conquise  autrefois 
par  Ptolémée  III,  mais  restèrent  maîtres  de  tout  le 
pays  au  S.  dlbrim  (181). 

Bor-se-atew  II  (enlrc  105  et  30). 

^  Sous  les  derniers  Lagides  (181-30),  on  ne  trouve 
*  que  peu  de  fa'ts  à  signaler  ayant  rapport  à  TElhiopie. 
r    Ptolémée  VHI-Evergète  II  (14G-117)  possédait  encore 


ri.  «  Fait  par  Amnion,  vivant  éternellement,  aimé  de  la 
déesse  Isis  t.  — i.  Ankhmakhis.  «  La  Vie  ilans  les  doux  liori- 
n  «ons  ».  —  3.  Ilormakhis,  Harmakhis^  «  Hor  dans  les  deiiv 
t    horizons  ". 


~  :î94  — " 

—  ou  de    nouveau   —    Dakkeb    ou    il    continua   le 
temple  de  Thout  ;  eX  le  temple  de   Parembolé  porte 

une  inscription  de  F^lolémée  Vl-Philomètor  (  181-14(5), 
Vi\  roi  éthiopien  seuleraenl,  de  cette  époque,  nous 
est  connu  l  Hor-se-atew  11  Se-Meltauioun  (entre  105 
et  30)  *.  iZe  dernier  prince  avart,  comme  ses  prédé- 
cesseurs, pris  le  double  urœus,  bien  qu'attaqué  par 
des  tribus  ^^  barbares  ^i  —  les  Bïemmyes  ?  —  il  eut 
peine  à  se  défendre- 

Lan  îiÛ  av.  J.-C,  sous  le  règne  de  Ftolémée  XVI- 
Césarion  et  de  sa  mère  Gléopâlre  lïl*Néotéra,  RomCt 
alors  maîtresse  du   monde  civilisé,  réunit  FEgypte  à 
sou  vaste  empire.   Ce   pays  dégénéré  fui  pour  loag- 
temps  réduit  à  rimpuissance,  mais  rinsatiable  am- 
bition de  Home  allait  bientôt  menacer  aussi  l'ELh 
pie.  Déjii  Jules-César  avait  voulu  conquérir  ce  paj! 
pour  ajouter  uu  iteuron  de   plus   au  diadème  de' 
belle  niéopâtre  qu'il  aimait  follement,  mais  ses  g< 
îiéraux  et  ses  soldats,  qui  se  rappelaient  riiisuccès  dl 
KambysèSi  refusèrent  de.  le  suivre  et  lui  firent  a  bai 
donner  ce  projet  qui  devait  être  repris  par  les  géin 
raux  d'Auguste.  CléopAtre  111  avait  ret^u  une  amba 
sade  du  roi  d'Ethiopie, 

llor-se-alew  11  fut  sans  doute  le  dernier  souverain 
de  la  dynastie  méroïte  qui  fut  renversée  par  le  noiu^i 
que  héréditaire  des  Bïemmyes,  à  peu  prés  à  Tépoque 
où  les  PLolémées  allaient  s'éteindre  en  Egypte  :  1*1^1' 
avait  donné  23  rois  ou  reines  à  T Ethiopie, 


I 


1,  IlorsiateC  (Amcnsi-uicri) 
Fils  chéri  d'Amman  ** 


ft    Hqv  couronne  soa  Ûli  --j 


CHAPITRE  X 

dynastie  blemmye  (Entre  105  et  30  av.  J.-C. 
à548ap.  J.-C). 

Kantakeh  III  (vers  SO-vers  20  av.  J.-C). 

nom  du  chef  de  la  nouvelle  dynastie  qui  devait 
r  jusqu'au  règne  de  Justinien  et  être  la  dernière 
1  Nubie  païenne  ne  nous  est  pas  parvenu  et, 
!  Hor-se-atew  II  et  Kantakeh  III  (Candace)  *,  la 
le  n'a  pu  être  comblée. 

rès  la  mort  de  Jules-César  (44),  Octave,  Marc- 
ine  et  Lépide  se  partagèrent  la  République  et 
èrent  sous  le  nom  de  triurnvirs.  L'Ethiopie 
•a  dans  le  lot  de  Lépide  et  fut  à  peu  près  con- 
»  par  les  Romains,  alors  invincibles  ;  les  Nubiens 
.,  qui  restèrent  longtemps  les  fidèles  alliés  de 
e,  furent  chargés  de  contenir  les  Ethiopiens  qui 
ervèrent  leur  souverain,  sous  promesse  de  tribut, 
grand  nombre  de  prisonniers,  Blemmyes  et 
;s,  amenés  à  Rome,  y  furent  traînés  en  triomphe, 
u  après,  Lépide  fut  renversé  par  Octave  qui 
)ropria  sa  part  et,  après  la  défaite  d'Antoine, 
ve  resta  le  seul  maître  du  monde  ;  il  prit  le  nom 
guste  et  le  titre  d'Empereur  (30av.  J.-Ch.).  Sous 
^nedece  prince  l'antique  Napata  fut  détruite  de 

en  comble. 
lius-Cornélius-Gallus,  alors  préfet  de  l'empereur 

)u  Kantakai-t,  Kantaki,  Kanta  —  Kandak<i  (Gandace^,  Kanta- 
an(iak«5,  Kand(5.  Quelques-uns  veulent  que  ce  nom  signi- 
leine  »  et  soit  commun  à  toutes  les  souveraines  du  Bas- 
'e  éthiopien, mais  il  esta  peu  près  certain  que  c'était  bien, 
igine,  un  nom  propre,  devenu  plus  tard  un  titre  royal, 
reines  au  moins  de  ce  nom  sont  nommées  sur  les  monu- 
.  Myrina,  reine  kopte  de  l'ile  Tadou,  porte  encore  le  titre 
.ntakeh. 
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Kantakeh  TV  (vers  lû  ap.  J\-Ch.};  Erk-Amoti  II  (vers  2U; 
Raoumrâ  {ver&3lï>;  G^èopâtre  (vers  35). 


\ 
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Une  auli'c  Kantakeli,  IVe  Ja  nom,  succéda  à  Kan 
takeli  in.  Elle  est  connue  seulement  pour  avoir  él 
la  mère  d'Erk-Amen  II,  qui  lui  succéda.  C©  prince 
conteiiiporain  de  Tibère  1*' (144^7/  eul  lui-môme  pou 
suceeasetirs  deux  reines,  Haouai'a,  Laouara  ou  Lao 
nara  el  sa  (illo  CléopAtre  [  KiouapAlra)  *,  qui  se  ré 
voilèrent  contre  Tibère  rjirentvaincue?3  et  contrainli 
de  reconnaître  sa'suzei        dé* 

Auguste  et  Tibère   ce^     nuèrenl  le  temple  de 
boud,   commencé   par         i-Amen   I*^"^   et  les  dm 
Atserk-Amen,  retouché  par  les  Lagides  et  qui  ne 
jamais  achevé.  On  voit  aussi  le  nom  d'Auguiîliïi 
1'almisel  à  Kalabseheh,  celui  de  (laïus,  ditCali^j^nla 
Talmis  et  celui  de  Titus  à  Dakkeh,  Enfin,    on  li 
Pliihe  les  noms  de  plusieurï*  empereurs- 

La  petite  planète216,  découverte  par  Palisa  en  18J 
a  reçu  le  nom  de  GléopiUre. 

Haksiptah  {VQV^  it*)  ;  Hor-em-tekhau  (vers  50)» 

La  Foi  Tutpréclïée  en  Elliiopie  par  cinq  des  doi 
Apôtres  de  Notre  ^Seigneur  qui  y  répandirent 
bonne  parole,  à  peu  près  vers  Tan  40  de  notre  èi 
saint  Barthélémy,  saint  Mallhieu,  saint  Simon,  sa 
Matliias  et  saint  Thomas.  Saint  .Matthieu  y  fui  égor 
saint  Mathiasy  lut  lapidé  après  avoir  prêché  YEi 
i^-iïe  en  Asie-^lineure,  en  Judée  et  en  Kolcliide  *; 
mon,  Barthélémy  f*  et  Thomas  moururent   ailïei 


i.  Selon  dVutres,  GléopiUr©  fut  la  mère  de  RaouBii 
2.  Selon  d'autres,  satnt  Malt  ht  en  aurait  l'-tr  martyrii^é  an  J 
ou  à  Ilièra,  ville  de  Parlhie  —  et  saint  Mathias,  en  Jud« 
en  Kolchide.  —  3.  Néttianel  (Nathanaël)  est  le  véritable  n( 
ce  saint.  En  effet,  Barthélémy  ou  Barlhèlemi,  ou  mieux 
Thalmaï,  signifie  proprement  «  Fils  de  Thalraaï  »,  de  I 
*  bar  »,  fils. 
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e  premier  fut  martyrisé  pour  la  Foi  à  Souamir,  en 
^erse  —  le  second  lut  écorché  vif  et  crucifié  à  Alba- 
lopolis,  en  Arménie,  selon  les  uns,  en  Scythieouaux 
ndes,  selon  les  autres  —  et  le  troisième  fut  percé 
Je  lances  à  Kalamine  ou  à  Méliapour  (Saint-Thomas)^ 
sur  la  côte  de  Coromandel. 

Le  plus  populaire  de  ces  saints  Apôtres  est,  sans 
contredit,  saint  Matthieu  ou  Lévi.  Après  avoir  con- 
verti un  grand  nombre  d'âmes  en  Judée,  en  Perse  et 
en  Parthie,  le  saint  Evangéliste  alla  prêcher  la  Foi 
aux  peuples  de  l'Orient.  Il  commença  ses  prédications 
par  la  ville  de  Naddaver,  en  Ethiopie,  où  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  un  grand  nombre  de  personnes. 
A  son  arrivée  dans  ce  royaume,  il  eut  à  lutter  contre 
deux  fameux  magiciens,  Se-Hor  (Zaroës)  et  Her- 
Sekhet  *  (Arsaxat^  qui  captivaient  l'esprit  du  peuple 
par  leur  art  diabolique.  Afin  d'intimider  la  popu- 
lation qui  se  rendait  en  foule  aux  prédications  de 
saint  Matthieu,  ils  firent  apparaître,  dit-on,  deux 
dragons  épouvantables,  mais  le  saint,  plein  de  con- 
fiance en  Dieu,  les  rendit  inoffensifs  et  doux  comme 
des  moutons  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix. 
Etonné  de  ce  prodige,  le  peuple  écouta  avec  un  re- 
iloublement  d'empressement,  la  voix  de  saint  Mat- 
thieu, et  abandonna  les  imposteurs  qui,  depuis  tant 
de  siècles,  abusaient  de  sa  crédulité.  Matthieu  fit  un 
^rand  nombre  de  miracles  et  ressuscita  le  fils  du  roi 
Hakaptah-  .  Témoins  de  ce  prodige  et  touchés  par  la 
^âce,  le  roi  et  toute  sa  famille  embrassa  rent  le  Chris- 
tianisme et,  suivant  leur  exemple,  la  majeure  partie 
fJu  peuple,  Méroïtes,  Nobates,  d'autres  encore,  de- 
manda et  reçut  le  baptême.  La  fille  du  roi,  Iphigénie, 
«t  deux  cents  de  ses  compagnes  consacrèrent  leur 
▼irginité  au  Seigneur  et  se  retirèrent  dans  un  mo- 
nastère que  la  princesse  avait  fait  bâtir. 

1.  «  Fils  de  Hor  » —  a  la  Sekhet  suprême  »  —  2.Egype  ou. 
Egiplos,  «  Demeure  de  Ptah  >. 


Quelques  années  après,  le  roi  Hakaplah  étant  morl, 
son  frère  Ilor-em-tekhou  *  lui  succéda.  Le  nouveau 
roi  voulut  épouser  sa  nièce  qu'il  aimait  depuis  long- 
temps et  qui  s'était  consacrée  à  Dieu.  Il  pria  saint 
Matthieu  d'engager  Iphigénie  à  renoncer  à  ses  vœux 
cl  à  devenir  son  épouse,  mais  loin  de  se  rendre  à  ses 
désirs  sacrilèges,  saint  Matthieu  engagea  la  pieuse 
princesse  à  persévérer  dans  sa  résolution  et  à  plutôt 
souffrir  la  mort  que  d  y  renoncer.  Hor-em-tekhou, 
transporté  de  colère,  fit  massacrer  saint  Matthieu  au 
pied  des  aulels  :  c'était  Tan  50  de  Jésus-Christ,  à  Nad- 
daver  selon  les  uns,  à  Louk  dans  le  Sennar,  selon  les 
autres. 

Ainsi  mourut  glorieusement,  en  défendant  et  en 
protégeant  la  virginité,  Tapôtre  et  évangéliste  saint 
Matthieu.  Son  corps  sacré,  inhumé  à  Naddaver,  fut 
transporté  plus  tard  à  Salerne,  en  Sicile,  dans  l'é- 
glise qui  porte  son  nom.  Hor-em-tekhou  abandonna 
le  Christianisme  pour  retourner  au  culte  d'Isis, 
comme  Earpwold  fit  en  Angleterre  bien  des  siècles 
plus  tard,  après  la  mort  du  pieux  Eitelfried,  et  vécut 
en  paix  avec  Néron.  Ces  deux  bourreaux  des  chré- 
lions  nétaient-ils  pas  bien  faits  pour  s'entendre  ? 

Sous  le  règne  de  Néron  (54-68),  deux  centurions 
romains  lurent  envoyés  à  la  reclierche  des  sources 
du  Nil.  Ils  s'avancèrent  jusqu'en  Ethiopie  oi^i  le  roi 
Ilor-em-lckhou  leur  fit  le  meilleur  accueil  et  leur 
donna  toutes  espèces  de  secours  en  son  pouvoir,  et 
arrivèrent  jusqu'au  lac  Nô  ou  Nou,  où  des  marais  in- 
franchissables —  marais  qui  ont  été  retrouvés  en 
partie  i)arles  explorateurs  modernes  dans  le  Bahr-el- 
(ihazal  les  forcèrent  à  rebrousser  chemin.  Les  centu- 
rions purent  cependant  constater  l'existence  de  deux 
ij^rands  rochers  d'où  le  fleuve  paraissait  sortir. 

Au  H«  siècle,  saint  Panlène,    évangélisant   TEthio- 

i.   Ilirtak,  «  Semblable  à  II or  ». 


•ni 


..J 
-1 


-=*• 

L 


—  401  — 

e,  fut  assez  heureux  pour  retrouver  un  exemplaire 
texte  araméen  de  TEvangile  de  saint  Matthieu. 


LanUkeh  V  (vers  60-vers  80)  ;  Erk-Amen  III  (vers  80). 

Vers  la  fin  du  règne  de  Néron,  la  reine  Kantakeh  V 
[andakê,  Candace)  régnait  en  Ethiopie  et  ses  gestes 
)us  seraient  parfaitement  inconnus  si  quelques-uns 
;  voulaient  voir  en  elle  la  Candace  de  saint  Phi- 
3pe  *. 

S'il  est  une  question  embarrassante  c'est,  en  effet, 
en  celle-là.  Les  uns  font  de  Kandaké  une  reine  de 
apata,  les  autres,  une  reine  d'Abyssinie,  qu'ils 
)pellent  aussi  Judith  :  or,  ces  deux  princesses 
iraissent  être  complètement  distinctes.  Kandaké  V, 
ine  de  Napata,  porte,  en  effet,  un  nom  purement 
^yptien  et  elle  est  mère  du  roi  Erk-Amen  III  <jui  lui 
iccéda  —  Judith,  au  contraire,  est  un  nom  juif  qui 
3  peut  s'appliquer  qu'à  une  reine  ou  régente  abvs- 
ne  (en  abys.  Yodit).  De  plus,  cette  reine  Judith 
îside  à  Kaxumo  (Aksoum),  en  Abyssinie  ;  elle  bAtit 
îglise  de  Sainte-Marie-de-Sion  (Maryam-Syon;  ;  son 
rand-eunuque  s'appelle  Inda  ou  mieux  Juda  ou 
idas  (Yehouda,  Yehoudas),  tous  noms  parfaitement 
idéo-abyssins  et  nullement  hiéroglyphiques.  (Jue 
enser  aussi  de  Juda  envoyé  à  Jérusalem  afin  d'offrir 
es  sacrifices  à  Jehovah  ?  Faut-il  voir  là  le  fait  d'une 
îine  païenne  ou  d'une  reine  juive  ?  Si  l'on  ajoute  que 
!  roi  Hor-em-tekhou  abandonna  le  Christianisme 
îrs  50  et  que,  sous  Silko,  en  540,  le  pays  était  tou- 
►urs  païen,  il  ne  reste  guère  de  probabilités  en 
iveur  de  l'hypothèse  d'une  reine  nubienne.  Open- 
ant,  on  voit  Makeda,   reine   d'Abyssinie,   appelée 

4.  Selon  Topinioii  reçue  généralement,  c'est   saint  I*hilipp<; 
Diacre,  mort  vers  70  (Fête  le  6  juin;  —  selon  d'autres,  co 
rait  rapùtre  saint  Philippe,  mort  vers  80  (Fôte  le  l*^»"  mai). 

I.  ^^> 
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Candace  par  quelques  vieux  auteurs,  mais  ce  n'est 
sans  doute  qu'une  altération  de  son  nom  [Ma]  Keda. 

La  version  la  plus  probable  est  que  la  princesse 
convertie  par  saint  Philippe  fut  bien  une  reine  ou 
régente  abyssine  et  que  le  sens  mal  défini  du  nom 
d'Ethiopie,  appliqué  à  la  fois  à  la  Nubie  eLà  TAbys- 
sinie,  aura  amené  une  confusion  ultérieure  entre  la 
reine  Judith  et  sa  contemporaine  Kandakê  *. 

Erk-Amen  III  succéda  à  sa  mère  Kantakeh  V  vers 
80;  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui  et  ses  suc- 
cesseurs immédiats  nous  sont  complètement  incon- 
nus. 


Hor-nekhi-ateiKT  (vers  iy2-vers  229)  ;  Ouikera 

(vers  229-vers  250). 

Psheraan  (vers  250-vers  268)  ;  Khou'vtrouinenoa  (vers  300). 

Tererermen  (vers  373-vers  381)  ;  Psentès  et  Berou- 

Kano'vtrer  (entre  450  el  530). 

As-ra-an;  Ab-ra-amen. 

L'histoire  des  derniers  siècles  de  la  Nubie  païenne 
csl  presque  totalement  inconnue.  Les  inscriptions 
concernant  les  rois  blemmyes  sont  nombreuses  dans 
tout  le  pays,  mais  la  clé  encore  à  trouver  du  démo- 
ti([uc  nubien  ne  permettant  pas  aux  savants  de  les 
déchilîrer,  il  ne  reste  pour  cette  période  que  de 
maigres  indications  qu'il  faut  résumer  presque  sans 
détails.  Deux  princes  que  l'on  sait  avoir  appartenu  à 
la  dynastie  blemmye  n'ont  môme  pu  être  classés; 
ils  se  nomment  As-ra-an  "^  et  Abra-amen  '.  Ce  der- 
nier régna  2  ans  au  moins  ;  la  reine  sa  femme  s'ap- 
pelait Nekarou  ^. 


1     Voir  l'histoire  de  la  conversion  de  Kandakô  dans  la  seconde 
l)arUe.  —  2.  Asran,  Aslan  —  a  Précieux  Soleil   du  Sud   ».  — 
:i.  Abraliaman  —  «   Ammon,  Soleil  du  cœur  »  —  4.   «  Tuas 
ïiiit  l  »    ou  NokUaTOU,    c<.  VvoVvii^vi^  do,  l'OKil  divin   —    ou  dès- 
déesses   ».  F auss.  "5^1^X0X31. 


se 
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A  la  fin  du  ir  siècle,  un  roi  éthiopien,  proGtant  des 
guerres  civiles  qui  suivirent,  dans  tout  l'Empire 
omain,  la  mort  de  Commode  180-192  ,  s'empara  de 
a  Haute-Egypte.  Proclamé  à  Thèbes,  il  fut  reconnu 
)ar  Pescennius-Niger  (193-lt6)  et  l'aida  à  contenir 
es  troupes  romaines  d'Egypte;  il  dut  se  retirer 
levant  l'armée  victorieuse  de  Septime-Sévère. 

Septime-Sévère  i^'  (193-211),  Bassien,  dit  Cara- 
îalla  *  (211-217)  furent  reconnus  comme  suzerains 
)arla  Nubie  entière. 

Vers  200,  peu  de  temps  après  Textinction  de  la 
amille  des  Antonins,  Hor-nekhl-aléw*,chefdu  peu- 
ple ou  des  troupes,  charge  qui  était  alors  la  première 
lu  royaume,  avait  supplanté  le  roi,  son  maître,  et 
'était  intronisé  à  sa  place.  Le  chef  des  troupes  ou 
:hef  du  peuple,  charge  créée  après  la  chute  de  la 
)uissance  sacerdotale,  était  une  sorte  de  premier 
ninistre  ou  de  généralissime  dont  l'emploi  était  de- 
venu héréditaire  et  qui  devint  bientôt  comme  un 
ice-roi,  ou  bien  plutôt  comme  un  second  roi,  tout- 
missant  et  redouté  des  monarques  eux-mêmes. 
)f Gciellement,  le  ministre,  chef  du  peuple  oudestrou- 
)es,  était  le  gouverneur  éthiopien  du  Commilitium 
m  Commilitonium,  Confins  militaires  ou  Pays  média- 
isé  de  Nubie,  au  N.  du  royaume  d'Ethiopie,  et  gou- 
vernait ce  pays  de  concert  avec  Tactor,  représentant 
les  empereurs;  il  y  avait  dans  cette  province,  depuis 
Auguste,  des  garnisons  égypto-romaines  et  des  trou- 
}es  éthiopiennes.  Parfois,  le  chef  du  peuple  avait  un 
:ollègue,  ainsi  Hor-nekht-atew  et  Mentou  ;  et  plu- 
sieurs de  ces  ministres,  alliés  ii  la  race  royale,  usur- 
pèrent le  trône  sur  ses  maîtres  légitimes,  llor-nekht- 
atew  est  le  premier  dont  l'usurpation  soit  connue. 

i.  D'autres  le  nomment  M.-Aur.-Si'îv.-Anlonin.  —  2.  Ilor- 
aekhtatef,  Hornetsatef,  llornecijatef,  «  Ilor,  force  ou  (IflVnsfUP 
(le son  père  —  ou  de  la  couronne  ».  —  Har-Nczolfi,  Ilarcndolê» 
[comme  dieu). 


^  —  401  —  ^ 

t]é  pritice  avait  épousé  dans  ??a  jcniiesse  Tselisï  ', 
OIIp  iFuïi  foticUimnaire  élliiopien,  qui  lui  donna 
plusieurs  fil:?,  doot  Taîné  &e  nommaiL  Pasan  *.  Hor- 
neklilatewépousa.en  secondes  noces,  une  pHncp^^ssc 
du  san*f  royal,  Moulot'ri  ^,  qui  apporta  ses  droits  à 
son  mari  et  en  eut  aussi  un  fils,  Ouikera  ^.  La  roi» 
nouveau  David,  déshérita  sou  Ills  aîné  F^asan  au 
profil  du  cadet  Ouikera,  et  ouvrit  ainsi  une  ère  de 
In  lies  intestines  qui  assombrirent  les  derniers  jours 
di^  son  règne  et  ensanglantèrent  les  premit^res  annéeï^ 
du  gouvernement  de  son  fils  préféré. 

}lor-nekfit-ate\^f,  ooritemporain  d'Autonin  ïl.  dil 
Elogabal  (2l8-22'3) '"*  et  dWlexandre-Sévèrc  H  (22^1 
*235)  —  on  a  de  lui  une  inscription  se  rapporlanLàj 
Tan  Yll  de  ee  dernier  empereur,  2*29  —  donna,  par  j 
vanité,  son  propre  nom  au  dieu  Hor.  On  ne  trouve 
nulle  part,  en  eiïet,  avant  cette  époque,  le  surnom  1 
dllor-nekhl-alew  appliqué  a  ce  dieu,  surnom  qiiil 
devient  fréquent  dans  les  inscriptions  nubiennes] 
postérieures. 

L'orgueilleux  Hor-nekht-atew  est  sans  doute  eel 
roi  éLliiopien  qui  aida   l'usurpation    de  Pescenniiis-j 
^ligeret  fut  battu  par  Sepli  me -Sévère,  en  1Û5.  Cetlcl 
supposition  lui  donnerait  un  règne  assez  long,  30 i 
35  ans  au  moins, 

Ouikera  succéda  à  son  père,  non  sans  une  vive 
opposition  et  les  premières  années  de  son  règne  di 
15  à   20  ans  furent   remplies   de   luttes   intestine 
Obligé  de  combattre  ses  frères  dont  Taîné,  Pasaii] 
avait  des  droits  incontestables  au  troue  doot  la  vu 
Ion  lé  et  aussi  la  politique  paternelles  l'avaient  privé] 
il  lutta  avec  énergie  et  resta  finalement  vainqueil 


1.  Tsêlésê,   ft  La  (ille  (.rJsJs  j*. -— â,  ^.  Temple  priîciom 
Sijtl  ».  ~  3,  Matitoiiri,  Mauloiitlri,  »  L'aini-e  ikMout  — ou  Mftd 
r&lnée    i>.    —    4.  Oaikei'i,    t    Ombre    ou    Double   de  Ha  »* 
@.  M.-Aur.-^ÂntoDm.-Bassiea.  Du  néJïogabalj  Héliogabale,  Ga 
lus,  EliogabiilCj  Alngabale, 
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(vers  240).  Il  laissa  deux  fils  donl  Taîm^,  Psheraan  * 
lui  succéda  (entre  241>  et  "251).  Psheraan  porta  la  ter- 
reur jusqu'à  Philîe  et  Eléphantine  et,  vers  *A>8, 
profilant  de  Télat  lamentable  où  se  trouvait  TEmpire 
romain,  disloqué  et  disputé  entre  les  Trente-Tyrans, 
il  se  proclama  Empereur  à  Thèbes.  En*27!i,  ce  prince 
ou  son  successeur  appuya  la  révoUe  de  Firmns  qui 
venait  de  prendre  à  Alexandrie  le  titre  d'Kuïpereur. 
Firmus,  commerçant  de  celte  cité,  se  vantail  d*en- 
Iretenir  une  armée  avec  les  seuls  bénéfices  do  sa 
fabrique  de  papyrus.  Son  influence  s'étendit  hienUM 
sur  la  plus  grande  partie  de  TEgyple;  les  lUenunycs 
et  les  Arabes,  élroitement  liés  avec  lui  par  les  n^la- 
tions  de  commerce,  le  secondèrent  :  Finnus  prit  la 
pourpre,  le  titre  d'Auguste  et  rrap[)a  monnaie  h  son 
effigie.  Les  Alexandrins  et  leurs  alliés  le  défendin'nl 
avec  courage,  mais  a|)rés  avoir  lutté  en  vain  dans 
trois  batailles,  il  fut  vaincu,  pris  et  mis  h  mort. 

Aurélien  (270-275)  battit  une  |)nMniére  fois  Irs 
Ethiopiens,  unis  à  leurs  vassaux  ou  alliés  les  Alisou- 
mites  2,  qui  avaient  pris  parti  pour  Firmus  et  la  fa- 
meuse Zénobie,  et  ramena  à  Home,  où  il  triompha 
en  274,  de  nombreux  captifs  africains,  mais  h  wi 
mort  (275),  les  Ethiopiens  envahirent  de  nouveau 
l'Egypte,  appelés  par  la  révolfe  des  habitants  de 
Ptolémaïs  et  s'emparèrent  de  c(îlte  ville  et  de  celle 
de  Koptos.  Ils  restèrent  maîtres  d<î  la  Tliébaïde 
pendant  4  ans  — 270  à  28^)  —  et  furent  chashés  de 
l'Egypte  par  Frobus  (^270-282,/,  qui  les  vainquit  <'n 
personne  (280.  281).  En  201,  bioclélien,  appelé  à 
Alexandrie  par  l'usurpation  d'Achillée,  renversa  h- 
faux  empereur,  détruisit  les  villes  rebelles  de  liusirjs 
et  de  Koptos  et  s'attacha   les  Nobates   comme  <Jé- 


1.  PffailuJi^  pçilaan,  <'  Le    B^irviteur  du  8<^ltil  du  hJud  »-.  — 
2.  Cest  la  seconde   l'oit  seulement  qui!  ett  jja.rlé  dth   Akboi.;- 
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fenseurs  des  frontières  égyptiennes  du  S.  ;  ce 
fait  paraît  indiquer  que  les  Ethiopiens  s*étaient, 
une  fois  de  plus,  immiscés  dans  les  affaires  de  TE- 

Entre  Syène  et  Méroé,  habitaient,  à  TE.  et  à  TO. 
les  Blemmyes  et  les  Nobates  dont  les  empereurs  en- 
tretenaient avec  soin  la  rivalité  et,  vers  280,  ces  der- 
niers avaient  proclamé  leur  indépendance.  Autrefois' 
on  avait  compté  jusqu'à  68  villes  sur  leurs  territoires, 
mais  dès  le  règne  de  Néron,  Napata,  sur  le  Nil,  était 
la  seule  qui  eût  conservé  son  importance.  Pour  mettre 
un  terme  aux    ravages  des    Blemmyes   et  obtenir 
([uelque  sûreté  pour  les  caravanes,  l'Empire  avait  drt 
faire  des  concessions  :  Dioclétien  céda  aux  Nobates, 
en  291,  sept  journées  de  pays  au  S.  des  cataractes,  d 
cliaque  année,  le   traité  était  confirmé  par  des  sa- 
crifices solennels  dans  Tîle  d'Eléphantine. 

Khouw^oumenou  *  succéda  à  Psheraan  (vers  300). 
On  ne  sait  rien  de  lui,  sinon  qu'il  reconnaissait  la  su- 
zeraineté de  Tempereur  Galère  (306-311)  et  qu'il 
laissa  (le  sa  femme  plusieurs  enfants.  Le  nom  de  ce 
l)rince,  écrit  sans  cartouche,  indique  cette  suzeraineté 
romaine.  En  elfet,  lorsque  les  rois  éthiopiens  recon- 
naissaient la  suprématie  de  Rome,  ils  ne  prenaient 
pas  le  cartouche,  réservé  alors  aux  augustes  et  aux 
césars,  usage  qui  rend  fort  difficile  la  reconnais- 
<anc(*.  (les  noms  royaux  sur  les  monuments. 

(Vcst  vers  cette  époque  qu'un  roi  d'Aksoum  (Abys- 
sinie),  après  avoir  con([uis  son  indépendance  absolue, 
se  signala  par  de  <2;'raii(les  conquêtes.  H  soumit  un 
grand  nombre  de  tribus  du  golfe  Arabique,  conciuil 
le  Sennaret  une  partie  du  Soudan.  La  seconde  partie 
(le  rinscription  d'Adulis,  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
relate  ces  expéditions. 


1.  Shoufouinénou,    Sut'iinu'iiu,  «   Sa  gloire    est     unique    ot 
slablo  ». 
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En  378  ^  la  III®  année  du  règne  de  Gratien  et  la 
1"*  de  celui  de  Valentinien  II,  sous  le  règne  du  roi 
Tererermen  *,  les  Blemmyes  vinrent  par  mer  piller 
Raïthe,  sur  la  côte  du  Sinaï  et  massacrèrent  plusieurs 
solitaires  du  couvent  de  cette  ville  :  on  cite,  parmi 
ces  martyrs,  l'abbé  saint  Paul,  saint  Moïse  et  saint 
Psaës.  Les  Blemmyes  furent,  à  la  fin,  repoussés  par 
la  garnison.  Quelques  années  plus  tard,  on  les  voit 
ravager  les  oasis  libyennes.  C'est  vers  cette  époque 
que  le  patriarche  d'Alexandrie,  Théophile  (381  ou 
385-412  ou  413),  dans  un  excès  de  zèle  religieux,  fit 
malheureusement  détruire  de  nombreux  temples 
égyptiens,  richesses  perdues  à  toujours  pour  la 
science. 

L'autorité  des  chefs  du  peuple  ne  fit  qu'augmenter 
sous  tous  ces  règnes  et,  lorsque  Tererermen  dépêcha 
en  son  nom  son  parent  et  ministre  Pasan  à  Philîo, 
pour  les  fêtes  d'Isis-la-Grande,  Ouou-en-ka  ^,  chef 
du  peuple,  ne  daigna  même  pas  se  déranger  pour 
aller  à  la  rencontre  des  envoyés  royaux,  et  se  borna 
à  se  faire  remplacer  par  sa  fille,  la  princesse  Rater  'K 
On  a  de  Tererermen  une  date  correspondant  à  Tan  II 
de  Théodose  et  d'Arcadius  (381). 

Vers  455,  sous  le  règne  du  B.  Marcien,  empereur 
d'Orient  (451-457),  les  Blemmyes  s'emparèrent  encore 
une  fois  de  Thèbes,  puis  perdirent  cette  ville,  la  re- 
prirent encore,  et  n'en  furent  chassés  définitivement 
que  vers  530  par  Xarsès,  un  des  généraux  de  Jus- 
tinien  l**"  (527-565).  En  453  ou  455,  les  Blemmyes 
obligèrent  l'empereur  Marcien  à  reconnaître  à  Phihe 
l'existence  légale  du  sacerdoce  d'Isis  pour  une  pé- 
riode de  100  ans.  Ce  fut  seulement  en  551  que  les 
moines  de  Phila^  chassèrent  de  cette  île  les  derniers 


1.  Ou  373.  —  Probablement  T-œr-hor-her-men,  «  le  Graml 
Hor,  Supi'tiine  Stabililé  ».  —  2.  Wuuinki. —  3.  Liler,  «  Soleil 
(lu  Monde  » . 


iidoraleursd'lsU.  Ce  fut  lo  dernier  éclair  de  la  puis- 
sance bîemmve  expirante. 

C/esL  probablement  ici  que  se  placent  les  2  règnes 
de  Psenlf*s  ^  et  de  Berou-Kanower  ^  qui,  d'après  leurs 
inscriptions,  régnèrent  h  Thèbes, 

Le  règne  de  Justitiien  qui  vit  la  disparition  des 
Blemmyes,  nous  amène  également  à  1  avènement  de 
Selki,  le  premier  roi  chrétien  de  Nubie  (548). 

Auvi"  siècle  ^-  avant  540  —  4  moines  orientaux, 
saint  Macaîre-Ilomaiti*  TliéoDliile,  Serge  et  Hygin* 
voulurent  décou  t  où  le  Ciel  et  la  Terre 

se   touchent  ^\   ^  d'après   le  f^Tstème  de 

Ptolémée,  le  P^  l  pris  par  les  Blemmyes 

qui  les  jetêreri,,  ï^h  on  dont    ils   eurent  le 

bonheur  de  sortît  .  il  visité,    entre   autiiss^ 

contrées,  le  pays  a. 


i.  Pseotîiès,   "   Frèro      i    per 
t'pervicr.  —  2,  Ber«-Eain.-Aifl,  PsL, 
ou  de  Kaaiéphjs  «« 


.  ti-KaneDfi,  *<  Pits  de  kanope 
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LIVRE  II 

LA  NUBIE  CHRÉTIENNE 


CHAPITRE  XI 
La  dynastie  nobate  (548-ver8  1145). 

Selki  (548-vers  562). 

Le  royaume  d'Ethiopie  qui  comprenait  aulrcfoin  lu 
ubie  entière,  le  Soudan- Egyptien  et  une  portion  du 
igré,  s'était,  depuis  plusieurs  années  d<^j/i,  dénn- 
régé  par  les  révoltes  et  le  mauvais  vouloir  (\r,  plu- 
eurs  chefs  de  nomarchies.  L'ne  r/îVolt«  tUtn  tutirn 
X  To-meh  *,  avait  constitué,  vers  28(),  U*,  roysiumt* 
paré  des  Nobales  et  ce  nouvel  Klttt  (iét\Ud  \p'u*ut6i 
lUié  le  plus  fidèle  des  Homainn  ;  on  a  vu  plu%  imut 
ioclélien  établissant  les  yohnUtn  aoumut  ^nràimi^ 
défenseurs  des  frontière»  i'^y\Au*utu*M,  #rn  W\^  H 
constitution  do  nouveau  rayntmitt  t\$t\4*  ^hu^  Ahuif 
'  quelques  années  auparavant —  t^uSr**,  '^'M  fi  %H.. 
n  connaît,  ver*  '$2^1,  \tt  nom  dtm  thi  uhimi^^ 
Qoupi  2,  appelé  Cyno^  par  le^t  ^mi^ar^  ^f^-^/c^ 
D'un  autre  ci<5*é,  l<*r*  Sk^^ifHffi^ÎJ^^  u^  t^ré^amii^^iétf^ 
Ui?,  depoi^  dewrx  Hh^U^^  t^uV^rffii  ^  Sa  ^Ué^ff^if^iÀ- 
ule  Dominaile  f^ltém^^.  4^c^  f^f^^  4  ^jUa^n^  ^ 
urs  ^xvsiiit0^.  <i^<%«fli«r  &ht4^'''^^^  ^h  i  •"  ^-^At»^;  ^i^i^-Aé 


_  410  — 

complètement  indépendanta.  Agrandissant  peu  à  peu 

leur  territoire  par  d'heureuses  conquêtes  faites  au  J^ 

détriment  de  leurs  anciens  alliés,  les  rois  d'Aksoum  Ë^ 

étaient  devenus  assez  forts  pour  peser  sur  les  des-  Jéi 
tinées  de  rAfrique-Orientale  et  les  Blemmyes  païens» 
resserrés  entre  les  Nobates  et  les  Aksoumités,  devaient 
fatalement  disparaître.  hôtègaB  de Justinien  vit  s'ac- 
complir cette  disparition  (548). 

Lorsque  Selki  ^  monta  sur  le  trône  des  Nobates,  W 

FEmpire  blemmye  divisé  entre  plusieurs  rivaux  qui  Mg 

tous  prenaient  le  titire  de  roi  et  voulaient  en  exercer  «^ 
Fautorité,  était  en  pleine  décomposition.  Selki  réso- A^ 

lut  de  proGter  de  Toccasion  favorable  pour  ranger  (^i 

tout  le  pays  sous  son  sceptre.  Dans  une  première  ^e 

campagne  (540),  il  avait  battu  les  Blemmyes,  mm  |e 

sans  réussir  à  les  réduire  complètement,  lorsque  sa  tei 

conversion  vint  lui  apporter  une  force  nouvelle.       '•  Sc 

Un  prêtre  chrétien-schismatique,  Julien,  au  ae^ .  «« 
vice  du  patriarche  d'Alexandrie,  Théodose,  rempli^  ^ 
de  zèle  pour  la  religion  et  voulant  tenter  de  conter*  -  pg 
tir  les  Nobates,  se  rendit  à  Constantinople.  Uempo-'-  im 
reur  et  rimpératrice  Théodora  renvoyèrent  en  Nubie  ^ 
avec  un  évoque  catholique,  des  légats,  des  présents  i' 
et  une  lettre  secrète  de  Fimpératrice,  protectrice  de  fi 
Fhcrésie  d'Eutychès,  au  duc  de  la  Thébaïde,  recom- 
mandant à  ce  fonctionnaire  impérial  de  retarder  le  J 
départ  de  l'évoque  et  des  légats  de  Fempereur.  4 
Julien,  arrivé  seul  en  Nubie,  convainquit  le  roi  et  les  | 
grands,  les  baptisa  selon  le  rite  eutychéen  et,  lors-  1 
que  les  légats  de  Justinien  arrivèrent  enfin  auprès 
de  lui,  Selki  refusa  de  se  convertir  de  nouveau,  el 
tout  en  envoyant  à  Fempereur  des  présents  de  dou- 
ble valeur  en  échange  de  ceux  qu'il  en  avait  reçus, 
resta  chrétien  jacobite  (540). 


i.   Silko,  Silkon,  a  Se\k  e^X  etv  \\s:v  ti .  Ç.^tOL^'îfit^^  ^%V.v^  Séthos, 
Sélhon. 
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La  date  de  la  conversion  de  Selki  est  fixée  tie 
façon  à  peu  près  certaine.  En  effet,  lors  de  sa  pre- 
mière expédition  contre  les  Blemmyes,  en  540,  Selki, 
était  encore  païen,  et  à  sa  seconde  campagne,  en 
548,  il  était  chrétien.  Sa  conversion  se  place  donc 
entre  540  et  548,  et  probablement  en  Tannée  540. 

En  548,  Selki,  allié  aux  Aksoumites,  entreprit 
contre  les  Blemmyes  une  seconde  campagne  qui, 
celle-là,  fut  décisive.  Il  dit,  en  effet,  dans  l'inscrip- 
tion de  Kalabschçh  *  :  «  J'ai  fait  la  guerre  aux  Blem- 
myes; Dieu  m'a  donné  la  victoire;  j'ai  fait  la  paix 
avec  eux  et  ils  l'ont  jurée  sur  leurs  idoles.  »  L'ins- 
cription de  Shendy  est  à  peu  près  identique.  La  ville 
de  Méroé  fut  détruite  de  fond  en  comble,  ainsi  que 
de  nombreux  naonuments,  parmi  lesquels  le  grand 
temple  de  Kalabscheh,  bâti  à  l'époque  d'Auguste,  et 
Selki  prit  le  titre  de  «  Roi  des  Nobates  et  de  tous  les 
autres  Ethiopiens  ».  L'Empire  blemmye,  anéanti  à 
jamais,  fut  remplacé  par  l'Empire  nobate,  et  Méroé 
par  Bouheni  (Ouadi-Halfa),  mais  ce  ne  fut  pas  la 
nouvelle  capitale  nubienne  qui  hérita  de  la  préémi- 
nence morale  de  Méroé  :  l'anlique  métropole  de 
l'Ethiopie  fut  remplacée  par  Aksoum  qui,  dès  lors,  ne 
fit  que  grandir,  tandis  que  le  royaume  de  Nubie, 
après  un  moment  d'éclat  éphémère  sous  la  nouvelle 
dynastie,  reprenait  lentement  le  chemin  de  Tirrémé- 
diable  déchéance.  Aksoum  avait  aidé  puissamment 
à  la  chute  de  la  monarchie  blemmye  et  fut  désormais 
la  puissance  prépondérante  de  cette  partie  de  l'A- 
frique, 

Les  premiers  rois  chrétiens  des  Nobates  latouèrent 
en  bleu  sur  leur  front  la  croix  du  Sauveur,  et  sur 
leur  avant-bras  droit,  le  monogramme  du  Christ  ;  la 
croix  d'or  remplaça,  au  sommet  du  sceptre  d'ébène, 
le  soc  de  charrue  des  monarques  païens. 

/.  L'ancienne  TaZ/nis. 
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Erk-Amen  IV  (vers  562-vers  600). 

Krk-Amen  IV  (Erpa-Noum)  ^  second  roi  chrétien 
de  Nubie,  succéda  immédiatement  à  Selki,  à  la  fin 
du  règne  de  Juslinien. 

De  concert  avec  Tévêque  de  Philse,  Théodore,  arrivé 
en  Nubie  dans  Tannée  562,  il  transforma  les  temples 
païens  en  églises  chrétiennes,  et  fit  élever  nombre 
d'églises  nouvelles  et  de  croix.  Beaucoup  de  vieux 
monuments,  précieux  pour  la  science,  furent  alors 
malheureusement  détruits. 

L'exarque  grec  de  Talmis,  représentant  officiel  de 
Tempereur  romain  d'Orient,  partagea  avec  Erk-Amen 
le  gouvernement  de  la  Nubie  pendant  tout  le  règne 
de  ce  prince.  Erk-Amen  vivait  encore  en  568,  et 
mourut  probablement  vers  Tan  600,  après  un  règne 
do  .30  à  40  ans. 

Les  noms  des  successeurs  d' Erk-Amen  IV  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  On  signale  encore,  pen- 
dant le  vii*^  siècle,  quelques  razzias  victorieuses  des 
\u])ieiis  en  Thébaïde,  mais  ce  furent  les  dernièresel 
la  Xubic  eut  bientôt  à  se  défendre  elle-même. 


Invasion  des  Arabes  (vers  635). 

(Tcsl  coite  période  obscure  qui  vit  s'accomplir  le» 
déhuis  do  la  grande  révolution  qui  devait  transformer 
la  Xuhie  on  puissance  musulmane. 

Dès  Tauroro  de    rilogire,   avant   la   conquête  d« 
1  Kgypte  par  lo  célèbre  Amr'-ebn-El-Aas,  une  grande 
tribu  nuisidinauo  du  llodjaz,  les  Oulod-Abbas,  pas- 
sèrent la  mer  Rouge   et,  débarqués  sur  la  terre  d'A 
IVifjuo,  so   répandirent  comme  un    (lot   envahisseui 

i.    Ivrgainène;  r/\vpamnue,  «  Nob/csso  do  Noum  ». 
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<lans  le  Taka,  le  Djézaîr-el-Hoy  (Seunar  acluel  , 
jusqu'au  Fazokl,  au  Kordofan  et  au  Dar-Four 
(vers  635).  De  celte  souche  primitive,  renforcée  d'é- 
migrations postérieures  venues  du  Hedjaz  et  du 
Yémen,  sortirent  un  grand  nombre  de  tribus  qui 
prirent,  ou  le  nom  du  pays  où  elles  campaient,  ou 
celui  d'un  de  leurs  chefs  les  plus  fameux,  afin  de  se 
distinguer  entre  elles.  Tels  furent  les  Sheikiyeh 
(Respectables),  établis  à  Dongolah  avec  leur  chef  Kha- 
ledan;  les  Djiâalin\  Djiôalin'  ou  Djiàlin',  à  Halfay  ; 
les  Ar-Djiâalin',  à  Shendy  ;  les  Djiâalin'-Meyrafab  ou 
Meyrefab,  à  Berber  ;  les  Medja-Ydin,  î\  El-Damer  ; 
les  Beni-Amer(Filsd'Amer),  dans  le  Taka  ;  les  Sou- 
kriyeh,  entre  TAtbara  et  le  Nil-Bleu  ;  les  Rifah,  dans 
le  Fazokl  ;  les  Hassanieh,  sur  le  Nil-Blanc  ;  les  Kaba- 
bisch  ;  les  Bagaras,  etc.  D'autres  tribus  s'établirent 
à  Derr,  à  Ibrim  et  de  Ouadi-Halfa  au  Sokkot.  Kn 
Eg}'pte,  on  désigne  tous  ces  Arabes  sous  le  nom  d'As- 
far,  les  Bruns. 

Les  Arabes  ne  fondèrent  pas  alors  d'cmpiro. 
Chaque  tribu  resta  en  possession  de  la  part  (ju'ellc 
s'était  taillée,  moyennant  tribut  au  roi  de  Nubie,  et 
eut  son  sheik  particulier  ;  les  guerres  furent  fré- 
quentes entre  ces  peuplades  rivales,  qui  clierchaieni 
sans  cesse  à  piller  leurs  voisins  ou  à  s'agrandir  h  leurs 
dépens.  Ainsi  fut  fondé  un  Etat  dans  l'Etat,  mais  si 
les  rois  nubiens  ne  purent  empocher  rélablissemenl 
des  Arabes  dans  leur  pays,  ils  n'eurent  pas  grand' 
chose  à  en  redouter  pendant  plusieurs  siècles.  (1(î  n<' 
fut  en  effet,  que  500  ans  après,  que  l'invasion  aralx» 
devint  conquérante  et  substitua  par  la  forc(î  h»  cullc 
du  Prophète  à  la  religion  chrétienne. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  xii"  siècle  sans 
grands  changement,  mais  peu  à  peu,  les  Arabes  mul- 
tiplièrent, devinrent  puissants  et  furent  enfin  un 
jour  assez  forts  pour  s'emparer  du  pouvoir  et  du 
pays. 
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Lors  de  Tinvasion  d'Amr'-ebn-El-Aas  (Amrou),  les 
\ubiens  se  défendirent  courageusement  et  le  con- 
«juérantne  put  les  soumettre. 

Mahomet,  mort  en  632,  n'avait  fait  que  commencer 
les  conquôles  de   ses  sectateurs,  et   TArabie  seule 
(Hait  soumise.  Abou-Bekr,  Omar  P'^-ebn-EI-Khattâb, 
Osman'-ebn-AfTAn  les  continuèrent.  Sous  le  règne 
d'Osman',  troisième  khalife  ou  successeur  du  Pro- 
phète (()44-655),  Abdallah-ebn-Abou-Saïd,  gouverneur 
de  l'Egypte  et  successeur  du  fameux  Amr*,  alors  en 
disgrâce  —  il  mourut  en  662  —  qui  avait  conquis  ce 
pays,  la  Xubie-Septentrionale  et  la  moitié  de  la  Libye, 
sous  le  klialifat  d'Omar,  essaya  de  soumettre  l'E- 
thiopie et  s'avança  vers  ce  pays  (651).  La  seconde 
Xapata  fut  détruite  par  les  généraux  arabes  et  le  roi 
(le  \ubie  dut  établir  sa  nouvelle  résidence  dans  la 
petite  île  Tadou,  un  peu  au-dessous  de  Napata  et  du 
I)jebcl-Barkal,  entre  Dongolah  et  Korti.  Ce  furent 
les  deux  premières  invasions  musulmanes.  Cependant 
Abdallah,  trouvant  dans  sa  marche,  comme  jadis  les 
Romains,  une  résistance  inattendue,  dut  se  contenter 
(I(^  ramener  au  Kaire  de  nombreux  esclaves,  et  signa 
av(M*  les  Xiil>iens  un  traité  de  paix  qui  reconnaissail 
également,  dit-on,  la  suzeraineté   du  khalife,  mais 
celle  vassalité  —  si  elle  exista  jamais  —  ne  fut  guère 
({u'ilhisoire  et  ne  gêna  en  rien  la  prospérité  du  pays. 

Cyriaque  (vers  737). 

C.yriaque  ',5'  ou(V  successeur  d'Erk-Amen,  régnait 
vers  737.  Les  anciens  auteurs  disaient  qu'il  avait 
réelle  non  seulen'ienl  sur  la  Xubie,  mais  aussi  sur 
TAbyssinie.  dette  assertion  est  fausse  et  Terreur  a 
élé  causée  par  un  autre  roi  Cyriaque  (Heryaqos)  — 
ce    nom,  comme   celui  de   Cyrille,  est  commun   en 

1.   Cvriaciis. 
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Orient  —  qui  régna  presque  à  la  même  époque  sur 
IWtyssînie,  et  a  élé  confondu  avec  le  prince  dont 
lous  parions  ici. 

Dans  une  guerre  contre  les  Musulmans,  Cyriaque 
i*amena  pas  moins  de  100.000  chevaux  noirs,  montés 
>ar  100.000  n^res.  C'est  le  seul  fait  rapporté  sur  ce 
)rince  dont  le  règne  a  été  longtemps  difficile  à  fixer 
Tune  manière  exacte.  L'historien  musulman  George- 
îi-Makyn-ebn-Hamid  (El-Massim,  Elmacin.  1*223- 
1273), en  a  seul  parlé  dans  son  Histoire  et  cet  ouvrage 
Initen  1118  :  on  ne  pouvait  donc  logiquement  placer 
le  règne  deCyriaque  qu'entre  651 ,  date  de  la  première 
invasion  arabe  sérieuse  et  1118.  Le  fait  a  donné 
raison  à  cette  hypothèse  et  une  date  du  règne  de  ce 
[)rince  a  été  fixée  définitivement  à  Tan  737. 

Le  royaume  nubien  paraît  être  parvenu  alors  t\  un 
laut  degré  de  splendeur  et,  même  en  ad  niellant  que 
e  chiffre  de  100.000  cavaliers  soit  lant  soit  peu  cxa- 
3^éré,  il  n'en  est  pas  moins  hors  de  doute  que  l'armée 
Je  Cyriaque  devait  être  fort  importante  et  qu'une 
nombreuse  armée  ne  se  peut  tirer  que  d'une  nom- 
breuse population. 

Les  successeurs  de  Cyriaque. 

Les  successeurs  immédiats  de  Cyriaque  nous  sont 
absolument  inconnus.  Peut-être  pourrail-on  recon- 
naître dans  l'Epitimaros  et  Ic^s  2  Arnianos  ou  llnnnn- 
nos  —  noms  qui  semblent  ne  pas  avoir  une  origines 
arabe  —  des  conteurs  musuhnans,  un  roi  ApfAI-eni- 
lior)  *  et  deux  rois  Ar-Amen  *,  mais  il  tw  faut  voir  irj 
aucune  certitude.  Ces  2  derniers  n'auraieni,  en  ce 
cas,  régné  qu'après  Zacharie  et  (icorg^'H. 

En  778,  le  roi  de  Nubie  —  «lors  païen,  It*  fait  dut 

i.   <  Le  Juste;  Kmanation  de  Hor  />.  —  2.  «  '*Cil  'l'Aini/ioii  • 


•86  produire  plusieurs  fois  -=-  envoya  uu  conGogenl 
«n  Espagne  pour  venir  en  aide  aux  princes  musul- 
mans menacés  par  Chàrlemagne,  dont  le  neyen 
Roland  faisait  des  prodiges  de  valeur.  L'année 
musulmane  d'Espagne  compta  alors,  outre  les  forces 
-des  émirs  du  pays,  des  renforts  envoyés  par  une 
vingtaine  de  chefs  :  lad"*  légion  des  Infidàes  était  fo^ 
mée  des  contingents  nobates  et  blemmyes  ;  la  8«  de  nè- 
gres. Le  roi  de  Nubie  commandait  ses  troupes  en 
personne  ;  du  moins,  certain  roi  africain  de  la  «  Chan- 
son de  Roland  »  ressemble  fort  à  ce  prince. 

En  883,  une  irruption  des  Zengs  ^  sur  le  territoire 
de  l'Empire  musulman  força  le  kCalife  Aboul-Ab- 
bas-Ahmed-El-Motamed-b^IUah  (870^92)  à  envoyer 
contre  eux  une  armée  conunandée  par  son  frère 
Abou-Âhmed-TéIal.EUMoiiaffak-b-Illah,  5«  fils  du 
khalife  Moutaouakkel.  El-Houaffak-b-Illah  repoussa 
les  Zengs  des  terres  de  TEinpire  et  fit  trancher  la  tête  . 
à  leur  roi  Ali  ou  Habid  (883-270  de  l'Hégire). 

Zacharie  (vers  950). 

Sitôt  que  l'Egypte  fut  redevenue  Ëlat  indépendant 
(870),  elle  reprit  l'héritage  des  vieilles  ambitions 
pharaoniques  et  essaya  de  s'agrandir  en  même  temps 
dans  la  vallée  du  Nil  et  en  Asie,  mais  les  chrétiens 
de  Nubie  lui  opposèrent  une  indomptable  résistance 
et  gardèrent  leur  liberté. 

Pendant  environ  2  siècles,  on  perd  le  fil  de  l'his- 
toire nubienne,  et  il  faut  arriver  à  Tannée  950,  oUj 
environ,  pour  le  retrouver.  Le  roi  Zacharie  (en  ab.j 
Zakarya,  en  ar.  Zakharia)  régnait  alors  sur  la  Nubie 
chrétienne.  En  U56,  le  roi  de  Nubie  envahit  tout  à, 

1.  Zendjes,  Zangues,  Zanzis,  Zings  ouZinghiens.  Peuple  tl 
Zengdar  (pays  de  Zeng"^,  ii^^^^V^i  {îLiissement  Zanguebar  ou  Zan 
«ibar,  d'origine  élU'iopVetiTio.  I 


coup  le  s.  de  FEç^^  ^-  -!-  i'-  ta» -t  .  i^-^i  i  jl — liUti 
qu'il  prit  cl  piDa.  L*î-  tj!^^-_-:i.  :'ïl£— :•  -î^  jL:«:»l-H  ;«rr- 
ebn-Ekhschid.  evr?;*  nj^ir-lt.  •:.•!;  _^*  .**aL'i.!_:"=-:*«-ir 
une  armée  qui  reoKittU  >■  XI  *--  i:i*t  ':•■*  jn."  ii  n^f-r 
Rouge.  Ces  d€niif\t*^  zn-iq*^-  i^ri^rrir^^î^  i  F-r-r^ 
«iké,  coopèrent  la  netru:*  im  Vi-l-^-i.-!'  ./l  :i."*z:1 
complèlemeot  baUs§  :  >*  Eà77'--**^s  -  i'iz.  :■*:*- î 
jusqu'au  fort  d'Ibrim  -yi-^  :••  !xz»-.-^:l:  ri-.-.ii  --?  £.t 
jamais  retour  à  rElli>jfÂi^:  -^=  17-5^.  -^i^  '•:*:.>  ^>ft»- 
graphie  du  temps  iod>|c-^  t.y:;J-:nr*'!>^.t#î'  t:1>  M-Hin»? 
Je  dernier  poste  égyptien  -in  S. 
Zacharieent  pour  «ocÇi?>s?-3r  s>q  Sîs  «1^^:  r^:--. 

G«orges  ^^t^  ^v- . 

Georges  (en  ab.  Giyorgi^  monta  après  la  niorl  de 
son  père  sur  le  trône  de  Nubie.  C'est  lui  qui  recul 
une  lettre  de  Del-Xaad.  empereur  d'Abvssinie,  dé- 
trùné  par  Judith,  reine  des  Falaclias,  qui  <'élait 
réfugié  dans  le  Choa. 

Les  successeurs  de  Greorges  (vers  l^Ovors  11ir>). 

Cependant  les  rois  de  Xubie  luttaient  depuis  long- 
temps contre  les  intrigues  musulmanes.  Des  relations 
commerciales  s'étaient  établies  entre  les  Clirétiens 
de  la  Nubie  et  les  Musulmans  de  TKgyple^el  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  étaient  venus,  coniine 
on  Ta  vu,  se  fixer  en  Ethiopie.  \a\  nouvelh?  religion 
du  Prophète,  implantée  ainsi  d«ns  le  pnys,  y  fil,  pur 
ses  dogmes  tout  matériels  et  malgré  len  *!fTorlH  den 
souverains  orthodoxes  pour  l'entraver,  d<*  notnbn*iix 
prosélytes  parmi  les  populntionn  de  /w^  rZ-gionn 
brûlées  du  soleil  et,  peu  h  peuple  rn;di/»rfi/'linrne 
devint  assez  puissant  pour  IninHforrrM'r  I»  NubM* 
chrétienne  en  province  tUt  riclarn . 


I 


La  religion  chrétienne  avait  toujours  trouvée  d'ail- 
leiu"^,  de  nombreuses  résistances  chms  le  pays,  tk^a 
pari  des  prêtres  païens  (Tabord,  el  aussi  dans  cette 
populalion  sensuelle  qui  trouvaîl  bien  dure  la  règle 
du  mariage  avee  une  seule  femme.  Les  alliances 
avec  les  femmes  musulmanes  se  raultiplîaient  etk 
résultol.  final  n'était  malheureusement  que  trop  facile 
à  prévoir.  Il  ne  se  fil  pas  altenc're. 

Les  circonstances  de  celle  grave  révolution  sonl 
restées  entourées  d'un  épais  mystère  ;  on  ne  saitrieti 
de  celte  époque,  ni  le  nom  du  dernier  roi  chrétien  — 
peut-être  Ar-Araen  11?—  ni  celui  du  premier  roi 
musulman,  et  la  date  même,  que  j'ai  cru  pouvoir 
placer j  d'après  mes  travaux^  aux  environs  de  1145, 
ii'^a  pu  encore  être  définitivement  fixée.  Un  seul  fail 
patent  est  que  le  chef  des  Arabes  Sheikiyeh  remplai;a 
le  dernier  prince  de  la  dynastie  nobate  et  fonda  mie 
nouvelle  royaulc  qui  dura  jusqu'en  1820- 

Il  y  eut  alors  un  grand  déplacement  de  peuples. 
Les  premiers  envahisseurs,  renforcés  par  d'autres 
émigrations  postérieures  tenues  comme  eux  tin 
Hedjaz  et  du  Yémen,  refoulèrent  devant  eux  les 
populations  indigènes  trop  faibles  pour  résister  au 
lorrenL  Les  Nobates  du  Dongolah  cédèrent  la  place 
aux  Sheikiyeh  et  se  retirèrent,  pour  ne  plus  les  quit- 
ter, dans  les  montagnes  du  Kordofan  :  ce  sont  les- 
Noubas  d'aujourd'hui,  ils  ont  perdu  peu  à  peu  les 
notions  du  Christianisme  et  suivent  un  culte  Irès^ 
rapproché  de  Fancienne  religion  égypto -éthiopienne; 
la  Lune  est  leur  grande  divinité.  Les  races  du  Sea 
nar  se  réfugièrent,  les  unes  sur  les  bords  du  Nil- 
Blanc,  les  autres  dans  les  régions  escarpées  qui 
séparent  le  Fazokl  de  l'Abyssinîe,  Restés  maUrçf 
du  pays,  les  Arabes  substituèrent  Tusage  de  le^^i 
culte  à  ceux  de  la  Nubie,  abolirent  le  Christianisn 
et  firent  disparaître  tout  ce  qui  restait  de  Tancien] 
civilisation  éthiopiewTve.Ajai  T^NcX\5îC\wvl\i\.ç,çkxxi^lè[ 
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fut  un  nouveau  peuple,  un  nouveau  Dieu  ;  beau- 
up  d'églises  furent  converties  en  mosquées,  d'au- 
?s,  abandonnées,  tombèrent  en  ruines. 
Cependant,  la  religion  du  Christ  ne  disparut  pas 
mplètement  (lu  pays.  Le  nomarque  du  pays  d'Alo 

Sennar  actuel),  entre  Méroé  et  Sennar,  leva  Té- 
adard  de  la  révolte,  proclama  son  indépendance  et 
ada  le  puissant  royaume  chrétien  d'Alo  qui  devait 

maintenir  jusqu'au  xvii®  siècle.  Au  xv®  siècle,  cet 
at  était  encore  redoutable,  mais,  enserré  de  tous 
tés  par  les  Musulmans,  attaqué  par  les  Shillouk,  il 
imoindritpeu  à  peu  pour  disparaître  enfin  définiti- 
ment. 

L'histoire  des  souverains  d'Alo  (Aloa,  Aloah,  Soba) 
rait  donc  la  véritable  histoire  de  la  Nubie,  devers 
45  à  vers  1680  et  même  jusqu'à  1770,  mais  malheu- 
Lisement  aucun  nom  n'est  parvenu  jusqu'à  nous, 

ces  vaillants  chrétiens  qui  défendirent  pendant 
ûècles  et  plus  leur  indépendance  et  leur  religion 
nt  restés  ensevelis  dans  un  oubli  immérité. 
Aujourd'hui,  les  rares  chrétiens  qui  ont  conservé 
Foi  de  leurs  pères  se  sont  réfugiés  dans  et  aux 
virons  de  l'île  Tadou,  où  on  les  laisse  libres  de 
ivre  le  culte  kopte  et  de  se  gouverner  eux-mêmes. 
;  se  défendirent  courageusement  avec  leur  reine 
ntre  les  hordes  du  Mahdi  qui  leur  imposa  tribut  *. 
Telle  fut  cette  importante  révolution  qui  s'accom- 
it  sans  grands  efforts  comme  une  chose  inévitable 


1.  Quelques-uns  ont  compris  l'histoire  un  peu  obscure  de 
te  époque  d'une  façon  toute  différente.  Les  uns  disent  que  le 
\f.  de  Dongolah  fut  chrétien  jusqu'au  xvie  siècle  et  ne  devint 
isulman  qu'au  coramenc.  du  xixe  (Nouv.  Larousse  III)  — 
autres,  que  la  Nubie  fut  chrétienne  pendant  les  6  premiers 
clés  de  notre  ère  —  ce  qui,  d'après  toutes  les  sources  que 
i  consultées,  constitue  une  double  erreur.  Il  est  absolument 
rlain  que  la  conversion  du  roy.  de  Dongolah  à  Tlslam  a  eu 
u  après  980  (règne  du  chrétien  Georges)  el  a\aii\.  W^^  ^tvn^- 
•u  des  Shillouk), 


lui  devait  arriver  et  «(ui  olaiL  prévue  depuîî?  l'in- 
vasion Je  s  Oiiled  Abbas  en  Afrique.  Les  deux  Elab 
de  Don^olali  et  d'Alo  vécurent  ainsi  côte  à  cole 
jusqu'au  XV''  siècle  où  Finvasion  ^liîllouk  vint  mo- 
difier encore  une  fois  la  face  des  choses, 

L'hisloire  d* Egypte  parle,  vers  celte  époque,  des 
Ethiopiens.  Sou=^le  règne  d'El'MQstanser-b-lllah-ebn- 
Zaher,  khalife  d'Egypte»  deux  gardes  irapérialef?  ri- 
vales, Tune  éthiopienne,  Tautre  turque,  se  dispu* 
térent  le  pouvoir.  Celte  guerre  civile  désola  TEgypte 
pendant  5  ans  (1CK)2-1067)  et  se  termina  par  la  victoire 
définitive  des  Turcs.  Cepentlant  2  siècles  plus  tard, 
une  autre  garde  éthiopienne  combattit  à  la  bataille 
d' El- Ma nsourah,  contre  les  croisés  de  saint  Louis.  Il 
est  possible  que  ces  faits  ne  se  rapportent  pas  aux 
Ethiopiens  proprement  dits,  mais  bien  à  une  garde 
noire,  le  nom  d'Ethiopiens  servant  souvent  6  désigner 
les  races  nègres.  Cette  dernière  supposition  est  d'au- 
tant phis  probable  que  les  Ethiopiens  de  la  Nubi^ 
étaient  encore  chrétiens  en  1062  ;  cependant,  ils  m 
Fêtaient  plus  au  xui"  siècle  et  je  me  devais  à  moi 
même  de  mentionner  cet  événement  de  l' histoire 
d'Egypte. 


LIVRE  II  [ 

LA  NUBIE  MUSULMANE 


CHAPITRE   XII 
Les  rois  de  Dongolah  (vers  1145-1820). 

Le  chef  des  Sheikiyeh  monta  ainsi  sur  le  trône  de 
la  Nubie,  devenue  une  des  provinces  de  Tlslam  et 
établit  sa  résidence  à  Dongolah  dont  il  prit  le  titre. 
Bon  gré,  mal  gré  les  Nubiens  autochtones  et  les 
Arabes  nomades  durent  reconnaître  la  suzeraineté 
du  nouveau  roi  qui  commença  avec  son  règne  Tère 
des  dynasties  musulmanes.  La  Nubie  fut  organisée 
selon  les  mœurs  arabes  et  les  émirs  remplacèrent 
dans  les  provinces  du  royaume  les  nomarques  d'au- 
trefois. 

Les  successeurs  de  ce  prince  sont  aussi  oubliés 
que  lui  et,  sauf  Yahia  —  encore  est-il  fort  problé- 
matique—  aucun  nom  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

En  1173,  eut  lieu  la  seconde  invasion  égyptienne. 
Le  fameux  Saleh-ed-Dîn'  (Saladin)  chargea  son  frère 
aîné  El-Melek-el-Moazzem  Schams-ed-Daoulah  Tou- 
rAn-Shah,  fondateur  de  la  dynastie  ayoubite  du 
Yémen,  de  conquérir  la  Nubie,  mais  ce  prince  se 
contenta  d'en  piller  les  plus  riches  districts  et  revint 
sans  autre  résultat  qu'un  immense,  butin. 

Tahia  (vers  1210). 

Vers  1210,  un  prince  du  Centre-Asiatique,  d'ori- 
gine  turque  ou  tatare,  et  chassé  de  ses  Etats  par  le 


conquérant  Témoudjïn'-Djenghiz-Khân  (1164-1| 
se  réCiigia  en  Nubie  *  et  régna  dans  ce  pays,  aprê 
mort  ou  la  dépossessïîon  du  souverain  régnant.  Ce 
prince  clait-il  musulman  ^ — ou  bourUlhislc  converti  à 
rislamisme  après  son  exil?  S  erapara-t-il  du  trône 
par  la  force  ou  par  un  mariage  heureux  ?  Le  tout  est 
trop  incertain  pour  qu*OTi  puisse  s'arrêter  à  Tune  ou 
à  lautre  de  ces  hypothèses, 

Yahia  (en  ar,  Jean)  doit  son  peu  de  célébrité  au 
hasard  qui  hiî  a  permis,  selon  quelques-uns,  de  don- 
ner naissance  à  la  fameuse  légende  du  Prélre-JeaUi 
Il  est  en  elîet  possible  que  le  nom  de  ce  prince,  joint 
à  la  facile  confusion  entre  les  2  Ethiopies  (Nubie  eL   j 
Abyssinie)  ait  été  une  des  origines  de  cette  fable  qui  I 
eut  des  conséquences  politiques  et  géographiques    j 
considérables.  i 

C'est  sans  doute  ce  monarque  que  rArioste  (1470-  J 
1530)  fait  visiter,  dans  le  ('  Roland  furieux    »   par 
Astolphe  d^Anglelerre,  monté  sur  son  cheval  Hippo- 
grvphe,  et  qu'il  appelle  Sénapes  ou  le  Prêtre- Jean  de 
Nubie. 

Les  auGceBseura  de  Tahia. 

On  ne  connaît  ni  Thistoire,  ni  même  la  liste  des 
rois  de  Dôngolah  ou  des  Sheikiyeh,  prédécesseurs  et 
successeurs  de  Yahia ^  et  il  est  curieux  de  constater 
que  certains  voyageurs  qui  ont  donné  la  Hste  des 
rois  de  Sennar  n'ont  pas  cherché  à  dresser  celle  des 
rois  de  Dougolah.  L'histoire  des  despotes  musul- 
mans, suite  monotone  de  meurtres  et  dVinlrigues  de 
harem,  est  d^aiîleurs  la  oiôme  dans  tous  les  pays  (It- 
rislam  et  n  offre  qu'un  intérêt  très  restreint,  Cà  d 
là,  quelques  faits  ont  résisté  à  Foubli. 

1.  En  1393,  2  princes  asiatiques,  Kara-Youssouf  et  Ahme«l- 
ebn-Aouys,  chassws  de  leurs  Etats  parTimour-Leng  (Tamerlan^ 
="6  réfugièrent  d'abord  à  Gonstantinople,puis  en  Egypte.  Lefaî 
•t  donc  possible. 
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En  1246,  lors  du  couronnement  du  grand-kliAn 
des  Talars,  Kaïouk-Khân  (1246-1248),  le  roi  de  Doii- 
golah  d'alors  envoya  une  ambassade  à  ce  redoutabltî 
monarque,  en  même  temps  que  Bagdad,  la  Perse,  la 
Chine  et  la  Russie,  aloi^s  tributaires  du  graud-kliA- 
nat. 

En  1275,  nouvelle  campagne  égyptienne.  I/éniir 
Aksounkor-el-Farghany,  général  du  sultan  d'Egyph». 
El-Melek-el-Kaher  appelé  aussi  El-Melek-el-Zalier- 
Aboul-Foutouh  (Mahmoud-Roukn  ed-I)ln'-13eybars-el- 
Bendoukdary  P*^),  plus  heureux  que  ses  devanci<^rH, 
s'empara  cette  fois  de  toute  la  Nubie  :  la  bataille  dé- 
<îisive  d'Assouan  décida  du  sort  de  cette  contrét;  et 
<Ionna  à  TEgypte  toute  la  vallée  du  Nil  supérieur 
^1275-674  deTHégire).  Plus  tard,  Aksounkor,  mêlé  a 
^Je  criminelles  intrigues,  fut  relégué  dans  une  des 
leurs  d'Alexandrie  et  étranglé  (1277). 

La  Nubie   ne  tarda  pas   h  sYnianciper,    mais  Ut 

sultan    Seyf-ed-Dîn'-Kalaoun-el-Elfy    (KI-Melek-e|. 

Mansour  III)  la   replaça  sous  le  joug  (1288).    l'wt 

-armée  égyptienne  chassa  le  roi  de  f)ongolali   de  «-ii 

<^apitale  et  l'obligea  à  se  réfugier  dans  une   île  du 

Nil,  au  S.  d'Eléis.  La  Nubie,  2  fois  plus  ou  moins 

bien  soumise  (651,   1275   était  conquise,  et  il   p;ir;dt 

dès  lors  que  ce  pays  ne  retrouva  plus,  nomirj/jlem'iit 

du  moins,  sa  complète  indépendance  :  en  M'>88.  le  roi 

de  Dongolah  est  toujours  compté   immit  le*î  Wibu- 

taires  de  l'Empire  ottoman  qui,   V/fOint  ('Uî^tni^',  *\". 

l'Egypte  en  1517.  avait  repris  pour  v/n  /y/i/q/'r    \' \ 

droits  de  souveraineté  de  ce  dernier  VMA. 

Un  roi  Mahmoud  ifS§fhU,  u\'h\r  r^'^u^',  ''*rt'.  Iv// 

C'est  aus^i  ry>iir  le  ri^v[u*:  *\  hu  de  '-à'.*,   >//*,  »<'»i?.;  ' 
Inconnue    c|ij^    le    e^î^bre     vo'*i>î(e«if     AW*  ''<'   ' 
Laoaaly-^fco-Ba U/îj \^  ^>   *n ru  /f/i f/i^î   S J/'/  / ;  \"<'^  .-.* 
^^e  Père  de«  \o}9^i£/:*^    'V'*  }^^*'o-jf'*^    .'>',.*:' 
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frique  de  1328  à  1353,  fut  fait  prisonnier  au  S.  de 
FEgypie  par  les  Nubiens,  y  resta  an  an  «t  fut  délivré 
par  une  armée  égyptienne  qui  mit  les  Nubiens  en 
fuite  et  leur  Gt  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ce» 
faits  se  passèrent  sous  le  règne  d*El-Melek-eI-Nas- 
ser  II  ou  d'un  des  huit  Ebn-El- Nasser,  ses  fils.  Ces 
9  princes  gouvernèrent  TEgypte  de  1309  à  1361. 

Au  commencement  du  xix*  siècle,  le  pouvoir  des 
rois  de  Dongolah  était  fort  affaibli  et,  en  1820,  leur 
royaume  ne  comprenait  plus  que  les  4  seules  pro-  li 
vinces  de  Dar-Dongolah,  Par-Sheikiyeh,Dar-Mahass  II 
etDar-Berber —  ces  2  dernières  tributaires.  De  nom-  li 
breux  petits  Ëtats  formés  à  des  époques  différentes  , 
par  les  révoltes  des  émirs,  s*élaient  en  effet  formés 
en  Nubie  mais,  trop  faibles  pour  conserver  leur  in- 
dépendance, ils  étaient  devenus  vassaux  ou  tributaires 
du  Dongolah  ou  du  Sennar.  * 

Le  royaume  de  Dongolah,  presque  toujours  en 
guerre  avec  ses  voisins,  maintint  pendant. plusieurs 
siècles  sa  suprématie,  plus  ou  moins  contestée  sur  la 
Nubie  entière,  sauf  TAlo,  et  soumit  à  plusieurs  re- 
prises au  tribut  les  rois  de  Sennar  qui  avaient  rem- 
placé les  souverains  chrétiens  de  Soba,  mais  il  s'é- 
puisa dans  SCS  luttes  contre  Iç  Sennar  qui,  devenu 
puissant  à  son  tour,  poussa  ses  frontières  jusqu'à 
Korli  —  l'Egypte  —  TAbyssinie  qui  lui  disputait  la 
suzeraineté  du  Sennar  —  et  les  petits  princes  qui 
fondaient  des  Etats  nouveaux  et  eurent  des  lueurs 
d'indépendance.  Cependant,  en  1748,  le  Dongolah 
était  encore  suzerain  du  Sennar,  lequel,  h  son  tour, 
avait  comme  principaux  vassaux  les  royaumes  de 
Shondy,  de  Fazokl  et  de  Dar-Xouba.  En  1811,  les 
débris  du  corps  fameux  des  Mamlouks  exterminé  par 
Mohamed-Ali,  se  réfugièrent  t\  Dongolah  et  les  Shei- 
kiyeh  durent  défendre  leur  pays  contre  ces  farouches 
guerriers  qui  songeaient  à  se  reconstituer  une  nou- 
veJle   pairie.    Los  Mo^mlouk?»    durent   céder   après 
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quelques  combats  où  le  courage  des  Shoikiyeh  se 
montra  égal  au  leur,  mais  le  Sennar  profita  de  Vov^ 
casion  pour  refuser  le  tribut  :  la  Nubie  cessait  do 
former  une  unité. 

Lors  de  l'invasion  de  Mohamed-Ali,  le  roi  Chaouss 
régnait  à  Dongolah,  et  le  vice-roi,  frappé  de  la  bra- 
voure des  Sheikiyèh,  leur  laissa  leurs  souverains  ft 
la  condition  de  servir  fidèlement  TEgypte.  Kn  18(K), 
le  roi  Saad  était  à  la  tête  de  cette  redoutable  tribu 
de  cavaliers,  mais  Dongolah  n'était  et  n'est  plus  (|ue 
le  chef-lieu  d'une  simple  province  égyptienne  tout 
comme  d'ailleurs  son  ancienne  rivale,  Sennar.  Don- 
golah, évacuée  par  les  Sheikiyeli,  resta  peuplée 
seulement  des  quelques  Noubas  qui  avaient  résisté  à 
la  longue  oppression  des  conquérants  arabes  el  cessa 
dès  lors  d'être  une  grande  ville. 


CHAPITRE  XIII 
L'ÂIo  et  les  rois  de  Senoar. 


Au  XV*  siècle  (i%^  de  T Hégire),  un  nouvel  ElàL  se 
fonilail  dans  la  Nubie  méridionale,  et  allaït  bienlùL 
détruire  le  dernier  royaume  chrétien  de  celte  partie 
de  rEUiiopie. 

Le  Seniiar,  d'abord  habité  par  un  peuple  indigène 
qui  y  avait  fondé  le  royaume  d'Alo,  avait  été  envahi 
par  les  Arabes  qui  y  doniinèreni  jusqu'à  la  fin  du 
xv«  siècle  sans  cependant  pouvoir  soumettre  le?5  rois 
ou  melekjs  d'Alo,  En  14B4  i.890delllégire,  la  nation 
nègre  des  Shillouk^  venue  des  bords  du  Nil- Supé- 
rieur, envahit  le  pays  et  son  chef,  Anira  T^  vain* 
queur  à  Arbadjy  —  ville  détruite  sons  les  Foungis 
dans  les  guerres  civiles,  et  remplacée  par  !Mésalaniieh 
(2.5()0  h.)  —  des  forces  envoyées  contre  lui,  i>roba- 
blement  par  le  roi  d'Alo,  y  fonda  une  monarclue 
nouvelle.  Amra  bâtit  la  ville  de  Scunar  ^  (Dent  de 
feu),  ainsi  nommée  parce  que  les  Shillouk  rencon- 
trèrent à  cet  endroit  une  jeune  fille  dont  les  dents 
étaient  de  cette  couleur,  et  le  pays  conquis  s'appela, 
du  nom  de  la  vîlle  nouvelle,  royaume  de  Sennar,  On 
le  nomma  aussi,  plus  lard,  royaume  des  Foungis  ^- 
Les  Shillouk  idolâtres,  mêlés  aux  Nubiens  et  aux 
Arabes,  embrassèrent  bientôt  l.i  religion  de  Maho- 
met :  ils  prirent  alors  le  nom  de  Foungis  î  Conquiv 
rants,  Citoyens  libres)  qui  s'applique,  d'ailleurs,  à 
tous  ceux  qui  sont  nés  à  rOrientdu  Bahr-el-Abiad* 
Cet  Etat,    puissant  du  xvi*"  au  xvm"  siècles   et   qui 

1.   Et  non   1480    ou    1504.  —  2.  Sennaar,  Senar,  Saannar 
Sanard.  —    3.    Fougns,    Foundjis,     Fungis,  Fungés,  Funjés 
Fungie,  Funchis,  Fung,  Junchi.  —  Les   Diour  sont  un  frag 
lenl  des  Shillouk  êm\gïê  \ets  V^  S. 
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s'étendit  un  moment  jusqu'à  la  province  mémo  ilo 
Dongolah  —  El-Damer,  Shendy  et  Souakin'  en  fai- 
saient partie,  et  le  Sennar  paraît  avoir  été  complète- 
ment indépendant  de  1675  à  vers  1695  —  devint 
ensuite  tributaire  de  TAbyssinie  qui  y  domina  de 
vers  1600  jusque  vers  1710  —  en  1606,  1608,  1620, 
1657,  1698, 1703,  1706,  on  trouve  des  traces  de  cette 
vassalité  —  époque  à  laquelle  les  rois  de  Dong^olah, 
proRtant  de  Taffaiblissement  du  pouvoir  imptVrial  en 
Abyssinie  et  des  dissensions  intérieures  qui  ruinaient 
ce  pays,  rétablirent  leur  suzeraineté  sur  le  Sennar 
qui  garda  toujours  ses  princes  et  retrouva  m^me 
pour  un  moment  (1811)  son  indépendance,  après 
l'arrivée  des  Mamlouks  dans  le  royaume  de  Don- 
golah, pour  tomber  définitivement  sous  les  coups  de 
l'Egypte. 

Le  roi  de  Sennar,  plus  vassal  de  nom  que  de  fail, 
envoyait  au  negouç  un  tribut  annuel  de  6  chevaux. 

Amra  ou  Amârah  l^'^-Dhou-Naks  *,  premier  melek 
ou  mek  du  Sennar,  régna  42  ans  (1484-1526)  et  eut 
pour  successeur  Naïl  ^,  son  fils,  qui  en  régna  12 
(1526-1538).  Abd-el-Kader  P-^  régna  lOans (1538-1548); 
Amra  II-Abou-Asakykyn,  son  frère,  8  ans  (1548  1556)  ; 
Dakyn-Sahib^-el-Adeh,  17  ans  (1556-1573)  ;  Dorali 
ou  Daour,  son  fils,  8  ans  (1573-1581)  ;  Tabl  I«',  fils 
d'Abd-el-Kader,  régna  4  ans  (1581-1585)  et  fut  tué 
par  le  roi  de  Shendy,  nouvel  Etat  que  venaient  de 
fonder  les  Ar-Djiâalin'  au  N.  du  Sennar  (1572). 
Toutefois,  les  Shendyens  durent  reconnaître  la  su- 
zeraineté des  rois  de  Sennar.  Pendant  250  ans  (1572- 
1822)  les  meleks  diiâalin'  gouvernèrent  tranquil- 
lement, de  père  en  fils,  le  royaume  de  Shendy,  qui 
<levint  bientôt  le  3*^  Etat  de  la  Nubie.  Ounsa  ou 
Aouanseh  I",  fils  de  Tabl,  régna  12  ans  (1585-1597)  ; 

1.  Âmarah.  Ilamra.  Hamar  ou  Ahinar-Dou-Naks  ou  Dhou- 
Naqs,  t  Le  Rouge,?  ?  ».  —  2.  Nayl.   —  3.  D.-Saïb-ol-A. 
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Abd-el-Kadcr  II,  3  ans  (1597-1600),  Ceprince,  qui  fut 
rallié  du  negouç  Sousnyos,  fut  chassé  par  son  frère 
Àdian  P'qui  régna  4  ans  (1600-1604), et  fut  assassiné   i 
parÀgib,  sheik  de  Karkoug;  Bady  I*'' *-Abou-Arbat 
régna  7  ou   19  ans  (1604-1611  ou  1623)  ;  Arbat  I^  '> 
Orbatou  Rebat,  son  Gis,  27  ans  (161M638  ou  1623-   ' 
1651)  ;  Bady  II-Abou-Adken,  37  ou  24  ans  (1638-1675   i 
ou  1651-1675).  Jusqu'ici  le  royaume  de  Sennar  ne 
s'était  pas  beaucoup  étendu,  mais  Ounsa  ou  Aouan- 
seh  II,  13<»  successeur  d'Amra  I",  l'agrandit  considé- 
rablement et  le  porta  à  un  haut  point  de  puissance. 

11  s'empara  du  Fazokl  qu'il  rendit  tributaire  et  dé- 
truisit le  royaume  chrétien  d^Alo  qui  avait  résisté 
jusque-là  aux  attaques  des  Arabes  et  des  Shillouk. 
Dépossédés  de  leur  pays  et  réfugiés  au  S.  des  mon- 
tagnes du  Nil-Bleu,  les  habitants  de  TAlo  devinrent 
tributaires  des  rois  de  Sennar  et  se  fondirent  avec - 
leurs  voisins.  Dès  lors,  leur  histoire  est  flnie  et  il  n'y 
a  plus  d'Etat  chrétien  en  Nubie.  Aouansieh  II  régna . 

12  ans  (1675-1687).  Il  n'y  eut  plus  dès  lors,  en  Nubie  ' 
que 2  Elats  rivaux,  Dongolah  et  Sennar,  qui  se  rui- 
nèrent mutuellement  par  leurs  compétitions  et  les 
luttes  qui  en  résultèrent.  Bady  III-el-Ahmar-ebn- 
Aouanselî,  fils  du  roi  précédent,  régna  27  ans  (1687- 
1714)  et  c'est  sous  son  règne  que  le  Sennar  atteignit 
sa  plus  haute  splendeur.  En  1698,  Korti,  ville  située 
un  peu  au-dessous  de  Vieux-Dongolah  et  presque  sur 
le  parallèle  de  la  5^^  cataracte,  était  la  première  ville 
du  Sennar  en  venant  du  N.  ;  Sennar  comptait  alors] 
100.000  habitants.  C'est  aussi  à  cette  époque  qu'un 
prince  foungi  se  réfugia  en  Abyssinie  (vers  1690)  et 
que  les  Sennariens  écrasèrent  une  armée  abyssine. 
Le  règne  de  ce  prince  inquiet  et  cruel  fut  marqué 
par  (le  nombreux  crimes.  Outre  l'assassinat  de  Tarn 
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1.  Baady,  Batlch,  Beyda,  ••  le  Blanc  »  ou  «  Laboureur,  Homme 
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bassadeur  Du  Roule,  on  reproche  encore  à  Baily  III 
d'avoir  fait  naourir  un  de  ses  fils  et  d'avoir  jeté  son 
cadavre  aux  chiens  (1696)  — et  d'avoir  ordonné  la 
mort  de  son  fidèle  tuteur  et  ministre,  Ali-Zogayar ', 
auquel  il  devait  la  couronne.  Ces  cruautés,  jointes  î\ 
de  nombreuses  extravagances,  ameutèrent  le  peuple 
contre  le  tyran  ;  en  mai  1705,  le  sheik  dWrbadjy  ^  lova 
Tétendard  de  la  révolte  et  parut  un  moment  devoir 
détrôner  Bady  qui  n'avait  plus  avec  lui  que  quelques 
fidèles  et  un  petit  nombre  d'esclaves  noirs.  Opendanl 
Bady  conserva  son  trône  et  Arbadjy  fut  détruite  do 
fond  en  comble  en  punition  de  sa  révolte.  Klant  do- 
venu  complètement  odieux  à  ses  sujets,  Bady-ol- 
Ahmar  (le  Rouge)  fut  enfin  massacré  par  ses  es<»lavos 
(1714)3. 

Aouanseh  III,  son  fils,  régna  3  ans  (1714-1717) 
et  mourut  à  Sennar  de  la  petite  vérole  ;  Nol  régna  1 
ans  (1717-1721)  ;  Bady  IV,  son  fils,  40 ans  (1721-1761). 
Il  mourut  à  Souakin'.  Nasser,  fils  de  Bady,  régna  S 
ans  (1761-1769)  et  fut  assassiné  à  Téaoua  ou  El-Bon- 
kra  par  Bady-El-Oualyd-Regeb,  sheik  de  l'Atbara  ; 
Bady  V-lsmaiH,  son  frère,  régna  7  ans  (1769-177r)\ 
reçut  le  célèbre  voyageur  Bruce  dans  sa  capitale  et 
mourut  près  de  Souakin'.  C'est  sous  le  règne  de  ce 
prince  que  les  Sennariens  surprirent,  une  nuit,  la 
grande  ville  chrétienne  de  Soba  qui  s'élevait  î\  peu 
près  à  la  place  de  Khartoum,  et  la  détruisirent  com- 
plètement après  en  avoir  égorgé  tous  les  habitants 
(1770).  C*était  le  dernier  reste  de  l'ancien  empire 
d'Alo. 

Adlan  II  vainquit  et  tua  Amouschet,  roi  du  Fazokl, 
qui  s'était  révolté.  Il  régna  12  ans  177r)-1788)  ;  Arbat 
ou  Rebat  II,  son  fils,  ne  régna  qu'un  mois  (1788)  et 
fut  tué  dans  Sennar  par  Nasser  :  Aoukal,  fils  d'Aou- 


i,  Kaly-Zogoïer.  —  2.  Arbagi,  ïlarbagi.  —  3.  El  non  1707. 
-*-  4.  Ismaln. 
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anseh  III,  régna  un  an  et  demi  (1788-1789)  et  fut  lue 
à  lil-Damer  par  le  même  Nasser.  Tabl  II  régna  un  an 
ot  demi  (1 789-1 71K))  et  fut  assassiné  à  Shendy  par  El- 
Oualyd-Agib*;  Bady  VI  et  Naouar  qui  fut  tué  dan? 
Sennar  par  Adian  '-*,  régnèrent  chacun  1  an  (1790- 
1792)  ;  Bady  VII,  fils  de  Tabl,  régna  6  ans  (1792-1798), 
et  fut  détrôné  par  Ranfa  qui,  après  5  ans  de  règne 
(1798-1803),futtuédans  Sennar  par  Mohamed-Regeb^. 
Le  trône  resta  vacant  pendant  un  an  et  demi  (1803- 
janvier  1805)  et  Bady  VII-ebn-TabI  y  remonta  pour 
en  descendre  définitivement  16  ans  plus  tard  (janvier 
1805-24  juin  1821  ^)  devant  les  armées  égyptiennes 
victorieuses.  Ce  prince  fut  le  29'  et  dernier  souverain 
de  cette  monarchie  du  Sennar  qui  avait  vu  passer  sur 
son  trône  29  rois  dans  une  période  de  337  ans  (1484- 
1821),  et  s'était  épuisée  dans  les  dissensions  intesti- 
nes. Bady,  nommé  vice-roi  de  Sennar,  mourut  en 
1830  et  l'Egypte  ne  lui  donna  pas  de  successeur  in- 
digène. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  gouvernement  du  Sennar 
laissait  prévoir  la  chute  de  cette  monarchie.  Les  tri- 
bus arabes  du  S.  et  do  TE.  avaient  reconnu  la  suzo- 
raiuelé  des  Foungis  mais,  moyennant  un  tribut  an- 
nuel, elles  avaient  continué  à  être  gouvernées  par 
hMirs  slieiks.  Les  Arabes  prirent  peu  à  peu  une  in- 
lluence  t>randissante  sur  l'esprit  des  conquérants, 
ineulles  et  grossiers  qui,  devenus  musulmans,  s'en- 
lourèrent  bieulot  de  ministres  arabes.  Une  fois  admi< 
à  la  participation  du  {)ouvoir,  les  Arabes  rusurpèrenl 
peu  à  })eu  tout  entier;  les  meleks  devinrent  des  roi> 
fainéanls  et  leurs  ministres  des  maires  du  palais. 
Adlan  fui  le  plus  puissant  de  ces  ministres  (1772)  el 
le  dernier,  Mohanied-Abou  el-Keïli  (|ui,  presque  roi  de 
Non  vivanl,  l'ut  assassiné  par  son  rival,  Mohamed- 
Hegel),  avail  encore  en  1858  un  petit-fils  direct  dan> 

J.   Oiialid.—  2.\aolan.—  3.  M.  lledgeb.  —  4.  Et  non  [SU. 
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la  personne  du  sheik  Syris-Adlan,  chef  d'une  tribu 
musulmane  du  Dar-Gouley,  sur  le  Nil-Blanc.  Ce  qui 
devait  arriver  arriva.  Les  rivalités  des  chefs  arabes^ 
amenèrent  des  querelles  incessantes,  des  crimes  et  des^ 
luttes  intestines,  si  bien  que  le  Soudan  déchiré  n'était 
plus  qu'un  champ  de  bataille  où  le  sang  coulait  à 
torrents  sans  que  les  meleks,  véritables  mannequins 
royaux  réduits  à  Tombre  de  la  souveraineté,  eussent 
la  force  de  réprimer  tant  d'excès. 

Telle  était  la  situation  du  Sennar  —  et  aussi  du 
Dongolah  où  les  tribus  arabes  n'avaient  jamais  non 
plus  été  assimilées  —  lorsque  le  khédive  Mohamed- 
Ali*,  vainqueur  des  Ouahabitesde  l'Arabie,  entreprit 
la  conquête  des  pays  du  Sud.  Les  circonstances  ne 
pouvaient  pas  être  plus  favorables  à  une  invasion 
étrangère;  rien  n'était  prêt  pour  la  défense  et  toute 
résistance  fut  même  impossible.  Pourtant  l'armée  du 
melek  de  Sennar  comptait  25.000  hommes,  mais  les 
tribus  arabes,  divisées  entre  elles,  étaient  disposées 
par  l'ambition  ou  la  vengeance  à  s'allier  à  n'importe 
quel  conquérant  dans  lequel  elles  croyaient  voir  un 
auxiliaire. 

Les  coutumes  du  Sennar  étaient  bizarres  et  san- 
guinaires. Le  roi  ne  pouvait  monter  sur  le  trône 
:  qu'en  acceptant  la  condition  d'être  légalement  mis  à 
r  mort  si,  dans  un  conseil  tenu  par  les  grands  officiers 
*  de  l'Etat,  il  était  reconnu  que  l'intérêt  de  la  nation 
;  exigeait  qu'il  cesse  de  régner.  Un  homme  choisi  dans 
la  propre  famille  du  monarque  était  chargé  de  l'em- 
ploi qui  lui  donnait  le  droit  de  tuer  son  parent  et  son 
souverain.  Cet  officier  portait  le   nom  de   Sidi-el- 
Koum2,  Maître  de  la  maison  du  Roi  ;  il  n'avait  pas 
voix  au  conseil  qui  jugeait  le  prince,  mais  tous  les  rois 
qu'il  avait  fait  mourir  étaient  inscrits  sur  son  regis- 


1.  Vulg.  Méhémet-Ali.  — 2.  Sid-el-Koum.  —  Comparer  avec 
la  vieille  coutume  éthiopienne  autrefois  abolie  par  Erk-Amen». 
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tre  :  le  livre  du  bourreau  servait  ainsi  d*annales  â   , 
cette  singulière  monarchie.  A  la  mort  du  roi,  son  fils  ; 
atné  montait  sur  le  trône»  lui  succédant  de  droit,  à  j 
moins  cependant  que  le  Grand  Conseil  n'en  choisisse 
un  autre,  et  aussitôt,  tous  les  frères  du  nouveau  son-  ^ 
verain  étaient  égorgés  de  la  main  du  Sidi-el*Konm,  j 
sauf  ceux  qui  se  dérobaient  par  une  prompte  fuite  à 
ce  sort  impitoyable  ;les  femmes  étaient  inaptes  à  suc- 
céder à  la  couronne.  La  famille  royale  était  de  race 
nègre,  mab  son  teint  s'était  fort  éclairci  par  suite  des 
fréquentes  unions  des  rois  avec  des  femmes  arabes  ; 
Bady-Ismaïl,  qui  régnait  au  temps  de  Bruce,  était 
presque  blanc.  Le  roi  était  obligé,  une  fois  en  sa  vie, 
de  labourer  et  d'ensemencer  un  champ  de  sa  proinre 
main  S  de  là  le  nom  ou  surnom  de  Bady  donné  kfln-] 
sieurs  princes  et  qui,  dans  la  suite,  fut  pris  comme  j 
un  titre  ou  un  nom  générique  commun  à  tous  les 
monarques  sennariens.  CeUXrci  prenaient  le  titre  de' 
Mek  ou  mieux  Melek  pu  Mélik  2,  roi,  appellation  qui- 
fut  commune  à  tous  les  princes  de  la  Nubie,  et  ré-' 
gnaient  despotiquement  surle  royaume  divisé  en  pro- 
vinces gouvernées  par  des  pachas. 

L'usage  de  manger  la  viande  crue,  que  Ton  a  cru 
longtemps  spécialisé  en  Abyssinie,  se  retrouve  à  Sen- 
nar,  dans  le  Kordofanet  chez  les  tribus  noires  deTO., 
où  le  foie  et  les  côtes  du  bœuf  se  mangent  toujours 
crus. 


1.  Le  môme  usage  existait  en  Chine.  —  2.  Il  est  curieux  de 
remarquer  que  les  anciens  Egyptiens  appelaient  les  rois  étran- 
gers «  Malek  ». 


CHAPITRE   XIV 

Etat  politique  de  la  Nubie  en  1820. 
Expédition  de  Mohamed- Ali. 

istoirc  des  Etats  nubiens  n'était,  depuis  plu- 
i  siècles ,  qu'une  suite  ininterrompue  de  quoit>llos 
cures  et  de  combats,  contre  les  Abyssins  d*un 
qui  cherchaient  à  reprendre  le  Sennar,  <*onhxV 
ine,  mais  riche  et  commerçante,  et  les  Kgyplions 
utre,  qui  voulaient  conquérir  la  Nubie  cnlic'^ro. 
,  ces  derniers  eurent  déflnitivement  lo  dessus. 
520,  Mohamed- Ali,  pacha  d'Egypte,  dont  le  nom 
meure  si  célèbre,  entreprit  de  soumettre  toute 
lée  du  Nil.  Sous  le  prétexte  de  mettre  un  terme 
éprédations  des  derniers  Mamlouks,  réfugié»  ù 
olah  et  qui  risquaient  de  temps  à  autre  <les 
is  sur  la  frontière  égyptienne,  mais  en  réalité 
s'emparer  des  mines  d'or  qu'on  disait  exister 
les  territoires  du  Haut-Nil  —  le  pacha  avait 
ime  de  dire  que  la  clef  d'or  suffit  à  tout  —  il 
raen  Nubie  une  armée  de  8.000  hommes*  com- 
lée  par  deux  de  ses  fils,  Ismail-Pacha,  le  troi- 
2  de  ses  enfants,  et  Ibrahim-Pacha,  et  par  le 
rdar  Mohamed-Ahmed-Bey,  beau-frère d'Ismaïl. 
mour  de  l'or  était  le  principal  motif  de  l'expé- 
1,  car  on  croyait  qu'il  existait  des  mines  consi- 
)les  de  ce  précieux  métal  dans  les  montagnes 
îzokl  ;  mais  une  cruelle  désillusion  attendait  les 
iiérants.  Les  fameuses  mines,  qui  ont  probable- 
existé  autrefois,  sont  aujourd'hui  presque 
5  et  on  n'en  tire  que  très  peu  d'or  par  un  travail 

a  non  4.000. 
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des  plus  pénibles,  où  on  emploie  ordinairement  les 
condamnés.  Un  second  motif  était  de  recruter  des 
hommes  pour  Tarmée.  Mohamed-Ali  avait  la  préten- 
tion de  faire  de  TEgypte  une  puissance  militaire 
mais,  aspirant  à  Tindépendance  complète,  il  n'avait 
pas  confiance  dans  les  troupes  turques  et  espérait 
former  des  troupes  plus  dévouées  à  sa  personne  à 
l'aide  des  esclaves  nègres. 

Au  commencement  du  xa.^  siècle,  l'état  de  la 
Nubie  était  le  suivant  :  au  N.  les  trois  frères  Hassan, 
Housseyni  —  marié  à  une  fille  du  roi  de  Dar-Mahass 

—  et  Mohamed,  kachefs  ou  gouverneurs  héréditaires 
des  trois  districts  de  là  Nubie  propre,  avec  leur 
capitale  à  Derr,  étaient  vassaux  de  Mohamed-Ali 
depuis  1  an  (1819),  et  reconnaissaient  tant  bien  que 
mal,  plutôt  mal  que  bien,  la  suprématie  de  l'Egypte. 
Housseyn  et  Mohamed  venaient  de  secourir  le  roi  de 
Dar-Mahass  contre  un  rebelle  qui  s'était  rendu  maî- 
tre d'un  village  fortifié. 

Venaient  ensuite  par  ordre,  du  N.  au  S.  :  les 
royaumes  de  Dar-el-Mahass  2,  habité  par  les  Mahassy 
indigènes,  vassal  des  Sheikiyeh  —  de  Dongolah  ou 
des  Sheikiyeh,  habité  par  deux  races  distinctes,  les 
Dangalas  ou  Danaglas,  issus  des  anciens  Nobales,  et 
les  Arabes-Sheikiyeh  —  de  Tadou,  petit  royaume 
kopte  indigène,  composé  surtout  de  l'île  de  ce  nom, 
vassal  des  Sheikiyeh  —  de  Berber,  Etat  arabe  vas- 
sal du  Dongolah  —  de  Ras-el-Ouady,  tributaire  du 
Sennar  —  d'El-Damer,  Etat  arabe  vassal  du  Sennar 

—  de  Shendy,  Etal  arabe  tributaire  aussi  du  Sen- 
nar, gouverné  par  El-Melek-Nimr  —  d'El-Metam- 
meh,  habité  par  un  peuple  indigène  et  vassal  dtt 
Sennar  —  de  Sennar,  peuplé  d'indigènes,  d'Arabe* 
cl  de  Shillouk  —  de  Fazokl,  tributaire  du  Sennar  - 
de  Dar-Four  (avec  le  Kordofan),  dans  la  Nigritie,qu 

i.  Hussein,  Ilossem.  — "i.UTvXv^s^^oW'à^, 


fait  aujourd'hui  partît  «lu  S:,  i  i* --EL.-^T'.iea.  mais  -j^wi 
élaîl  alors  iadépeuriaoL  r*::. 

Le  resle  du  corps  laoï^ux  -Je-  MaiaLouks  '.  massa- 
crés comme  on  sait.  Le  l^  mir^  l^ll.  j^ar  onJre  de 
Mohamed-Ali  —  un  seul  de  leurs  Theis.  Ibrahim-Bey. 
s'échappa;  il  mourut  en  1S1*>  —  •^VLiic  rét'u^'ië  à 
Dongolah  et  était  s«jus  les  ordres  du  roi  des  Shei- 
kiyeh. 

Le  royaume  de  Dongolah  ou  des  Sheikiyeh  —  la 
dernière  mention  de  cet  Etat  sous  le  nom  de  Don- 
golah  est  de  1779  *  —  était  occupé  par  ce  peuple 
guerrier  qui  formait  une  sorte  de  république  mili- 
taire gouvernée  par  un  roi  et  qui  ne  lui  pas  soumis 
sans  peine.  En  1748.  le  roi  de  Dongolah  élail  suze- 
rain du  Sennar,  suzerain  lui-même  du  Shendy,  du 
Fazokl,  etc.  Le  royaume  sheikiyeh  et  celui  de  Sen- 
nar formaient,  à  proprement  parler,  les  deux  seuls 
Etats  de  la  Xubie,  surtout  le  premier  nommé  tjui 
avait  imposé  tribut  au  second,  car  tous  les  autres 
petits  royaumes  étaient  tributaires  de  Tun  ou  de 
l'autre.  Le  royaume  de  Shendy,  fondé  en  \7t72  el 
'  vassal  du  Sennar,  qui  avait,  été  autrefois  célèbre  par 
ses  Sittinas  3  ou  Reines  avait,  en  18*20,  un  roi.  Kn 
1772,  au  temps  de  Bruce,  Shendy,  gouvernée  par  iint^ 
reine,  n'était  encore  qu'une  simple  bourgade  mais,  à 
Tépoquede  Burckhardt,en  1814,  elle  avait  (juadruplé 
dépopulation  et  était  la  ville  la  plus  considérable  el. 
la  plus  commert^ante  de  la  Xubie.  Elle  devait  acqué- 
rirle  principal  de  sa  renommée  de  la  faroiiclH»  éner- 
gie de  son  dernier  melck. 

i.  Mamelouks,  Mamclucks,  MniniiMiliiK.  ^  2!.  Kii  iTO.'i,  un 
voyageur  parle  (lu  «  pacha  do  Ooiif^olali  n,  iiiiiis  il  i'aiitcnti'fKlin 
par  là  le  gouverneur  do  la  villo  ou  do  la  provins;,  l'n  di'-.ccii- 
dant  des  anciens  rois  de  fjoii^olali  vivait  l'iu-orc  en  IMHii. 
Gordon,  dans  son  rôvo  d'une  K«';d4;nition  di-H  KI/ils  niilmir:  mou  > 
rhégémonie  de  l'EgypIo,  avait  hoii^<;  k  I«  n*nii'ltnî  ^ur  U-  \ihm: 
de  ses  ancêtres.  Peut-«Hre  un«;  nmunuUi  iuvahioii  ^ll<•lkiy<'ll  «-ut- 
elle  lieu  vers  1780?—  3.  Sib-li,  8iU(lianii;). 
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Quant  au  Dar-Four  —  le  Courourfa  des  vieux  au- 
teurs —  pays  qui  demeura  longtemps  fermé  aux  Eu- 
ropéens, son  histoire  est  peu  connue.  Le  Dar-Four 
était  autrefois  soumis  aux  rois  de  Bego  ou  Dagéou 
contre  lesquels  il  s'est  révolté.  Le  Bego  a  été  réuni 
au  Dar-Four  ainsi  que  le  royaume  de  Zeghaoua  — 
Gaoga  des  anciens  géographes  —  pays  autrefois  in- 
dépendant, d'où  trois  classes  bien  distinctes  d'habi- 
tants dans  le  Dar-Four  et  deux  dialectes  différents  : 
le  dar-fourien  et  le  zeghaoua.  Tous  ces  faits  sont  an- 
térieurs à  1790.  Vers  1792,  Teraoub  *,  sultan  du  Dar- 
Four,  conquit  le  Kordofan'.  —  Gorhan,  Gorrham, 
Gorgan  des  vx  aut.  —  après  avoir  vaincu  El-FadI, 
dernier  roi  de  ce  pays  et  alors  vassal  du  Sennar.  Il  eut 
pour  successeur  Abd-er-Rahman'-el-Raschid  qui  ré- 
gnait en  1795.  Vers  cette  année  eut  lieu  une  insur- 
rection du  Kordofan  qui  fut  réprimée.  Une  vive  ini- 
mitié régna  pendant  3  ou  4  ans  (de  vers  1793  à  vers 
1796)  entre  le  Dar-Four  et  le  royaume  de  Borkou  ou 
Bergou,  situé  un  peu  plus  à  TO. 

En  1851-56,  El-Adeh  '^  3«  ou  4«  successeur  d^Vbd- 
er-Uahinan\  régnait  sur  le  Dar-Four.  Sa  tante,  Siteli- 
Souakin\  traversa  l'Egypte  pour  se  rendre  au  p  Meri- 
nage  de  la  Mekke.  Le  Kordofan  fut  conquis  en  1821 
par  les  Egyptiens  et  réuni  à  leur  empire  après  la  ba- 
taille de  Baraet,  en  1874,  ce  fut  le  tour  du  Dar-Four. 
Le  sullan  Ziber-Rahman'  ^,  qui  avait  succédé  par  la 
force  au  sultan  Ibrahim,  reconnut  la  suzeraineté  de 
TEgypte.  Soleyman\  fds  de  Ziber,  se  souleva  (1877- 
80)  cl  fut  soumis,  mais,  en  1883,  le  Dar-Four  et  le 
KordoTan  passèrent  sous  l'autorité  du  Mahdi,  pui-, 
en  1900  —  en  janvier,  le  Kordofan,  en  décembre  le 
Dar-Four  —  ils  furent  réoccupés  par  les  Anglo-Egyp- 
tiens. 


i.  Teraub.  —  Kourdafan  ou  Kordofon.  — 2.  Adah.  —  3.r\a- 
hanm,  —  Soliman. 
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AIi-ebn-Dî«an.  fifc-  4u  df^nn^-T  r  -il^E  D5sas  <wa  Di- 
nar, règne  sur  le-  Daff-F-c-Ei  -dej-tinr  ZiW. 

Concentrée  â  .Vs^onan.  ]Vïp<riïljOîJ  «yf*!ienne  r>e^ 
monta  le  Nil  san^  «crocp  f«ïr  à  tra^ei^  3a  Nubie- Sep- 
tentrionale jusqu'à  la  ">  <:aiar2K-ir-.  mais  là.  aprè* 
quelques  petits  combaU  suivis  d'Lorribîes  cruautés. 
Ismaîl  -Pacha  «e  trouva  en  prêsenct-  du  enjs  de  l'ar- 
mée sheikîyeh  qui  essayait  de  lui  barrer  Tenlrêe  du 
royaume  del>on«rolah.Ces  valeureux  descendants  des 
Ouled-Abbas  avaient  con^ené  chez  eux  l'esprit  mili- 
taire, éteint  chez  beaucoup  de  leurs  compatriotes,  et 
des  combats  récents  contre  les  Mamlouks  n'avaient 
fait  que  l'entretenir. 

La  bonne  contenance  des  Sheikiyehel  leur  nombre 
—  30  à  40.000  hommes  —  quatre  fois  supérieur  à  ce- 
lui des  Egyptiens  semblaient  leur  promettre  une  vic- 
toire assurée.  Pleins  de  confiance,  ils  approchèrenl 
en  faisant  retentir  l'air  de  leurs  cris  guerriers  el  de 
leurs  timbales,  tandis  qu'une  jeune  fille,  monloe  sur 
un  chameau  richement  harnaché,  donnait  le  si^rnal 
de  la  bataille  en  faisant  entendre  celle  espèce  de  rou- 
coulement familier  aux  Arabes.  Après  Irois  heures 
d'un  combat  où  l'énergie  et  racharnemenl  furenl 
égaux  des  deux  côtés,  la  redoutable  cavalerie  shei- 
kiyeh,  deux  fois  repoussée  avec  d'énormes  perles,  par 
rartillerie  nouvelle  pour  les  hommes  comme  pour  les 
chevaux, fut  mise  en  déroule  et  putéchapperauxpour- 
suites  en  s'enfonçant  dans  le  désert  :  la  fureur  <l(»s 
Egyptiens  n*eut  à  s'exercer  que  sur  Tinfanlerie  com- 
posée d'un  ramassis  de  pauvres  paysans  dont  h's  guer- 
riers sheikiyeh  s'étaient  fait  un  reniparl  vivant,  (les 
malheureux,  aux  trois-quarts  ivres,  presque  sans  ar- 
mes, fanatisés  par  un  prétendu  (hn  in  (pii  l<Mir  avait 
persuadé  que  les  balles  ne  tuaient  {)aH  les  vrais 
croyants,  s'étaient  munis  de  cordes  pour  ii^otter 
les  Egyptiens  dont  ils  ne  su[)posaient  pas  avoir  h  n^- 
douter  une  résistance  sérieuse.  Enfin,  leur  <*rédulit/ 


était  poiiH^éti  kun  lel  point  quViprès  If}  combat, 
en  vil  *jut^lqu<*8-uns,  pleins  <le  rinliine  oonvicti 
qu'ils  ^'étaieiiL  rendus  invisibles  par  leurs  lalismt 
et  leurs  sortilèges,  pénétrer  dans  le  camp  ègy pt 
av<!t*  une  assurance  telle  que  ceux-ci  les  prirent  jn 
des  Arabes  amis.  Leur  projet  ne  tendait  rien  nio 
nu  h  s'emparer  dMsmaïl  et  h  leligoller  do  leur^  C' 
des,  KnQu^  ib  furent  reconnus  et  arrêtés  au  momi 
où  ils  approchaient  de  î^^a  tente.  On  en  vit  d'autt 
atteints  niorlellemont  de  plusieurs  balles,  s'en  a 
qiicr  eomnie  d'une  bagatelle  dont  ils  se  disaienl  si 
de  ne  pa»4  mourir.  Huit  ceutt^  de  ces  malheureux  f 
tt>rent  sur  le  champ  de  bataille  et  cette  victoire  dé 
8Jve  livra  le  royaume  de  Dongolah  k  Ismaïb 

Ijf*s  Slieikiyeli,  fatalistes  comme  tous  les  Mus 
maïis,  se  résignèrent,  et  leur  roi  Chaouss  ay 
fail  sa  soumission  ou  pacha  à  condition,  ils  fuf 
incorporés  dans  1  armée  égyptienne  par  honneu: 
récompense.  Celle  cavalerii^irrégulière qu'on  a  a§ 
justement  nommée  les  Cosaques  de  TEgypte,  c( 
m  a  n  d  ée  pa  r  ses  p  ro  [  ï  res  c  h  i  »  f  s  t  p  i  i  p  o  r  te  u  t  l  o  w  j  o  «  r 
titre  de  roi,  jouit  d'une  indépendance  relative  qui 
presque  la  liberté  et  n*en  n  pas  moins  rendî 
FEgypte  de  nombreux  et  importants  services. 

Le  roi  de  Berber,  Nasr-ed-Dfn\  s'empressa  le  ' 
mier  de  faire  sa  soumission»  et  son  voisin  El-i\la 
Nimr,  roi  de  Shendy,  vint  également  olTrir  la  si^ 
sans  combat,  croyant  devoir  céder  à  un  armemen| 
pérîenr  au  sien  il820)  *.  Dépossédé  de  son  pouvo! 
réduit  au  simple  rang  de  gouverneur,  E^Melek^ 
rci^ut  comme  les  autres  un  lourd  tribut  et  feigni 
subir  de  bonne  grâce  la  loi  du  plus  fort,  mais  il  i 
juré  de  se  venger,  et  sa  vengeance  fut  terrible 
i^oi  de  Mctammeb.  de  race  indigène,  essaya  oi 
résister»  ou  de  se  soulever  .^ur  les  derrières  de  lai 


b 
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d'Ismaïl  et  sa  capitale  fut  ruinée  par  les  Egyptiens  : 
El-Metammeh  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  bour- 
gade. El-Damer,  entre  Berber  et  Shcndy,  dont  le 
souverain  ne  s'était  pas  soumis,  fut  saccagée  ét^^a- 
lement.  Cette  ville  ne  compte  plus  guère  qu'un  mil- 
lier d'habitants. 

L'armée  égyptienne  traversa  presque  sans  sV  ar- 
rêter la  ville  de  Sliendy,  celle  de  Halfay,  et  arriva  le 
27  mai  1821  au  confluent  des  deuxXils  :  elle  passa  le 
fleuve  et  se  mit  en  marche  vers  le  Sennar.  Le  roi 
Bady  VII  vint  au  devant  d'Ismaïl  faire  sa  soumission 
sans  résistance  et  fut  nommé,  ainsi  d'ailleurs  que 
tous  les  aulres  princes  détrônés,  slieikou  gouverneur 
de  Sennar  au  nom  de  l'Egypte.  Le  24  juin,  le  pacha 
campait  dans  la  ville  de  Sennar  et  préparait  déjî\ 
une  expédition  pour  le  Fazokl  et  les  pays  du  S.  Ainsi 
tomba,  sans  coup  férir,  cet  État  qui,  à  l'époque  de  sa 
force  et  de  sa  piiissance,  avait  porté  les  limites  de  son 
territoire  jusqu'aux  confins  du  Dongolah. 

Le  8  décembre  1821,  Ismail  quitta  Sennar  pour  le 
Fazokl  en  suivant  le  fleuve  Bleu,  tandis  qu'Ibrahim- 
Pacha  et  Toussoum- Pacha  *,  fils  de  Mohamed-Ali  et 
frères  d'Ismaïl,  arrivés  du  Kaire,  faisaient  iine  cam- 
pagne parallèle  sur  le  fleuve  Blanc,  s'emparaient  <lu 
Taka  et  soumettaient  à  la  domination  égyptienne  les 
Soukriyeh,  les  Ilallengas,  les  Iladendouas,  les  Bis- 
chariyeh  ^  et  toutes  les  autres  tribus  errant  entre  le 
Xil  et  la  mer  Bouge.  Pendant  ce  temps  et  d'un  autre 
côté,  Mohamed-Bey-Deilerdar,  beau-frère  d'IsmaVl, 
qui  avait  épousé  la  princesse  Nezly,  fille  de  Mohamed- 
Ali,  faisait  moins  pacifiquement  laconquéle  du  Kor- 
dofan,  alors  soumis  au  Dar-Four.  La  bataille  «le 
Bara  décida  le  sort  des  Kordofanis  dont  le  pays  fut 
annexé  à  l'Egypte  et  confié  h  une  forle  garnison  (1821  ) . 

La  marche  d'Ismaïl-Pacha  fut  semée  de  sanglants 
épisodes.  Partout  ses  soldats  apportaient  avec    eux 

i.  Et  non  Toussoun.   —  2.  Soukria,  llalanga,  Adendoa. 


la  desolalion  el  la  mort,  altaquant  et massacrânï >â 
|iitié  l€*s  maihfMireux    Imbilanls   de    c(^s  conirée 
i\  KeîgoUi   la  populnlion   tout  entière  fut  réduite 
esclavage  ;  un  peu  plus  IoiHt  Isinaïl  faillit  périr  di 
uoe  einbu^eade   oîi   d'énormes  quartiers  de  rocl 
furenl  lancés    sur  son    escorle  à  rimprovisle, 
1**^  janvier  1822,  l'année  pénélra  sur  le  territoire 
Fazokl  dont  le  roi  Hassan  s'empressa  d'envoyer 
soumission.  Sur  40.0CK)  noirs  rétluils  à  Tétat  d'esc 
vage  pendant  l'expédition  dlsmaïl,  un  tiers  h  pe 
arriva  en    ligypte  ;   le    reste    de    ces    raalheun 
mourut  en  route  de  privations  et  de  mauvais  \ 
lements  ! 

Isniaïl,  après  avoir  donné  à  ses  troupes  Tordre 
pargner  le  Faxokl  que,  pour  plus  de  sûreté,  i 
traversa  pas,  entra  dans  la  province  de  Kamaar 
où  il  croyail  trouver  de  Tor  en  abondance  el  où 
iûdîg^ènes  étaient  censés  avoir  leurs  exploilati< 
On  ne  trouva  pas  grand'ehosc,  et  le  pacha,  troi 

k  dans  son  ambition,  voulut  s'avancer  plus  encore  ( 

le  S-,  espérant  être  pins  heureux,  mais  à  Sirigh 

ï  reçut  des  nouvelles  de   Sennar  qui  lui  tirent  craii 

une  insurrection  el.  comme  il  était  déjà  harcela 
tous  les  côtés   par  les  nègres  du  Bertaat,  il  dû! 

I  le  10  tevrîerj  Tordre  do  rétrograder.  Ibrahim  et  T 

soum  avaient  pénétré  de  leur  côté  jusque  dai 
pays  des  Eïinkasj  qui  fut  annexé  à  T  Egypte  (lÈ 
*2ans  avaient  suffi  h  achever  ces  immenses  conqm 
Au  mois  de  décembre  de  cette  même  année,  îsr 
Pacha  était  mort, 

ïsmaïl,  revenant  de  sa  campagne  victorieuse  et 

I  trant  IriomplialemenL  en    Egypte,   s'était   arrÔ 

Sheudy,  dont  le  roi,  trahi  par  la  fortune  des  an 
était  un  des  chefs  les  plus  redoutables  de  la  Nt 
El-Melek'Nimr  ',  haut  de 6 pieds,  Tair  dur^  Thur 

[  1.  Nûiiipj  Neiiif^  Nemerj  <i  le  LtoparJ  ».  M 
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sombre,  réfléchi,  savant,  dévot.  éUil  un  de  ces  ad- 
versaires orgueilleux  et  pleins  d'audace  dont  la  résis- 
tance, ouverte  ou  cachée,  ne  finit  qu'avec  la  mort.  Le 
retour  des  vainqueurs  du  Sennar  fut  propice  à  la  ven- 
geance d'El-Melek-Nimr.  «  11  me  faut  dans  48  heures, 
lui  avait  dit  Ismaîl,  1.000  de  vos  jeunes  filles,  1.000 
bœufs,  1 .000  chameaux,  1-000  chèvres,  1 .000  moutons, 
1.000 sacs  de  blé  et  l.ODO  charges  de  fourrage  î  ^  — 
«  Votre  arithmétique  est  admirable  de  simplicité,  ré- 
pondit El-Melek-Nimr  en  s'inclinant,  elle  n'admet 
que  le  nombre  mille  !  "  Ismaihqui  n'admettait  guère 
de  réplique, s'emporta  et  mena^ja  le  roi  de  le  faire  brû- 
'er  à  petit  feu  s'il  n'obéissait  pas  incontinent  à  ses 
Ordres  ;  il  venait  de  prononcer  lui-même  son  arrêt  de 
mort. 

Dès  le  lendemain,  les  denrées  requises  par  le  pa- 
cha étaient  envoyées  au  camp  et  Ismaîl  se  réjouissait 
Ue  voir  ses  ordres  si  promplement  exécutés.  Cette 
Soumission  empressée  n'exciia  nullement  la  défiance 
cle  rEgjptien  qui  quitta  même,  ce  soir-là,  son  camp 
fiour  aller  passer  la  nuit  dans  une  maison  écartée  avec 
^es  favoris  et  des  femmes  du  pays  livrées  de  gré  ou 
de  force  à  leurs  maîtres  :  c'était  la  dernière  de  sa  vie. 
Cette  nuit  même  qui  suivait  la  seconde  journée  où  la 
dernière  botte  de  maïs  avait  été  apportée,  les  Shen- 
dyens  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  camp  égyp- 
tien. Les  Nubiens  n'avaient  apporté  cette  énorme 
quantité  de  fourrage  que  pour  alimenter  l'incendie  et 
fermer  toute  issue  à  leurs  ennemis. 

Ismaîl,  surprisau  milieu  de  son  sommeil,  périt  dans 
les  flammes  avec  presque  tous  les  siens  et  quelques- 
uns, qui  tentaient  de  s'échapper,  furent  massacrés  par 
les  Nubiens  qui,  profitant  de  Tépouvante  générale, 
s'étaient  jetés  sur  les  Egyptiens  surpris  el  sans  dé- 
fense (décembre  1822  ^).  Tout  périt,  sauf  le  médecin 

1.  Et  non  1821. 


ins.  iJ 
il  uni 


à 


çn*c  d'I*^mail  qui  i'ul  pri>;  vivanL  On  hii  af 
deats  une  |iar  une,  comme   aiiTulelks,  puis  o 

Le  lendemain,  on  retira  dm  cendres  fumanl 
corps  carbonisés  d'ïsmaïl^  d<3  ses  femmes  et  C 
ofliciers.  Après  sa  vengeance,  El-Melek-Ximr 
gnanl  les  représailles  des  Egyptiens  se  relira  à 

Mohamed- Ali,  juslemenl  irrité,  chargea  soi 
dre,  le  defterdar  iMohamed-BeVt  da  venger  ïsnj 
l'année  égyplienne  se  rallia  sous  3e  commande 
de  ce  chef  redouté.  C'était  un  des  hommes  lef 
cruels  qui  aient  jamais  existé  et  les  pleins  poi 
du  pacha  d'Egypte  étaient  en  bonnes  mains. 
terdar  vînt  dn  Kordofan  à  Shendy  comme 
le  sang  allait  couler  !  Il  coula,  en  eflet,  bient 
rcntset  d'innombrables  victimes  furent  immola 
le   féroce    Mohamed-Bey  aux  mânes    d'Ismal 
Egyptiens  n'avaient  plus  autour  d'eux  qu'una; 
lation   inolTensive  que  la  retraite   d'El-Meïek 
laissait  sans  défense,  mais  il  fallait  à  tout  prixt 
ca lombes  pour  venger  le  pacha.  Les  coupabi 
ta  i  c  1 1 1  ce  h  a  pp  é  s ,  les  i  n  n  oc  c  n  ts  pay  è  re  n  t  p  o  u  r  d 
commença  parentasser  plusieurs  centaines  de  fe' 
d'enfants^  de  vieillards,   dans  un  enclos  ento 
bottes  de  maïs  auxquelles  on  mit  le  feu  :  les  i] 
nés  périrent  comme  IsmaïL  La  ville  de  SficD 
presque  entièrement  détruite  par  le  fer  et  le 
province  ravagée,  les  habita  lions  incendiées  : 
Shendyens,  hommes,  femmes,  enfants,  furenf 
toyablement  massacrés,  noyés,  empalés,  pend 
d'horribles  raninemenls  de  cruauté!  Tant  d'aj 
soulevèrcntla  province  qui  courut  aux  armes' 
un  prélcxle  a  de  nouveaux  supplices.  Après  * 
combat,  le  defterdar  se  promenait  surlech 
bataille  avec  ses  bourreaux  et,  quand  il  ne  s'i 
pas  h  achever  Icsbîessésde  sa  propre  main,  il 
sait  torturer  sous  ses  yeux  jusqu'au  dernier 
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On  les  tenaillait  avec  des  fer-  routes  :  on  l«.*ur  arra- 
chait les  dents,  les  yeux,  les  on^l -s:  on  leur  coupait 
le  nez,  les  lèvres,  les  oreilles  ! 

Shendy  ne  se  releva  pas  de  celle  <^pouvanlabW^  ca- 
tastrophe et  ce  qui  restait  de  ses  infortunée  habitant-^ 
courba  la  tête  sous  le  joug  sanglant  delEg}  pie.  Elle 
fut  donnée,  ainsi  qu'Halfay  ou  Halfaya.  ancit-nne  ré- 
sidence du  sheik  des  Djiâatin*.  aux  Sheikiy^h  qui 
firent  de  Shendy  leurcapitale.  C'est  actuellement  un^» 
pauvre  bourgade  de  2.000  âmes. 

Les  habitants  qui  avaient  pu  se  soustraire  à  la  mort 
par  la  fuite,  se  réfugièrent  à  Sofi  où  les  Eg}  pliens  les 
poursuivirent,  etEI-Melek-Nimr.  ne  pouvant  ré-ister 
à  la  puissance  de  l'Egypte,  pa-sa  l'Atbara,  arriva sm 
les  rives  du  Takazé*  et  demanda  protection  à  Onbié, 
ras  du  Tigré,  qui  lui  donna  dabord  un  vaste  domaine 
avec  Maigogoapour  capitale,  on  El-Melek-.\imr  fonda 
un  petit  Etat  indépendant  et,  plus  tard,  livra  hoche- 
ment son  hôte  aux  Egyptiens.  Son  fil<,  Ould-El-Me- 
lek-Nimr-,  lui  succéda  comme  prince  de  Maigogoa  ; 
il  régnait  encore  en  1869  et  s'était  rendu  redoutable 
aux  Eg}'pliens  qui  occupaient  le<  provinces  voisines 
<le  ses  montagnes.  Le  royaume  de  Shendy  avait  duré 
250  ans  (157*2-i8>2;. 

La  Nubie  entière  était  conquise,  malgré  la  résis- 
tance de  ses  habitants  et  les  maladies  qui  avaient 
décimé  Tarmée.  Depuis  le  fort  d'Ibrim  jusqu'au 
Sobat  et  aux  frontières  abyssines,  les  anciens  Etals 
nubiens  n'étaient  plus  que  des  provinces  égyptiennes, 
mais  rhorrible  mort  de  son  générallej)lus  aimé  avait 
attristé  et  impressionné  Tarmée  du  pacha  Ismail 
avait  été  atrocement  vengé,  mais  sa  mort  termina  la 
guerre  que  Mohamed-Ali  aurait  peut-être  portée 
jusque  sur  les  plateaux  abyssins.  Le  grand  pacha 


1.  Et  non  au  Dar-Foup.  — 2.  Oue<i-Niiup.  —  Kn  ab.  OiiaMa- 
Nimr. 
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ïrnou  et  la  TripûHlaine,  mais  il  ne  vil  pas  ces 
que  les  nouvelles!  et  TEgyple  se  borna  à  organisi 
provinces  conquises.  Le  Dar-Four  el  le  Ô 
rureni  annexés?  |)lus  lard ,  mais  le  Barnou  el  Ij 
polilaine  ne  flrenl  jamais  parlie  de  FEmpire  i 
vial.  j 

Les  Sheikîyeh  el  les  autres  tribus  arabes  o 
vèrenl  une  indépendance  relative  dans  la  j 
divisée  en  4,  5,  puis  D  provinces  auxquelles  15 
s'ajouter  plus  tard  à  la  suite  des  expédîliûns| 
Samuel  Balver-Faeha  surle  Haut-Nil  (1873),  d| 
Avoub  Pacha  dans  le  Dar-Four  (1874)  el  | 
demande  de  prolectoral  dn  sultan  de  OuadaY,! 
velle  province  Equaloriale  '^  et  deux  Etats  va 
Fn  18130,  la  domination  immédiate  de  TEgyph 
rempbicé  à  Massaouali  el  sur  les  bords  de  | 
Houge,  celle  de  la  Siiblime-Porte.  | 

Un  marchand  d*esclaves  d'origine  allei 
Ziber-Rahman'-Pacha,  était  venu  se  créj 
royaume  au  S*  du  Dar-Fonr,  dans  le  Dar-Fe 
il  avait  fondé  la  ville  de  Dem-Ziber.  Un  nulr 
lurier,  Balalaoni-Mohamed,  soumit  à  la  mêni 
que  toute  la  région  comprise  entre  le  Nil  6 
Tchad.  Ziber  tua  Balalaoui,  s'assura  son  ein] 
lit  nommer  moudir-  d'Oum-Scliegga  par  le  k 
marcha  contre  Ibrahim,  sultan  du  Dar-Four, 
et  le  lua  à  Monaouashi.  Aussitôt,  une  arme* 
lïèrc  égyptienne,  sous  les  ordres  d*AYoul> 
pa  r  t  i  t  d  u  Ko  rd  o  fa  n  e  l  \'  i  r 1 1  a  i'Q  r  mer  cet  le  n 
annexion  en  installant  h  demeure  dans  le  Dj 
une  garnison  de  10, OW  liommes.  En  1883, 
l-'oirr  passa  sous  lautorité  du  Mahdi. 

1.  EqiialorîaJïat-cl-Kstifa,  Haut-Nil,  Lado,  —  2.  VI 
Ou  0,  Gtiec[a,  0.  Clii^ga. 
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mort,  dont  la  France  a,  il  y  a  quelques  années, 
abattu  la  puissance,  et  qui  avait  longtemps  menacé 
les  communications  entre  nos  divers  hinterlands, 
était  un  ancien  esclave  de  Ziber-Pacha. 

En  1875,  Daoud-Pacha  s'emparait  du  Harar  et  fai- 
sait exécuter  Témir,  coupable  de  résistance.  En  187(), 
Berbérah  fut  occupée. 

Quant  aux  provinces  Equatoriales,  elles  avaient 
été  annexées  en  1874.  Gondokoro  avait  été  atteint 
dès  1841  par  d'Arnaud,  chef  de  la  seconde  expédition 
égyptienne.  Ce  n'était  alors  qu'un  village,  mais  lors 
de  la  campagne  de  1870-72,  Baker-Pacha  lui  donna 
le  nom  d'Ismaïlia  et  en  fit  le  chef-lieu  de  la  province 
Equatoriale. 

Depuis  1819  jusqu'à  1881,  la  conquête  égyptienne 
ne  s'arrêta  pas  et  s'étendit  progressivement  jus- 
qu'aux lacs  Albert  et  Victoria,  et  du  golfe  d'Aden  au 
Ouadaï.  Le  Soudan  fut  envahi  dès  1861,  mais  c'est 
de  1871  à  1874  que  la  conquête  du  Haut-Nil  fui 
achevée  par  sir  Samuel  White  Baker,  imposé  par 
l'Angleterre  comme  vice-roi  du  Soudan  (1869),  sous 
couleur  de  supprimer  la  traite  des  noirs.  Il  prit  pour 
base  d'opération  la  ville  forte  de  Fashoda,  réunie  à 
l'Egypte  en  1870,  et  créa  le  long  du  fleuve  une  suite 
de  comptoirs  fortifiés:  Chambi,  Bohr,  Gondokoro, 
Lado  et  Redjaf*.  Ses  successeurs,  l'Anglais  Gordon 
et  le  colonel  américain  Chaillé-Long  complétèrent  son 
œuvre  (1874-1881). 

Ce  dernier  proclama  le  protectorat  de  l'Egypte  sur 
rOunoro,  et  en  1875,  l'Equateur  fut  atteint.  En  1874, 
le  général  Gordon  le  remplace  et  organise  la  pro- 
vince définitivement  annexée  en  fondant  ou  réparant 
m  postes  fortifiés,  dont  9  villes,  défendus  par 
1 .800  hommes  :  Sobat,  Bohr  ou  Bor,  Makraka,  RohI, 
Niambara,  Lado,  Bedden,  Moughi,    Laboreh,   Tio, 

1.  OuRégiaff 


Dniifiteh,  Mayoungo,  Anfina,  Foueira,  Rioiigi 
M  rouli,  Ouroudoganij  Kûpïtza,  Masindi^  Fatori 
FaKko,  Oiiaticïaï,  11  eiil  à  lu  lier  contre  hs  négrie 
ilu  Ihir-Foïir  el  di!»mi&sionna  en  1879.  En  1880,  R 
inolù  Gessi,  voyageur  italien  k  la  solde  du  khédiv' 
rt^prima  le  soulèvement  de  ce  dernier  pays  provoqi 
en  1877  par  Soleymaîi'-Paeha,  lllsde  Ziber.  ÎVomn 
«presser  succès  gouverneur  du  Balirn^l  Ghazal, 
mourut  à  Suez  dans  rexercieede  ses  fonctions  {1881 

On  sait  que  Gordon,  rappelé  par  FAngleterre  i 
nom  nié  de  nouveau  gouverncur-géuéral  du  Soudai 
le  IH  février  1884,  regagna  Kliaj'toum  où  il  se  lit  tm 
Ifravement  le  26  janvier  1885. 

Mohamed- Emîn-Bey-Naki ni  (Docleur  Ed.  Schnî 
zerou  Schnitzïer),de  nationalité  autrichienne  el  jij 
de  religion,  mais  qui   avait   embrassé   depuis  Ion 
temps  r islamisme,  remplaça  Gordon  en   1879,  Isc 
par  le   Malidi,  en    188^1,  avec    1.500    soldats  noli 
10  olTiciers  égyptien.^,  2  Européens,  dont,  le  doele 
JttnUer  et  2  steamers,  il  se  maintint  à  Lado,  sa  ca| 
taie,  pni,^   à  Ouadclaï,  lorsque     Omar-Saleh,    liç 
tenant  du  Malidi,  Feut  repoussé  et  forcé  de  desceni 
vers  le  S,  (mars  18B4  ;,  jusqu'au  moment  où  S  tan 
le  força  à   abandonner  ses  provinces  (1889i.  Ll 
avait  été  prise  par  le  Ma  lui  i  en  1888» 

Emîn-Pacha,  négligé  par  F  Egypte,  écrivit  un  j^ 
à  lord  Iddesleighj  secrétaire  du  P'oreign-Offiee,  p 
lui  proposer  la  vente  des  provinces  équ  a  tonales  d 
i  l  a  V  a  i  t  e  té  p  r  o  m  u  pa  c  h  a  po  u  r  a  v  oi  r  s  u  s  o  i  -  d  i  s  a  t  j  l 
sauvegarder  (1886).  Le  docteur  Junker  quitta  0 
flelai  avec  les  plusi  grandes  dilTicultés  cl,  après 
peines  inouïes,   arriva  à  Suez,  le  10  janvier  1887 
remit  la  lettre  d'Eniîn,  dont  il  ignorait  sans  doul 
véritable    contenance,   aux  autorités  en  présen 
sa  situation  comme  désespérée  et  réclamant  ui 
cours  immédiat.  La  proposition  fut  chaleureuser 
accueillie,  et  SVïxi\\e\  \)î<xV\V  vî^n ç.ç,  une  expéditioi 
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Seniiar,  était  devenue  la  capitale  tle  lout  le  pa 
on  Î830.  Les  briqueî^  de  Soba  servirent  à  édifier 
plupart  des  édifices  de  la  nouvelle  ville  qui  com( 
bientôt  près  de  40.0W  habitants  -  dont  3-000  homn 
de  garnison.  En  18*20,  on  ne  voyait  là  que  quelqi 
huttes  de  pêcheurs  ;  en  1830,  il  n'en  restait  qu'it 
seule  ;  en  1837,  on  comptait  déjà  15.000  habitani 
en  1850,  m.Om  (?)  ;  on  1870,  35.000. 

Au  niois  de  novembre  181^8,  Mohamed- Ali  était i 
visiter  ses  nouvelles  conquêtes  et  avait  parcouri 
Sennar  ctles  territoires  aurifères  du  FaziokK  II  lai 
tomber  un  regard  de  convoitise  satisfaite  sur  l*o' 
lente  fécondité  du  sol,  et  un  regard  de  mansuéti 
sur  la  barbarie  des  populations  noires.  11  excitai 
dolence  des  indigènes  par  des  cultures  dlndigo, 
<;oton,  de  eanne  à  sucre  ;  olTrit  aux  chefs  de  rece^ 
leurs  enfanLs  dans  les  écoles  du  Kaire  et  jetâtes  J 
miers  jalons  de  Ta  bol  i  Lion  de  Tignoble  traite.  11  rei 
au  Kaire  le  15  mars  1831*,  après  une  absence  de  5  m 

En  1857,  son  successeur  Saïd-Pacha  qui,  math 
reusement,  n'avait  pas  hérité  de  son  génie,  voi 
aussi  faire  en  Nubie  une  promenade  militaire 
s'avança  jusqu'à  Kharloum  et  revint  brusquem 
comme  il  était  parti,  sans  que  son  voyage  eût  auc 
conséquence  (1858). 

Un  gouverneur-général  avait  été  placé  à  la  têti 
Soudan.  A  son  avènement,  Said-Pacha  avait  nor 
à  ce  haut  poste  son  frère  Khaled-Pacha  S  puis  le 
coup,  lors  de  son  voyage  à  Khartoum,  inquiel 
pouvoir  presque  illimitédont  jouissaient  les  vice- 
du  Soudan  et  craignant  une  révolte  facile,  il  suppi 
le  gouvernement-général  etles  cinq  moudiriehs  ( 
vinces),  indépendants  les  uns  des  autres,  relevé 
directement  du  Kaire.  Plus  tard,  la  vice-royaub 
rétablie. 
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Il  est  à  remarquer  ici  que  les  khédives  ont  toujours 
-considéré  le  Soudan  comme  leur  patrimoine  particu- 
lier. Abbas-Hilmyl" disait  hautement  que  le  Soudan, 
conquis  par  rarméedeson  grand-père, appartenait  en 
proprcàluietà  sa  dynastie  et  non  au  sultan.  Plusieurs 
hauts  fonctionnaires  furent  destitués  et  envoyés  en  exil 
au  fond  de  la  Nubie  pour  avoir  osé  soutenir  le  con- 
traire. Les  Anglais  ont  opposé,  non  sans  quelque  rai- 
son, cette  thèse  à  ceux  qui  voulaient  défendre  l'inté- 
grité do  r Empire  ottoman. 

L'influence  de  Tarmée  égyptienne  était  devenue 
telle  qu'il  suffisait  de  quelques  postes  militaires  éche- 
lonnés pour  maintenir  Tordre  qui  ne  fut,  on  vienlde 
le  voir,  que  rarement  troublé  et  encore  seul<*ment 
dans  les  provinces  éloignées.  On  en  était  arrivé  à  for- 
mer les  escortes  des  caravanes  au  moyen  des  Zéri- 
bahs, chefs  féodaux  du  Soudan,  etTarmée  égyptienne 
se  compose,  encore  aujourd'hui,  |)r(îsque  uniquement 
de  Nubiens  noirs.  Cette  sécurité  amena  un  c;ilm<? 
trompeur  pendant  lequel  lesgouverneursdela  Viibi*-. 
surtout  Baker  et  Gordon,  essayèrent  de  réagir  ronîre 
la  traite  des  noirs  qui  se  faisait  osten^-iliK-rii^-nt  îi 
Kliartoum. Les  entraves  apportées/!  rescJavatr»*.  bien- 
tôt suivies  de  son  abolition  eomplèle,  ocra^ionn^  f^-rit 
un  sourd  mécontentement  qui  n'attendit  d*-  lor- 
quc  Toccasion  de  se  manifester.  t)e  plu-,  rini."''r^-n^'* 
de  plus  en  plus  prépondérante*  de  I  Anirl'-t'-rr"  drin^ 
lesalTaires  de  l'Kgypte  frois-ait  proforidérn"iit  I^--  p  i- 
pulalions  Soudanaise-,  car  U*^  \u\>if'ft<^rf,utr(t'-  :,*•:»•. 
coup  d'Egyptiens  dailleur-.  norit  Jarnai''  mi  d  'in  1,^'j 
œil  les inlîdèlê-! r»-  mêler d*- leur-  nîînirf^f^  u  li''-:^  lî 
pas,  en  bons  mu^nlman^.  à  condamner  ht  p  *iiK'ï  *  ■ 
•d'alliance  suivie  par  b*«  derni^-r-  ktié/liw-.  r,- /.^  .■-■■ 
Anglais,  alliance  impo-/*^*.  il  '--t  %rai»  f-}  (lif-  !;?  h-  .,  •- 
vole  Eu rofie  regard^*  d'un  ff'\\  ^ranquill^-  n'^:--  ';.•■• 
tout  commandait  d^  r^mp^-'^h'^T'o:'»^'!  f\\\f'  -  ''-.  K 
gyple  n'étant  pa-.   ^^tmI^*,  de  for^^-    i  r-'--'^'       .  .  • 


puissance  lolle  que  TEmpire  brilannîque.  Ce 
\k  les  deux  causes  principales  de  la  Lerriblt;  révc 
qui  arracha  la  >«iibie  des  mains  de  ['Egypte  et 
peuL-Otrc  rendu  riiidépendance  définitive  h  ce 
les  querelles  inteslinc^  cL  les  mœurs  fanaliqui 
près  h  lous  les  Etals  musulmans,  n'étaient  ^ 
ritUruire  l'œuvre  du  Mahdi. 

Depuis  60  ans,  F  Egypte  exerça  itpaisiblemen 
parence  au  moins,  sa  domination  lorsqu'en  18( 
^it  lout  d'un  coup  la  formidable  insurrectî 
Malidi  qui^  après  avoir  chassé  ou  massacré  les 
sons  anglo-égyptiennes,  avait,  re formée  en  q^ 
années,  un  royaume  de  Nubie  qui  a  duré  prâl 
ans  et  qui  s'étendait  depuis  Ouadi-Halta,  de^ 
dernier  poste  égyptien  au  S.,  jusqu'au  lac  Al| 
de  Souakin'au  Kanem,  engloba ul  presque  te 
anciennes  possessions  égyptiennes. 
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CHAPITRE  XV 

La  révolution  mahdique. 
Les  Khalifes  de  Khartoum  (1881-1900). 

Mohamed-Ahmed  el-Mahdi  (1881-1886) 

Le  Mahdi  se  nommait  en  réalité  Mohamed-Ahmed- 
ebn-AbdalIah.  Né  à  Khanag,  dans  le  Dongolah,  en 
Nubie,  en  1843(1260  de  THégire)  de  parents  de  basse 
extraction,  le  charpentier  Abdallah  et  sa  femme 
Emîneh  *,  qui  avaient  déjà  deux  autres  fils,  lousdeux 
charpentiers  comme  leur  père,  il  montra  une  inlelli- 
gence  précoce  et,  à  12  ans,  il  savait  le  Koran  par 
cœur.  Il  servit  d'abord  comme  domestique  chez 
M.  Penney,  négociant  français  établi  à  Khartoum,  qu'il 
quitta  en  1868  pour  commencerson  rôle  de  prophète, 
après  avoir  habité  quelques  monastères  et  avoir  été 
re(;u  khouan  (frère)  de  la  confrérie  des  Gâderiyeh  *  ou 
de  Sidi-Abd-el-Kader-el-Djilâni,  ordre  renommé  d'o- 
rigine persane,  allié  à  la  fameuse  secte  des  Senous- 
siyeh  ^,  et  qui  étend  ses  rameaux  jusque  dans  TAfri- 
que-Centrale.  En  1870,  il  devenait  chef  de  la  confrérie 
des  Goureschi. 

Mohamed-Ahmed  se  retira  d'abord  à  El-Meslemieh*, 
sur  le  Nil,  puis  à  400  kilomètres  au  S.  de  Khartoum, 
dans  nie  d'Abba  •"*  où  il  se  livra  tout  entier  à  ses  dévo- 
tions. Bientôt  sa  renommée  de  saint  grandit,  se  ré- 
pandit dans  tout  le  S.  de  la  Nubie,  et  les  populations 
se  rendirent  en  foule  en  pèlerinage  dans  Tîle  d'Abba. 
-Au  mois  de  mai  1881  ^,  le  jour  anniversaire  de  ses  40 


1.  Uàâh'i,  Mahdhi,  Maahrii^  Madi.  Mehdi.  ^  Mahomct-Ahmfr, 
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ans  (années  turques),  Mohamed-Ahmed  prit  le  titre 
Mahdi,  prophète  et  envoyé  de  Dieu,  sous  lequel  il 
devenu  si  célèbre  :  il  avait  vécu  13  ans  à  Abba. 

D'après  la  tradition  musulmane,  un  Mahdi 
Messie  presque  aussi  grand  que  Mahomet,  devait 
raître  Tan  1300  de  THégire  et  cette  année  devait  v 
le  triomphe  universel  de  l'Islam.  Le  Mahdi  pré 
devait  "s'appeler  Mohamed- Ahmed,  comme  Mahon 
qui,  de  ses  noms  arabes,  s'appelait  ainsi,  et  ses  p< 
et  mère  devaient  porter  les  mêmes  noms  que  les  ] 
rents  de  Mahomet  —  Abdallah  et  Emîneh  —  tous  < 
tails  qui  se  retrouvaient,  par  un  assez  singul 
hasard,  dans  la  famille  de  Termite  d'Abba  et  qui 
firent  considérer  comme  le  véritable  Messie  pror 
par  les  livres  musulmans. 

En  juillet  1881,  le  gouverneur-général  du  Soud 
Réoui-Pacha   *,   apprenait  sans  trop   d'étonnem 
qu'un  derviche,    se  prétendant  prophète  et  insp 
d'Allah,  venait  de  surgir  dans  le  S.  et  faisait  un  ap 
aux  armes.  Il  avertit  son  gouvernement  et  crut 
son  devoir  d^Miiployer  loules  les  formes  avant  de 
servir  de  la   force  avec  un  saint.    11  invita    donc 
Mahdi  à  s(î  rendre  à  Kharlouni  pour  y  être  inlerr 
par  les  docteurs  de   la  loi.   Le   prophète  n'eut  pa 
simplicité  de  mettre  sa   tète  à  portée  de  la  main 
oulémas,  et  ne  daigna  pas  répondre  auxpropositi 
du  rc})résentanl  du  khédive,  mais  il   fit  mieux.  S 
tenu  par  la   tribu  entière  des   Bagaras  qui  Tavail 
connu  comme  mahdi  et  lui  avait  olïert,  en  une  so 
nelle  dépulation,  de  se  mettre  à  sa  tète  pour  repou 
du  Soudan  les   Egyptiens,  infidèles   à   T Islam   p 
(jn'alliés  des  Anglais,  il  leva  létendard  de  la  rév 
aux  environs  d'El-Ohéïd  et  mit  le  siège  devant  c 
ville.  Réoul-Pacha,   étonné  de  tant  d'audace,  do 
alors  Tordre  d'enlever  Alohamed-Ahmed,  mais  le 

1.  Et  non  RaouL 
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plièle  était  sur  ses  gardes  :  non  seulement  il  lit 
échouer  la  tentative,  mais  pour  établir  un  lleuve  de 
sang  entre  lui  et  les  possesseurs  de  TEgypte,  il  fil 
massacrer  par  ses  partisans  le  bataillon  de  Shillouk 
envoyé  contre  lui  et  cette  première  victoire  accrut 
de  tout  son  éclat  le  prestige  naissant  du  Mahdi.  Une 
seconde  victoire  suivit  bientôt  la  première,  et  Héouf- 
Pacha  ayant  envoyé  contre  le  prophète  une  colonne 
sous  les  ordres  de  Raschid-Bey,  gouverneur,  do 
Fashoda,  cette  colonne  fut  complètement  anéantie 
au  Djebel-Gadir  (décembre  1881).  Une  autre,  com- 
mandée par  Youssout-Pacha,  eut  le  môme  sort. 

Réouf-Pacha  fut  rappelé  et  remplacé,  en  inlérim, 
par  un  Chrétien  peu  apte  à  diriger  les  circonshuires 
du  moment,  et,  quand  le  'nouveau  gouverneur-gé- 
néral, Abd-el-Kader-Pacha,  voulut  agir  enfin  avec 
efficacité,  la  révolte  était  devenue  formidable.  L(» 
gouvernement  égyptien  avait  commis  une  faute  en 
s'attaquant  à  Mohamed-Ahmed  ;  il  en  fil  une  «utn^ 
plus  grave  en  traitant  les  populations  rivennn<'s  du 
Nil  comme  ses  complices.  C'était  fournir  an  pro- 
phète l'occasion  de  se  mettre  à  la  tôte  d<^  ces  tribus. 
Il  se  déclara  alors  Mahdi,  d'accord  avec  les  livres 
saints  de  l'Islam  ou  plutôt  avec  les  traditions  qui  an- 
nonçaient pour  cette  époque  ravènemeni  d'un  jiro- 
phète  presque  aussi  grand  que  Mahomet,  (^1  se  ré- 
fugia avec  les  révoltés  dans  les  montagnes  du  Djebel- 
(ihédir,  Gadir  ou  Noussa,  au  S.  d'KI-Obéïd  et  du 
Kordofan,  hautes  collines  boisées  el  faciles  h  dé- 
fendre. Des  tribus  nègres  ({ui  ont  pris  leur  nom, 
Noussas,  des  montagnes  mêmes,  en  étiii^nt  les  h^uIh 
habitants  avant  Ta rrivéi'  du  Mahdi,  mais  autx>ur  de 
ce  groupe  de  montagnes  et  parcourant  les  immens<*s 
steppes  du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  viv^-nt  diverses 
peuplades  :  les  Selem,  les  Bagaras,  les  liiségas,  les 
Homer,  ft  plus  loin,  les  liinkas,  h-s  Bongos,  h*s 
Madis,  les  Barif^qui  toutes,  vauf  les  Sliillouk,  recon- 
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n  u  "e"n^Manm  tiès  li*s  premiers  jours.  Ce  sont  et 
peuplades,  quts  les  %'oyngeiirs,  qui  oiilpénélré  dans  1 
Soiïtlnii,  évaluent  h  60.000  guerriers  qui  formèi'er 
les  meilleures  troupes  du  Malidi.  Ce  sont  pour  la  pli 
part  d'exeel lents  cavaliers  :  ils  Rurent  des  fusil! 
surlout  après  les  défaites  successives  de  Tarml 
ègyptieni>e,  et  même  des  eanons,  mais  leur  arme  fi 
vorite  est  ta  lance.  ' 

Dès  novembre  1881,  le  Mahdi  était  p^M  à  la  luU 
avee  l'Egypte.  C«*l!e-ci,  trop  occupée  chez  elle  pari 
révolte  rJ'Arahi- Pacha  et  Tintrusion  anglaise,  n*av^ 
même  pas  U^rilé  de  le  chasser  du  massif  du  Djeb| 
Noussa,  ni  de  délivrer  El-Obéid.  ! 

Le  Mahdi  commença  par  soulever  le  pays  sitj 
entre  les  deux  Nils  el  appelé  Sermar  ou  El-Djézaï^ 
et  entra  dans  la  ville  de  Sennar  qu'il  livra  h  Vî 
cendîe  el  au  pillage  ;  20  soldats  égyptiens  seuleniij 
parvinrent  à  échapper  au  massacre.  Le  gouverner 
général  accourut  alors  en  toute  hâte.  On   parvii 
avec  de  grands  périls,  à  rentrer  dans  Sennar  dévaâj 
mais  on   ne   put  pousser  plus  loin.  Une  expéditi 
composée  de  plusieurs  milliers  d'hommes  et  d'u 
multitude  de  porteurs  el  de  chameaux,  envoyée 
Fashoda,  fut    anéantie   aux  approches  du    Djeb 
Gadir  i décembre  1881);   le   désordre   se    mit  da 
cette   foule,  sympatliique   à   l'ennemi   qu'elle   ail 
combattre:  la  plus  grande  partie  des  troupes  paf 
aux  rebelles,  le  reste  fui   massacré.  En  janvier, 
juin    1882i  (au   Djebel- Gadir)    le    Mahdi   surpre 
2  corps  d'armée  égyptiens  au  S.  de  Khartoum  et  f 
toul    égorger.   Une    autre   expédition,   envoyée 
mois  de  mai.  eut  le  même  sort  à  Séribah,  le  je 
môme   du   bombardenieut    fFÂlexandrie    (11   juil 
1882^  Etle  se  composai l  d(^  ij.OOlJ  lantassius,  500  i 
valiers,  600  chameaux,  4  canons  et  1    batterie 


n 
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fusées.  Les  Bagaras  attendaient  le  corps  d'armée 
égyptien  au  S.  des  montagnes.  A  la  première  charge, 
les  troupes  régulières  furent  enfoncées  ;  tous  les 
Egyptiens  qui  ne  restèrent  pas  sur  le  champ  de 
bataille  furent  décapités  :  on  signala  à  peine  une 
douzaine  de  soldats  parvenus  à  échapper  au  fer  des 
Bagaras.  Le  Mahdi  préludait  ainsi  à  la  victoire  san- 
glante qui  lui  ouvrit,  Tannée  suivante,  la  route  de 
Khartpum.  Les  Egyptiens  furent  encore  battus  à  EI- 
Konah  (octobre  1882)  et  à  Karasah. 

Les  Shillouk,  malgré  leur  héroïque  résistance, 
avaient  été  vaincus  également,  mais  leur  indépen- 
dance avait  été  sauvegardée  et  ils  ne  reconnurent 
jamais  que  la  suzeraineté  du  Mahdi. 

Celui-ci  tenait  alors  tout  le  Haut-Nil  et  s'avant^ait, 
menaçant  Khartoum.  On  crut  qu'il  allait  attaquer, 
s'user  sur  cette  place  bien  défendue,  mais,  tout  à 
coup  il  lait  volte-face  et  se  rabat  sur  El-Obéïd  dont 
il  pousse  le  siège  avec  vigueur.  Au  commencement 
de  Tannée  suivante  (15  janvier  1883),  El-Obéïd  blo- 
quée, réduite  àia  famine,  privée  de  tout  secours,  dut 
se  rendre.  On  n'entendit  plus  parler  de  sa  garnison 
qui  renfermait  plusieurs  officiers  autrichiens.  Le  dan- 
ger devenait  imminent  car,  après  Khartoum,  il  n'y 
avait  plus  rien  qui  pût  empêcher  les  hordes  mah- 
distes  de  descendre  le  Nil. 

L'Angleterrequi,  à  la  suite  de  la  ténébreuse  révolte 
d'Arabi-Pacha,  s'était  faite  la  protectrice  de TEgypte, 
résolut  alors  de  s'imposer  au  pays  qui  la  haïssait  en 
lui  rendant  la  Nubie  et  le  Soudan  qui,  au  besoin, 
payaient  suffisamment  Albion  de  ses  peines,  au  cas 
où  elle  aurait  été  obligée  d'évacuer  le  Kaire. 

Au  mois  de  décembre  1882,  le  général  William 
lïicks-Pacha,  un  des  meilleurs  officiers  de  Tannée 
des  Indes,  débarquait  à  Souakin'  pour  venger  les 
échecs  de  TEgypte,  avec  une  armée  de  10.000  hom- 
mes des  meilleures  troupes  égyptiennes,  commandée 
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par  42  officiers,  Anglais  pour  la  plupart,  et  4  batteries 
se  mettait  en  marche  en  février  1883,  traversait  avec 
(les  peines  inouïes  le  désert  de  Nubie,  gagnait   Ber 
ber  et  remontait  le  Nil  ;  au  mois  de  mars,  il  arrivait 
Khartoum  après  avoir  battu  les   bandes   arabes  ai 
Djebel- Aïn  et  y  établissait  son  quartier-général.  Abd 
el-Kader*Pacha  et  son  éphémère  successeur  avaien 
été  remplacés  par  Abd-ed-Dhi'-Pacha,  homme  san 
valeur  et  tout  à  la  dévotion  des  Anglais.  Le  Mahc 
était  alors  maître  absolu  dans  le  Kordofan  et  le  Ser 
nar  ;  il  achevait  la  conquête  du  Dar-Four  où  il  vena 
(renlever  Oum-Chega  après  avoir  culbuté  les  Egyj 
tiens  et  investissait  El-Fasher,  pendant  que  son  liei 
tenant  Ali-Degna  qui  s'était  emparé  d'Abou-Ahme 
(avril  1883)  battait  un  corps  de  700  Egyptiens,  pu 
les  3.600  hommes  de  Mahmoud-Pacha  qui  en  perd 
2.000  en  essayant  de  reprendre  Abou -Ahmed  et  enC 
3.500  Anglo-Egyptiens  —  avec  15  canons  —  à  E 
Dheheb.  La  victoire  avait  doublé  le  prestige  du  Mah 
et  la  féroce  valeur  de  ses  partisans.  Un  corps  mal 
(liste  fut  détaché  vers  Souakin'  où  il  devait  bient 
so  signaler. 

Le  général  Ilicks,  s'élanl  ravitaillé,  partit  le8m{ 
laissant  à  Khartoum  3.000  hommes  sous  le  comma 
dément  du  colonel  Colbhorn.  Il  remonta  le  Nil  ju 
(ju'à  El-Douem  où  il  débarqua,  et  s'avança  aussit 
vers  le  Kordofan.  Les  premiers  combats  furent  ava 
tageux  pour  les  Egyptiens  :  plusieurs  dotachemer 
mahdistes  furent  enlevés  ou  battus  et  c'est  alors  q 
1(^  général  Ilicks  se  décida  h  entreprendre  sa  marc 
sur  El-Obéïd,  marche  pénible,  hérissée  de  difficultc 
(4  qui  devait  aboutir  à  un  désastre.  Il  occupa  succc 
sivement  Shat  et  Rahad  et,  le  10  octobre,  on  recevi 
de  SOS  nouvelles.  Il  était  alors  a  Sango-Hamférid 
45  lieues  d'El-Douem.  Déjà  la  marche  en  avant  étî 
devenue  difficile  et  Tarméo  manquait  fréquemme 
l'eau,  ronnemi  ayant  comblé  les  puils  ou  disper 
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hommes  de  Hick^.  5*)  seulement  >"è*."hap[H^renl  :  le 

corps  du  général  anglais  fui  retrouvé,  un  revolver  à 

chaque   main,  sur  un   monceau  «Je  morts.  Suivant 

leur  habitude,  les  Bagaras  achevî-rent  les  blesses  et 

les  mourants  en  leur  sciant  la  gorge,  et  les  Mahilisles 

victorieux  élevèrent  à  la  gloire  de  leur  prophète  une 

hideuse  pyramide  de  crAnes    humains.  Rahad    put 

être  évacuée  à  temps  :  Shal  et  El-Douem  fuivnl  repris 

parle  Mahdi. 

Du  côté  de  la  mer  Rouge,  après  un  léger  êeluM*  î\ 
Sinkat,  où  Osman'-Degna  fut  blessé,  Tinsurreelion 
remportait  également  des  victoires  signalées  et  les 
lieutenants  du  Mahdi  n'agissaient  pas  avec  moins  dt» 
bonheur  et  de  cruauté  que  leur  maître.  Osmnn'- 
Degna  *,  de  son  vrai  nom  Georges  Nisbel,  renégal 
français,  néà  Rouen  en  183(Hle  |)arents  français  qui, 
plus  tard,  se  fixèrent  en  Kgypio  où  sa  mère,  <levenne 
veuve,  se  remaria  à  un  Iraitnnt  arabe  nonuué  ()snuin\ 
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tfU!  très  lûche,  Jïvait  clé  ruiné  par  riîbolilîon  de  Té 
clavago  —  puis  hrocanieur  i\  Bt^rber  eL  iï  Kharloui 
bcaii-rrcn"  du   Malidi  eL  son   nieiîk^ur  j^énéral,  avi 
nins^ncré  le  t>  noveinbrej  à  Tokar»  51)0  hommes  avi 
80  l'hameaux  et  1  caeon,    partis  tïe   Souakin'  poî 
BeibiM*  et  surpris  dans    un  défi ïé,  préludant  ainsi 
lliorrible  eaLa^^troplïe  de   Kasghil.  Le  2  décembi 
continuant  lo  cours  de  ses  succès,  il  anéauLissait  ? 
liommf^s  commandés  par  Mahmoud -Talser-Pac lia 
El- Teb,  aux  [lorles  mêmes  de  SouakinV,  et  une  exf 
dition  conduilepar  Baker-Paclia  pour  déblo(|uer  T 
kareuL  le  mt>me  sod.  Baker  se  réfugia  dans  Souak 
(Tévrier  1884)  ;  Tokar  capitula.  Quant  h  Sinkal  *, 
g-a  vn  t  so  n  d  e  c  e  l  h*  v  i  1  k%  ay  a  n  l  à  sa  tôle  T  e  w  fi  k-  Pu  cl 
après  avoir  dévoré  les  chiens,  les  chais  et  ntême 
ieuilles  d^arbres,  se  décidait  à  sorlir  pour  essayer 
gagner  Souakin'  après  avoir  en  cloué  ses  canons 
noyé  ses  poudre^.  AlLatjiié  par  Osmair-Degna,  Te 
fîk  succomba  comme  le  général  Hîcks,  sons  le  no 
I  bre.  laissant  le  souvenir  d'un  soldat  de  courage*  ( 

man'-Degna  fut  blessé  dans  cette  a  (Ta  ire.  Au  mois 
mars,  Sonakin'  commandée  par  le  général  Sartor 
étaiï  élroitemenl  bloquée.  Devant  ces  échecs  et  voy 
le  peu  de  solidité  des  troupes  égyptiennes,  le  goui 
nement  anglais  mit  è  la  disposition  du  général  G 
hani  des  régiments  d'élite  et  les  Anglais  remporter 
deux  succès  sur  Osman -Degna  qui  fut  vaincu  s 
ccssivement  k  El-Teb,  où  il  perdit  9(X)  hommes,  { 
El-Tamanieb^  malgré  une  résistance  désespérée, 
le  général  Graliam. 

Dès  lors,  et  malgré  ces  réussîtes  éphémères,  le  i 
eès  définitif  du  Mahdi  fut  assuré  ;  les  Nubiens  fais 
reculer  devant  euxles  Anglo-Egy|itiens  s*emparèi 
en  peu  de  temps  de  toutes  les  anciennes  posse^si 
égyptiennes,  et  le  rétablissement  de  Teselavage,  ] 

^^^     1.  Ou  Trmk&L  1 
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clamé  par  Gordon- Pacha  du  fond  de  son  palais  de 
Kharloum,  ne  servit  qu'à  soulever  les  consciences  el 
à  monlrer  le  découragement  naissant  de  TAnglelerre. 
Au  mois  de  juillet  1884,  Berber  fut  prise  à  son  tour. 
La  garnison,  abandonnée  sans  secours,  avait  résisié 
jusqu'à  complet  épuisement  des  munitions  ;  les  Mah* 
distes  entrèrent  dans  la  ville  où  tout  lut  massacré.  La 
garnison  se  composait  à  Torigine  de  1 .300  hommes 
de  troupes  régulières  el  de  500  Fagaras,  mais  elle 
avait  été  fort  éprouvée  pendant  Tinvestissement.  Kn 
septembre,  nouveau  combat  à  Meraoueh,  entre  un 
dés  lieutenants  du  Mahdi  et  les  Sheikiyeh,  alliés  du 
gouvernement  égyptien.  Ces  derniers  furent  com|)lè- 
tement  battus  et  pendant  plusieurs  jours,  on  vit  pas- 
ser à  Debbeh  de  nombreux  cadavres  charriés  par  le 
Nil,  les  uns  égorgés,  les  autres  noyés,  les  mains  lié(*s 
derrière  le  dos.  Dongolah  fut  occupée  par  le  Mahdi  à 
la  fin  de  1884,  ainsi  que  le  Dar-Four  (môme  année). 
•  Les  Provinces  équatoriales,  f»-ardées  par  30.000 
Egyptiens,  étaient  également  tombées,  saufquelcjues 
garnisons  encore  assiégées,  aux  mains  du  Mahdi.  Lc^ 
récit  de  l'expédition  qui  fut  envoyée  au  secours 
d'Emîn-Pacha,  lequel  ne  tenait  pas  du  tout  à  être  dé- 
livré, a  été  fait  plus  haut.  Le  gouverneur  de  riMpia- 
loria  était  en  effet  parfaitement  en  sûreté.  Très  airiié 
des  tribus  qu'il  administrait,  il  s'était  organisé,  de- 
puis que  toutes  relations  étaient  rompues  avec  l'E- 
gypte, une  sorte  de  petit  Etal  où  il  vivait  fort  tran- 
quille, entouré  de  ses  femmes  et  en  excelhtnt(vs 
relations  avec  le  Mahdi  qui,  connaissant  sa  religion, 
ne  l'avait  guère  inquiété  et  s'élail  borné  à  occuper 
Lado. 

L'Angleterre  résolut  alors  de  tenter  un  nouv<*l 
effort  pour  venger  ses  morts  et  sauver  la  garnison  d<î 
Kharloum,  assiégée  depuis  longtemps  et  qui  tenait 
toujours.  Gordon-Pacha  renvoyé  au  Soudan  le  18  fé- 
vrier 1884,  était  enfermé  dans  celle  ville  avec  8.900 
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Iiommcs.   Lord  Wolseley,  nommé  commandant 
chef,  après  avoir  longuement  concentré  ses  ressc 
ces  et  ses  approvisionnements  à  Ouadi-Halfa,  pi 
dant  tout  le  mois  d'octobre,  commença  à  remontai 
Nil  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1884.  Le 
il  était  à  l)al,  après  avoir  franchi  cinq  petits  rapid 
mais  ce  lui  seulement  le  20  décembre  que  la  flott 
anglaise, qui  ne  comprenait  pas  moins  de  800  batea 
parvint  à  travers  les  obstacles  causés  par  les  n( 
breux  rapides  du  Nil,  à  gagner  Dongolah.  En  jam 
1885,  on  arrivait  à  la  hauteur  de  Debbeh  et  de  Kc 
où  le  Nil,  après  avoir  formé  un  grand  coude  vers 
depuis  Khartoum,  reprend  la  direction  du  N.  Ces 
coude  du  Nil  qui  enserre  le  désert  de  Bahioudah, 
conde  partie  du  Grand  Désert  de  Nubie.  A  Texlrér 
S.  est  khartoum,  au  confluent  des  deux  Nils.  F 
franchir  le  désert  avec  plus  de  rapidité,  lord  Wc 
ley  avait  formé,  à  l'imitation  de  Bonaparte,  un  c< 
de  méharistes.  Pendant  que  le  reste  de  l'armée,  i 
la  flottille,  continuait  à  remonter  le  Nil,  le  gén 
Slewarl  se  lanrail  avec  ses  dromadaires  à  travei 
(Icsorl,  se  dirigeant  vers  les  puits  d'Abou-Klea,  si 
à  mi-chemin  et  gardés  par  l'ennemi.  Après  un  con 
acliarné  dans  lequel    les  troupes  anglaises,  si  < 
(iront   subir  des  pertes  énormes  à  l'ennemi,  fu 
elles-mêmes  très  éprouvées,  on  s'empara  des  l'an 
))uils  (18  janvier).  Nouvelle  marche  en  avant,  r 
veau  conil)at  le  lendemain  19,  où  le  général  Stev 
t^rièvemenl  ])lessé,  dut  passer  le  commandemen 
colonel  Wilson.  La  colonne  arrivée  le  21  en  vu 
Melemmeh,   occupée  par  les  Mahdistes  et  en  étg 
défense,  laissait  c(4le  place  sur  sa  gauche  pour 
lahlir   sur  le  Nil.  Le  28  janvier,  sir  Charles  Wi 
si^niharqua  avec  ses  troupes  sur  les  steamers.  E 
i'i\anL  à  tlalfiyeh,  les  navires    anglais  fui'ent  sa 
[)ar  une  vive  canonnade  des  Mahdistes,  établi 
force  sui-  la  rive  avec  qnalre  canons  Krupp.  Or 


__  461  — 

suya  ce  premier  feu,  puis  un  second,  très  meurtrier, 
à  Oumdourman'  pour  stopper  en  face  de  Vile  Touli. 
Celle  île,  où  se  fait  la  jonction  des  deux  Nils,  était  aux 
mains  du  Mahdi  et  Kliarloum  elle-même  avait  suc- 
combé le  26  janvier  (1885)  *,  deux  jours  avant  Tappa- 
rilion  de  l'armée  de  secours,  après  321  jours  de  siège  *, 
le  plus  long  du  siècle  (12  mars-26  janvier).  Les  forts 
de  l'île  Touli  ouvrirent  sur  les  steamers  un  feu  si  vio- 
lent qu'ils  durent  rétrograder. 

Khartoum,  réduite  depuis  plusieurs  semaines  à 
une  famine  extrême,  remplie  en  outre  de  traîtres  dé- 
voués à  la  cause  de  l'imposteur,  était  virtuellement 
depuis  longtemps  déjà  au  pouvoir  du  Mahdi  qui  en- 
tretenait de  sérieuses  intelligences  dans  la  place, 
dont  plusieurs  officiers,  Farag- Pacha  ^,  Ahmed-Bey, 
Ali-Gelab,  Hassan-el-Baknischaoui,  lui  étaient  com- 
plètement dévoués.  C'est  par  un  acte  de  haute  po- 
litique et  de  stratégie  militaire  que  le  Mahdi  n'était 
pas  encore  entré  dans  Khartoum,  voulant  laisser  K» 
corps  expéditionnaire  anglais  arriver  juscpie  sous  h^s 
murs  de  la  ville.  Quand  il  sut  que  les  Anglais  élaionl 
à  portée  de  la  ville,  25.000  Nubiens  sous  les  ordres 
d'El-Oualyd-el-Nogoun  s'avancèrent  sans  bruit  et, 
les  remparts  n'étant  pas  gardés  de  ce  côté,  com- 
blèrent une  section  des  fossés.  A  l'aube,  l'armée  du 
Mahdi  fitson  entrée  dans  la  capitale,  massacrant  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage.  L'entrée  du  palais 
du  gouverneur  fut  forcée,  et  Gordon-Pacha  qui  s'était 
battu  en  héros  fut  tué  :  un  géant  noir  du  Kordofau 
le  transperça  d'un  coup  de  lance,  tandis  qu'un  des 
officiers  du  Mahdi,  Nasser,  frère  de  Mohamed-Aboii- 
el-Chordschach,  le  frappait  de  son  yatagan.  La  lét(» 
de  Gordon  roula  sur  les  marches  du  palais  de  Khar- 
toum et  fut  portée  au  Mahdi  qui  faisait  son  entrée 
dans  la  ville  :  exposée  au  bout  d'une  lance  sur  la  ter- 

1.  Et  non  novembre.  —  Et  non  341,  —  2.  Faraz,  Fcrogh. 


I 


rîi^§€  du  pnUiis^  ollt*  y  rasta,  sinistre  IrophAr»,  p<*nd 
ÎO  jours*  Li*  t'orjiïi  Baii|Lrlanf.  du  fçcn<^ml  finglai;? 
dHrhi(|Upté  en  morcciiuXj  criblé  de  bulles  par  le* 
rores  jafUerriers  du  prophèt(^,  qui  semèrent  dan 
nialhiMircîjse  vîllt*  la  morl  etriricendie  Presque  I 
kîs  «olduls  i'*gypLiens  furent  massacrés  :  le  eontinj 
slieikiyeh  péril  tout  en  lier.  Lé  Mahdi  fit  in^lt 
mort  lï  des  ofticiers  réloris  qui  lui  avaient  livré  E 
touin  ;  seul,  Hassan-el-Baknischaoui  obtint  sa  gr 
Les  ftMnmes  iuronl  vendues  comme  esclaves,  sau 
]itiisjolies  qui  devinrent  la  propriété  des  chefî*  ;  lo 
ies  inaisous  pillées  —  le  trésor  du  successeiîi 
Mahdi  renfermait  700  montres  venant  de  Kharto 
—  les  commen^anls  et  les  missionnaires  europ 
gardés  en  captivité,  dont  qnelques-uns  parvinrt 
e'éehnpper. 

On  crut  longtemps  que  Gordon  avait  ocha|qjé 
mort  cl  était,  ou  en  ruile  ou  prisonnier;  une  sori 
légende,  mal  lieu  reusemen  l  faus&e,  s^étatt  créées 
général  anglais  ilont  la  fin  tragique  ne  ftiit  plus 
puis  longtemps,  aucun  doute.  Depuis  quelque  b 
ûéjh,  (.iordon  avait  cessé  d'élre  un  instrument 
la  politique  de  son  pays  :  on  avait  éventé  son  rô^ 
se  faire  sultan  du  Soudan,  aussi  lord  Du(rerin  i 
il  appuyé  contre  lui  raction  de  Baringetde  WoU 
ce  que  Gordon   savait,  du  reste,  fort  bien.  On 
demandé  plus  tard  pourquoi   Gordon  ne  s^élaî 
replié  vers  le   S.  on  Emîn  tenait  encore  :  la  réf 
est  facile,  Gordon  délestait  Emîn  qui  avait  aband 
sa  religion  originelle,  le  judaïsme,  pour  embr 
ll.>^lamisnje,  et   qui   Tavait  remplacé   comme 
verneur.  Plus  tard,  il  se  trouva  entre  2  Jeux  ea 
Wolscley,  son  autre  ennemi,  s  avançait  du  K.  ^ 
plutôt  que  d'être  secouru  par  Tu n  ou  par  Tau 
[>  ré  fera  succomber  d'une  façon  digne  du  gran( 
qu'il  avait  te[ilé  de  jouer- 
La    chute  de  K  bat  ton  m   eut    un    retentisse 
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énorme  dans  tout  le  Soudan  et  les  tribus  hésitantes 
de  la  rive  droite  du  Nil  jusqu'au  delà  de  Berber,  se 
rallièrent  au  Mahdi.  L'Angleterre  fut  affolée  par  la 
nouvelle  imprévue,  incroyable,  inouïe,  de  la  prise  de 
la  capitale  du  Soudan  ;  depuis  longtemps  l'orgueil 
anglais  n'avait  subi  pareil  coup. 

La  marche  hardie  de  lord  Wolseley  avait  échoué. 
Le  général  anglais  avec  ses  blessés,  sa  flottille,  ses 
chameaux,  ses  équipages,  dut  se  replier  sur  Korti. 
Renonçant  à  attaquer  Berber,  il  se  retira  jusqu'aux 
puits  de  Gakdoul,  aux  2/3  de  la  roule  qui  mène  de 
Korti  à  El-Metemmeh  et  à  Shendy,  pour  y  attendre  le 
nouveau  corps  expéditionnaire  préparé  en  Angle- 
terre (mars  1885).  11.000 hommes  de  troupes  fraîches 
débarquèrent  à  Souakin'.  Le  plan  du  général  Gra- 
ham  était,  partant  de  cette  ville,  de  marcher  droit 
sur  Berber.  A  la  fin  de  mars,  les  Anglais  commen- 
cèrent leurs  opérations  contre  Osman'-Degna.  Le 
général  Graham  rencontra,  à  Haashin,  les  Mahdistes 
retranchés  dans  une  forte  position  dont  ils  furent 
délogés  avec  les  plus  grands  sacrifices.  Osman'- 
Degna  battit  en  retraite  vers  Tamaï;  en  avril,  Emîn- 
Pacha  battit  les  Mahdistes  à  Rimo,  mais  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  battre  en  retraite  vers  le  S.  et  de  s'en- 
fermer dans  Ouadelaï.  Les  hostilités  continuèrent 
encore  3  mois,  mais  l'Angleterre  s'apercevait,  de  plus 
en  plus,  qu'elle  ne  viendrait  pas  à  bout  du  Mahdi  en 
ce  moment  et,  au  mois  de  juin  1885,  les  troupes 
anglo-égyptiennes,  battant  systématiquement  en 
retraite  sur  Ouadi-Halfa,  vers  le  N.  et  sur  Souakin', 
Massaouah  et  Trinkitat,  vers  la  mer,  abandonnaituit 
la  Nubie  à  son  sort,  avec  les  héroïques  garnisons  qui 
y  tenaient  encore. 

Au. mois  de  septembre,  Kassala,  assiégée  avec 
alternatives  depuis  3  ans,  résistait  toujours  désespé- 
rément, quoique  sa  garnison  eût  perdu  presque  tout 
son  effectif  dans  les  meurtrières  sorties  tentées  pour 
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débloquer  la  ville.  C'est  dans  un  de  ces  combats  ( 
périt  la  belle  KoshS  esclave  abyssine  du  Tigrée 
femme  préférée  du  gouverneur:  sa  tête  et  sont 
droit  furent  portés  au  Mahdi. 

Mohamed-Ahmed,  arrivé  au  comble  de   la  glo 
ne  survécut  pas  longtemps  à  ses  derniers  succès. 
"22  juin   1885  *,  une  attaque  de  petite  vérole  noi 
enleva  en  quelques  jours  le  sinistre  imposteur 
avait  fait  couler  tant  de  sang:  il  n'avait  que  42  i 
Un  magniQque  tombeau  lui  fut  élevé  à  une  joui 
de  marche  d'Oumdourman\  camp  formé  par  Gor 
sur  l'autre  rive  du  Nil,  dont   il  avait  fait  une  ^ 
nouvelle  et   sa  capitale,  à   la    place  de  Khart* 
ruinée.  CVst  là  qu'il  mourut  et  ses  restes,  vén 
dans  tout  le   Soudan,  devinrent  un  objet  de  pè 
nage  imiversol. 

Mohamed-Ahmed  n'avait  jamais  pris  les   ail 
d'un  souverain  et  il  ne  voulut  même  jamais  accc 
de  ses  fidèles  le  modeste  titre  d'Emir  du  Kord< 
encore  moins  celui  de  Sultan  de  Khartouni.  Il  g 
toujours,  intime  au  moment  de    sa  plus  haute 
siinco,  SOS  hunil)les  véLemcnLs  et  ses  manières 
pies,  (4  est  roslé  jusqu'à  sa  mort  le  modèle  vivai 
dcrvirlie  austère,  [)auvrc,  dévot  et  scrupuleux  ;  i 
si  Ton  osl  obli^Ji-é  de  lui  reconnaître  une  haute  ii 
g'euce  (M  (les  qualités  politiijues,  guerrières  et  me 
indisculables,  ou  ne  j)eut qu'abhorrer  la  froide  cr 
dont   il  ne    montra  ([ue   trop  d'exemples  en  fî 
ègori>('r  les  malJKîureux  blessés  ou  prisonnier 
les  Jiasards  de  la   guerre   laissaient  entre  ses  n 
Heureux  si  son  imposture  ou  son  ambition  n'a^ 
pas  fait  cou  le  1'  lant  de  sang  généreux  I 

Les  projets  du  Mahdi  furent  grandioses.  11 
rêvé  (le  chasser  les  Anglais  du  X.  et  les  Abyssi 
TE.  et  de  former  avec  la  Xubie,  les  pays  du  Mai 

1.  Et  non  octobi'c.  —  2.  D'autres  disent  do  fièvre  tyj 
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TEgypte  et  l'Ethiopie  réunis  un  vaste  khalifat  mu- 
sulman. La  mort  vint  mettre  un  terme  à  son  ambi- 
tion, mais  il  avait  déjà  pu  s'apercevoir  qu'il  n'aurait 
jamais,  ni  l'Egypte,  ni  l'Ethiopie,  et  l'amertume  de 
cette  déception  avait  dû  le  toucher  au  cœur.  Il  a,  sans 
doute,  prévu,  avant  de  mourir,  la  chute  de  l'édifice 
qu'il  avait  cimenté  de  tant  de  sang  et  qu'il  laissait 
entouré  d'ennemis  et  isolé  de  la  mer.  De  plus,  il  avait 
groupé  autour  de  lui  tant  de  tribus  disparates  et 
ennemies  que  l'Etat  mahdiste  ne  pouvait  pas  devenir 
une  puissance  redoutable.  Seuls,  les  Anglais  ont  feint 
de  le  croire  et  ont  profilé  de  ces  craintes  chimériques 
pour  réaliser  leurs  audacieux  projets. 

Le  Mahdi  avait  organisé  son  armée  de  2  à  .WJ.OOO 
hommes  selon   la  méthode  autrefois   suivie  par  les 
khalifes.  Dix  hommes  formaient  une  compagnie,  dix 
compagnies  formaient  un  bataillon  commandé  par 
un  férik,  dix  bataillons  formaient  un  régiment  com- 
mandé  par  un   émir.  Chaque   bataillon    avait  son 
étendard  aux  couleurs  du  Mahdi,  jaune  et  rouge  à 
2  cimeterres  croisés,  couleurs  symbolisant,  le  jaune, 
le  soleil  levant  —  le  rouge,  le  soleil  couchant.  Lors- 
que le  prophète  commandait  en  personne,  son  étal- 
major  était  composé  de  10  émirs,  de  10  autres  offi- 
ciers et  de  porte-étendards  verts  et  à  ses  couleurs. 
L'armée,  infanterie  et  cavalerie,  re^jut  plus  tard  un 
uniforme  blanc  (longue  blouse  à  manches  et  pantalon 
à  la  turque)  avec  deux  carrés  noirs,  un  sur  la  poitrine» 
et  un  dans  le  dos.  Ces  carrés  se  multipliaient  pour 
distinguer  les  officiers.  Tous  les  soldats,  coiffés  dn 
turbans  ou  de  fez  blancs,  allaient  pieds  nus. 
Aidé  et  conseillé  par  des  officiers  transfuges  d«î 
l    plusieurs  puissances  d'Europe,  par  d'intelligents  r»t 
l    braves  aventuriers,  comme  le  Franfjais  Olivier  Pain, 
\    dont  la  tète  fut  mise  à  prix  par  les  Anglais  en  188r>,  le 
f    Mahdi  avait  formé  une  armée  fanatisée  et  vraiment 
redoutable,  et  fonde  un  Empire  ;  sa  mort  prcmaluréc 


tau  cupur,  oiaï^  Im  lenl^tir 
«le  b  iHF«gr#grfÎ0fi  fui  une  pni'iAve  de  rioiili 
géoîe  et  Mohmmed-Ahmed  qui  reliera  «  m 
saflgifiiilr  ««réoir,  tme  ile^  figurer  remarqyj 

La  OMMi  da  !h|ah<ti  a'am^la  pas  rélan  de 
pie*.  Au  moh  de  novembre,  OsQiaii'-l>egiia, 
ne  dispoi^iil  i]ue  de  forcer  îufèrieure^,  allaqi 
AUmta  el  se*  xVbyssiti^.  Apiv^iiQ  sangfanl  coi 
AliT!*^îns  mirent  Ie<  MaJidistes  en  déioul 
Aloula  enleva  leur  camp  de  Konûl  *  et  pèné 
ee4le  ville,  Inanl  laal  ce  qui  lui  rt%islail.  3J 
di^cs  |>érirenl  dan^  celle  journée  et  Osinai 
lut-m^tne  fui  blessa  et  passa  lotiglemps  po^ 
GejM^ndani  cette  de  faite  n'èlaît  qu  un  épisod 
Ab}'*i*»jîis  ayant  asseià  faire  de  garder  leurs  fi 
pour  ne  pa§  s-'avenlurer  dans  le  Soudan  —  èl 
oMnbte,  r armée  mabdiste,  massée  à  Oumdfi 
avec Hon  avant-garde  à  Fatueh,  marchait  s 
Hal/a:  ton  lie  Bongolab  était  en  son  pouvoir, 
de  février  IS&y,  les  Xu  biens  al  laquèrent  le$ 
au  N,  d'Abri  el  se  Grenl  baltre.  ils  abandi 
lïDO  tués  sur  le  terrain  et  s'enfuirent  vers 
el  Kaibar,  ou  les  Anglo-E^  pliens  se  gard^ 
de  les  poursuivre. 

Ce  fut  la  deruière  Lalaille  entre  Malidistes 
Egypliens  qui,  les  uns  au  N.,  les  autres 
Ouacli-Halfa,  devaient  conserver  10  ans  le 
lions  respec Uves  —  et,  selon  la  pittoresque  e^ 
de  lord  Duiïerin,  *<  le  Soudan  cuisait  dans  ! 
De  tempsen  lcmps,une  expédition  mixte,  sai 
importance,  se  hasardait  à  quelques  lieue 
des  frontières  de  T Egypte,  sans  obtenir  di 
sérieux.  La  ville  doTokar,  seule,  fut  reprise 
distesen  1891. 


i 


\ 


ou  Eourfit. 
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Abdallah- el-Taacha  (18^-1899). 

Le  Mahdi  s'était  choisi,  après  sa  victoire  définitive, 
trois  khalifes^  ou  lieutenants,  pris  parmi  ses  géné- 
raux :  Abdallah -el-Taacha-ebn-Torchon'  *,  désigné 
comme  son  successeur  éventuel  ;  Ali-Chérif-el-Ha- 
rari-ould-Héloun,né  au  Harar,  et  Mohamed-Chéri f- 
el-Kheïr.  Tous  durent  s'incliner  devant  les  dernières 
volontés  du  Mahdi,  dictées  sur  son  grabat  d'agoni- 
sant et  qui  prononçaient  l'investiture  formelle  d'Ab- 
dallah :  «  Il  est  moi  et  je  suis  lui.  Obéissez-lui  comme 
au  représentant  du  Prophète  î  » 

Abdallah-el-Taacha  a  su  se  maintenir  sur  le  trône 
pendant  14  ans,  malgré  les  complots  et  les  guerres 
civiles  suscitées  par  les  deux  autres  khalifes,  et  les 
attaques  étrangères. 

Abdallah,  surnommé  El-Taacha,  du  nom  de  sa 
tribu,  né  à  Takrour,  ville  située  à  l'E.  du  Soudan, 
était  le  fils  d'un  Arabe  nomade,  appelé  Torchon'  3, 
fameux  sorcier  guérisseur  qui  appartenait  à  la  tribu 
des  Taachas,  qui  erre  entre  le  Dar-Four  et  le  Ouadaï 
et  qui  avait  la  réputation  de  découvrir  tous  les  vols 
commis.  Tout  jeune  encore,  Abdallah  se  rendit  à  El- 
Meslemieh  où  vivait  alors  le  futur  Mahdi,  qu'il  suivit 
ensuite  à  l'île  d'Abba  (1868).  Il  devint  vite  l'ami  et  le 
confident  intime  de  Mohamed-Ahmed  que,  dès  lors, 
il  ne  quitta  plus  et  auquel  il  succéda  en  qualité  de 
khalife  de  Nubie,  le  22  juin  1885.^ 

L'Empire  mahdiste  s'étendait  alors  depuis  Ouadi- 
Halfa  jusqu'aux  environs  de  Fashoda  et  joignit  bien- 
tôt l'Equateur  au  S.  ;  jusqu'à  Gédaref,  Galabat  et 
[     Rosaîrès,  à  TE.  —  c'étaient  les  trois  dernières  villes 


l 


1.  Khalifa,    Khalifat,    Calife.  —  2.  Abdoullah.   AbduUah  ou 


^  1.   f^iiiiiiia,    A.na.iiiai,    i^aiiic.  —  z.  Auuuuiiau.    Auuuuau    uu 

C~    AbduUaï-el-Taïchi,  Taaïchi  ou  Taaschi.  — Ali-Ouoled-Helon  ou 

Ali-Harrar-Chérif.  —  Mohanied-el-Chaïr.  —  3.  Nom  soudanais 

d'une  espèce  de  taureau  à  longues  cornes. 
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occupées  par  les  Malidistes  —  et  comprenait  toiile  i 
Nubie  et  U^  Somiau-OrienLal,  sauf  le  Dar-Fùui%  i| 
s^éLaitretiilii  inclépenijant  à  la  mort  du  Mahclî  ;  la  vi[ 
de  Souakin'  et  quelques  pods,  demeurés  aux  Angl 
Egyptîene.  La  capitale  dei«i  Nubiens,  appelés  Malid 
to.4  |>ar  les  Français;  r><*rviches  par  les  Anglais  et  I 
lUdietis  ;  Madianitc*?  par  les  pasteurs  proteslauls 
Ift  iiraiide* Bretagne, fut  Vixèe  à  Oumdourraan  ^  un  d 
aneions  faubourgs  deKhartoum.qui  remplaça  la  vi 
t^gy|H.it*une,  démantelée  el  ruinée. 

Dus  le  lendemain  de  la  mort  duMahdi,  Ali^Chéf 
eUllarnri  se.  Caisail  proclamer  khalife  par  seslrouf 
(juillet)  et,  peu  de  leinps  après,  Mohamed -Chérif- 
Khcïr  rimilait.  11  y  eut  ainsi  trois  souverains  en  ^ 
bie,  aucun  des  Irois  lieulenanls  du  Mahdi  ne  voul 
reconnaître  la  suzeraineté  de  son  ancien  collï>g 
Pour  comble  dnnarchie  les  tribus  habitant  le  p 
siLu<«  entre  rAthara  cL  la  cote»  dont  la  plus  nombre; 
est  celle  des  Béni-Amer,  se  détachèrent  du  khal 
de  Khartouni  et,  dans  une  assemblée  de  leurs  sliei 
proclamèreuL  l'un  d'eux,  Mohamed-Abou-el-Choi 
chach  ^,  ancien  général  du  Mahdi,  Sultan  de  Kasa 
Le  nouveau  sultan  choisit  immédiatement cetle  1 
pour  sa  résidence  et  nomma  deux  généraux  pour 
armée,  compLaut  8. OQO  hommes  bien  équipés  eti 
gouverneurs  pour  ses  provinces  (1887).  Un  de  ccâ 
néraux  était   le  fameux  Osman'- Degna,  mis  ea 
gr^ee  par  le  khalife  Abdallah  qui  craignait  sa  pi 
îarilé.  Moliamed-Abou-el-Cliordschach  ne  tarda 
à  entrer  en  conOil  avec  Mohamed-el-Khc ir  (ocb 
1887),  mais  sa  puissance  fut  de  courte  durée.  L 
avril  1888,  le  sheik  Ecjouel-llamfams  ^,  à  la  lôte 
Hadendouas  restés  tidéles  à  T Angleterre,  attaq 


i.  OmiiurmaD,  Omfîarnianj  etc.  —  2*MohttTiied*Abu  ou  i 
Mûha.nmiefl'Ahîi-el-SchDrdsehasch  ou  Chordschach  ^  Aboi] 
géh  Girgel  ou  GirgeJi,  —S.  Kquel-H, 
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Mohamed-Aboii-el-Chordschach  à  El-Gasch,  le  bat- 
tait complètement  et  occupait  Kassala  *  :  le  sultan  de 
Kassala  fut  fait  prisonnier  ainsi  qu'Osman'-Degna 
qui  parvint  à  s'échapper  en  route.  A  la  fin  de  ce  môme 
mois  d'avril,  le  khalife  Abdallah  manquait  d'être  as- 
sassiné par  des  émissaires  de  Mohamed-el-Kheïr  — 
Ali-el-Harari  était  morl  de  la  petite  vérole  au  mois 
d'octobre  1885.  L'anti-khalife  n'avait  plus  avec  lui 
que  5.000  Bagaras,  mais  la  tranquillité  ne  fut  guère  ré- 
tablie qu'en  1889,  au  plus  tôt. 

Dès  lors,  Abdallah  régna  sans  conteste  sur  toute 
l'étendue  des  Etats  du  Mahdi,  malgré  la  sourde  op- 
position qu'il  rencontra  toujours  dans  certains  sheiks 
de  puissantes  tribus,  et  la  Nubie  jouit,  durant  une  di- 
zaine d'années,  d'une  tranquillité  relative.  Abdallah, 
assez  maître  chez  lui  alors  pour  y  ordonner  ce  qui  lui 
convenait,  interrompit  le  commerce  et  emprisonna, 
sans  distinction,  les  imprudents  qui  s'aventuraient 
dans  ses  Etats.  Le  khalife  se  relAcha  plus  tard  de  ces 
mesures  de  rigueur,  rouvrit  ses  Etats  au  commerce, 
encouragea  même  certains  praticiens,  les  médecins 
et  les  horlogers,  entre  autres  —  je  crois  bien  qu'il 
n'en  vint  jamais  —  à  venir  se  fixer  en  Nubie.  Les 
Djellabah,  après  avoir  acquitté  le  droit  d'  «  onchour  », 
soit  100/0  de  la  valeur  des  marchandises,  eurent  la 
permission  de  pénétrer  à  l'intérieur  par  la  voie  de 
TAtmour,  et  les  caravanes  purent  aller  et  venir  d'As- 
souan  à  Souakin'  sans  être  pillées.  Si  toutefois  on 
découvrait  parmi  leurs  marchandises  du  tabac  ou  de 
l'alcool,  non  seulement  celles-ci  étaient  confisquées, 
mais  le  marchand  était  amputé  d'un  bras,  et, étrange 
pénalité,  le  chameau,  coupable  d'avoir  porté  la  mar- 
chandise prohibée,  était  condamné  à  avoir  une  jambe 
coupée  ! 

i.  J'ai  dit  ailleurs  le  sort  curieux  de  cette  ville,  prise  et  r«> 
prise  par  tous  les  partis. 
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A;  iit^is  ir»  :a:n  ISS**-  Stanley,  envoyé  à  la 
.:i.^.•  '.v  i  EiE'a-Pa-hd.  arrivait  dans  le  Bahr- 
•.V':.i  ::i.  ■  ip»*'^*^  avoir  .-oaquîs  tous  les  pays  Ira  ver 
p^r  M  :"  SI  ica-^ra-*.  et  oit^tlait  les  Mahdistes  en  c 
rîM  V  A:«i.r.j>..  tr»^>*^  alarmé  de  Tapparition  sur: 
.i»?L-?".  ?r'*s  -fe  ■  -explorateur  anglais,  en  prévint  ] 
Lev:.-^  ♦>>rjja-rK:sma.  rentré  en  grâce,  et  ordonna  a 
Sh-^iN^'^li  •*>  se  lever  pour  arréler  la   marche 

\js?rjk  ,!«*<  Krils  Chef  des  Chrétiens).  Peu 
t'^r.  :>  a:n-  <.  il  <**  mit  en  marche  lui-même  vers 
Pro*::;«:  ^-Kquatorialejvour  attaquer  Emîn-Pachaa 
de  >.ipp:-i:u-*r  d'un  seul  coup  le  motif  de  Texpéditi 
ilo  Stan!ov.  iuai<  celui-ci  ne  put  délivrer  Emîn  ce 
foi<  l.\  ot  n\vh;ippa  quà grand'peine  aux  MahdisI 
qui  II' inquiétèrent  plus  le  pacha  de  Ouadelaï. 

Katr  *  teuip<.  4  envoyés  du  khalife  parlaient  pc 
le  Kaire  porteurs  de  lettres  adressées  par  Abdalla 
rimpôratrice-reine  Victoria,  au  sultan  Abd-ul-l 
mid  II  et  au  khédive,  dont  on  n*a  jamais  bien  coi 
Jebnl 

Pui-,  on  n'enlendil  plus  parler  de  la  Nubie,  ni 
khalitV  «(iii  exiM-rail   <t^-  Ironpes  en  silence   et  p 
lilail  (l<^  la  présence  (ioflieiers  européens,  captu 
dans  les  dernirres   expéditions,  pour  apprendre 
Nubiens  le  nianienienl  des  armes  modernes  et  la  1 
ti»[U(*    européenne,    el    ees   soldats    lanaliques, 
<h(M-('lianl  le  corps  à  eorps  et  s'elToreant  de  latig 
renn(Miii    par  des    allaiiues    de    nuit    continuel 
n'élaieid   (MM'tes  pas  à  mépriser  —  ils  Tout  lait  \ 
Au   moins  de   mai  18^)5,  Osman'-Degna,  campé  ' 
d(^    Kas^ala,   avait  ]?.(X)0  hommes  à  Gédarel",  à 
PasIicM- el   à  Osohri,    sur  TAlbara.   II  attendait 
|)t)ur  al(a(|U(M'  les  Ilaiiens.  L'année  18%  arriva  a 

I)  -puis  la  niori  du  Mahdi,  les  Nubiens,  tourme 
|)ar  de-;  s(m*oiis<(Vs;  inleslines  el  amollis  par  le  luxe 

I.  n.ihiol  (;iia/,t'l  K)\i  (îazol,  «   Flouvo  dos  Ga/elles  o. 
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avait  gagné  petit  à  petit  les  farouches  lieutenants  du 
prophète,  n'avaient  guère  subi  que  des  échecs.  Lo 
Ouadai  et  le  Dar-Four,  délivrés  du  jougmahdiste  par 
les  soldats  de  la  puissante  société  religieuse  des 
Senoussiyeh  *,  secte  qui  n'a  jamais  voulu  reconnaître 
en  Mohamed  Ahmed  un  mahdi,  et  dont  l'habileté  an- 
glaise a  su  se  faire  une  redoutable  alliée,  avaient, 
depuis  longtemps  déjà,  recouvré  leur  liberté.  La  pro- 
vince de  Lado,  cédée  à  court  bail  par  l'Angleterre  à 
l'Etat-lndépendant  du  Congo,  était  sur  le  point  d'être 
envahie  parles  troupes  belges.  Enfin,  le  commandant 
Marchand  se  dirigeait  vers  Fashoda  et  les  Ethiopiens 
tenaient  les  Musulmans  en  échec. 

L'instant  était  donc  des  plus  propices  pour  recon- 
quérir le  Soudan. 

Au  mois  de  mai  1896,  profitant  de  l'affaiblissement 
du  khalife  ctsous  le  prétexte  oiseux  de  porter  secours 
aux  Italiens,  assiégés  parles  Mahdistes dans  Kassala, 
et  battus  d'un  autre  côté  par  les  troupes  éthiopiennes 
—  il  fut  un  moment  question  d'une  expédition  anglo- 
italienne  pour  le  Soudan,  si  les  Italiens  étaient  ve- 
nus à  bout  de  l'Abyssinie  —  l'Angleterre,  conseillère 
de  l'Egypte,  jugea  le  moment  favorable  pour  recon- 
quérir les  provinces  perdues. 

Une  expédition  fut  organisée  aux  frais  de  l'Egypte, 
mais  la  France  et  la  Russie  protestèrent,  les  titres  de 
la  Dette  égyptienne  étant  pour  les  3/4  entre  les  mains 
de  capitalistes   français  et  russes,  français  surtout. 


1.  Senoiissiyah.  Senoussyah,  Sénoussia  ou  Senoussis.  Leur 
capitale,  autrefois  placée  dans  Toasis  de  Djerboùb  ou  Djara- 
boùb,  au  S.  de  laTripolitaine,  est  maintenant  transportée  entre 
les  oasis  de  Koufra  et  le  pays  de  Tibesti.  Cet  ordre  religieux, 
très-puisssant,  fondé  par  Senoussi-el-Medjahiry,  étend  son  in- 
fluence morale  sur  plus  de  la  moitié  de  l'Afrique.  Il  dispose 
d'une  nombreuse  armée  et  de  trésors  considérables.  Les  Se- 
noussiyeh sont  au  nombre  d'un  million  et  demi  répandus  un 
peu  partout  dans  le  N.  et  le  G.  de  TAfrique.  Leur  chef  s'appelle 
le  Sheik-el-Mahdi. 


JÊigflnmî  le  goure"! 
prêtées  p 


lei  ordres*  du   sir 
Kiichener-Pa 
de  troupes  anj 
OttBi£4laliaea suivant  Je  ce 
de  Souârdi^t]  {9\ 
avparaTaûl  [3  juin;,  le  kha 
peuples   aux  armes  pal 
appel  suitmiil  : 
4ê  lliev^  le  démenl  des  Clëmcnlij 
Tvot-PiumML  ^ve  mom^  ^lofiGou^  dans  $n  di^ 
JmmÊ^^  Ir  Cépfreyy»  le  Mb4?rieon1ieuXt  le  Diëp^ 
leur  ée  loas  %m  inem^  Lui  f|uj  nous  a  donut'^  le  | 
vôirelqat  aiiiçcrit  ^ur  notre  ep^e  I  honneur  i 
Ticliitfw  aire  laprolrclîon  de  N.-S.  Mohamed,  le 
nier  et  le  dernier  prophète,  le  plus  grand  envoy 
llien  fur  la  terrci  le  fâvori  de  tJieu,  le  bien-aiml 
Trè<-IIaat,  le  soleil  du  monde,  la  lumiore  de  H 
ver»*.  l*ii  qui  a  dit:   ■  Un  feu  brûlxinl  rlëvorpra  Im 
ISd  les  auxtieuK  ténébreux  des  Enfers,  si  bien  q 
jour  viendra  où  îU  diront:  er  Hélas  !  que  nous  sd 
hniireux  d*êLre  la  poussière  foulée  par  les  piedï 
fidèles  ;  nous  serions  sauvés  l  »  Lui  qui  a  bitMi  V 
fiouft  donner  le  Koulata  et  rOumarasur  les  iidi 
Moi,    AbdaHah-el-Taacha,    khalife  de  Moïia: 
Ahmed  l'^  mahdi  de  l Islam  ; 

Ibas,  pi'iiiees,  chéri fs.ehefs,  dignilaireset  peij 
mes  anii^  cl  mes  enfants,  unis^^ez-vons  h  nous  ; 
de  dé.'^arcord,  plus  de  luttes  qui  déeliireni 
n\vaumec'l  iiouseinp^^i'lien!  d'aeeouiplir  uolred 
Ull^i^inn  i  voUv  tlivisiou  sera  le  bonheur  de  vosi 
uii*i,  \'eut*/  mer  vos  guerriei"^  ehasser  les  Itilif 
Sou  vouer- von»  rie  vos  victoires  8ur  les  soldats 
liApti**  et  d*Auj,delofr*^  ;  ijuVIle^  se  ivuoitveHeii 
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Fait  à  Oumdourman',  ville  de  lumière,  le  15  salar 
1312  (3  juin  1896).  » 

Continuant  sa  marche,  l'expédition  anglo-égyp- 
tienne s'emparait  de  Dongolah,  le  22  septembre  1896, 
malgré  la  résistance  de  l'ennemi.  Les  opérations  con- 
tinuèrent pendant  l'année  1897  :  Meraoueh  (Napata)  ; 
Abou-Ahmed  (août)  furent  occupés  après  une  nou- 
velle défaite  des  Mahdistes  sous  cette  dernière  ville, 
et  le  sirdar,  poursuivant  sa  marche  en  avant,  reprit 
successivement  Berber,  évacuée  à  son  approche  par 
les  Mahdistes  qui  s'étaient  repliés  sur  Metemmeh,  et 
qui  fut  aussitôt  occupée  par  le  sheik  Abd  ul-Azimau 
nom  du  khédive  (septembre)  ;  El-Damer  ou  Ed-Da- 
meh  (septembre),  puis  El-Fasher,  sur  l'Atbara  (22 
décembre)  ;  Ambri  (décembre)  ;  Kassala  —  que  les 
Italiens  avaient  occupé  pour  leurs  commodités  per- 
sonnelles et  en  raison  des  exigences  de  leur  lutte  avec 
l'Ethiopie,  mais  sans  méconnaître  à  aucun  moment 
les  droits  de  l'Egypte  —  que  le  gouvernement  italien 
rétrocéda  au  khédive (25  décembre),  et  où  fut  laissée 
une  forte  garnison;  l'île  Mougatta,  sur  l'Atbara  (jan- 
:  vier  1898),  apros  une  série  de  combats  anodins  qui 
-  n'étaient  que  le  résultat  de  la  nouvelle  tactiqueadop- 
^  tée  par  le  khalife.  La  marche  des  Anglais  avait,  en 
effet,  réveillé  l'énergie  endormie  des  Mahdistes  et 
\  leurs  troupesqui,  scindées  en  deux  corps. s'avançaient 
\  à  la  fois  (janvier  1897)  vers  le  port  égyptien  de  Soua- 
kin',  qu'ils  n'ont  jamais  pu  prendre,  et  vers  la  ville 
italienne  d'Agordat,avaientchangé  de  tactique. Elles 
se  repliaient  systématiquement,  suivant  les  ordres  du 
khalife,  après  des  semblants  de  combats,  décidées  à  - 
ne  commencer  la  défense  qu'à  Shendy,  où  des  ouvra- 
ges sérieux  s'élevaient,  et  à  Oumdourman',  défen- 
due par  40.000  hommes,  et  espérant  surprendre  les 
alliés  à  la  faveur  d'un  relAchement,  d'une  détente 
dans  leur  service  d'informations  ou  dans  la  garde 
du  camp  où,  petit  à  petit,  on  pouvait  arriver  à  ne 


L 


se  méfier  d'ennemis  aussi  peu  retloutablf 
L'a  nuée  a  tiglo- égyptienne  remporta  sa  promiè 
vicloire  sérieuse  en  tévrier  1898  -  vengeanlainsî  ï 
chee  essuyé  devant  Toasis  de  Sas  va,  sur  la  route  < 
I>el>beh  au  Kordofan,  que  les  Mohdistes  venaient  < 
reprendre  —  à  S[iébalia-  Les  Nubiens  ayant  quil 
Sliendypour  remonter  vers  le  N.  èl  lenlerd'arrél 
les  envahisseurs,  furent  complètement  battus,  pn 
que  en  même  lempsquc  les  troupes  européennes  i 
Kassala  enregistraient  un  nouveau  succès  (12  m  an 
Lesirdar  se  lanra  ensuite,  de  nouveau,  à  la  poursul 
des  Mabdistes  qui  lui  barraient  la  route  de  Khartoui 
Mctemmoh,  abandonnée,  fut  occupée  en  passai 
et  la  forte  posilion  de  Sliendy,  sur  le  SU,  défend 
par  20.000  Xubiens,  fut  attaquée,  le 28  mars  1898, 
levée  et  incendiée  en  partie  après  une  bataille 
ritnise.  LesMahdisles,  en  pleine  déroute,  s'enfuirfi 
vers  le  S.,  dans  la  direction  de  la  6''  cataracte. 

Au  commencement  d  avril,  le  sirdar  apprit  qiriil 
force  mahdiste  considérable  se  trouvait  réunie  à 
rAtbara,  au  S,  de  Berber,  où  elle  s'était  solidemd 
établie.  Il  résolut  de  la  surprendre.  Ses  forces  coi 
prenaient  7  régiments  anglais  et  2  brigades  sou4 
naises  ;  son  artillerie  comptait  36  canons  et  mitr^ 
leuses.    L'armée  mahdiste,  commandée   par  Vé^ 
IMahmoud,  neveu  du  khalife,  était   forte  de  16.( 
homînes,  fantassins  et  cavaliers,  appuyés  de  lOpièi 
d'artillerie  et  occupait  une  forte   position  défend 
par  des    retranchements.    L'attaque   commença' 
8  avril,  h  ti  heures  du  matin  par  nn  bombard-^^nK 
général  du  camp  niahdiste.  Pendant  1  heure  1  /2» 
obus  à  balles  couvrirent  de  mitraille  les  positions 
Mahmoud,  puis,    le  sirdar  lanr^a  ses    régimenU 
Tassaul  ;  en  1/4  d'heure,   le  camp  des  Nubiens  él 
emporté  et  Tannée  du  khalife  dispersée.  Les  éiï 
avaient  été  tués,  Mahmoud  était  prisonnier  et' 
nian'-Degna  fuyait  avec  les  soldats  qui  lui  restaic 
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D.OOO  hommes  environ  ;  3.000  cadavres  jonchaient  le 
champ  de  bataille  et  le  sirdar  faisait  4.000  prison- 
niers. 

Cent  étendards,  les  10  pièces  d'artillerie,  un  grand 
nombre  de  fusils,  formaient  le  butin  du  vainqueur. 
Les  Anglo-Egyptiens  comptaient  69  tués,  dont  3  of- 
ficiers, et  431  blessés. 

Après  la  bataille  de  TAtbara,  les  troupes  du  khalife 
battirent  en  retraite  sur  Shablouka  ou  Shabbouka, 
étroit  défilé  situé  sur  le  \il,  à  la  hauteur  de  la  6®  ca- 
taracte. La  bataille  de  TAtbara  fut  la  dernière  opé- 
ration de  la  saison,  et  les  Anglais  durent,  en  raison 
des  pluies,  suspendre  leur  marche  qui  ne  reprit 
qu'au  mois  d'août.  Osman'-Degna  profita  de  Tinaction 
forcée  des  alliés  pour  établir,  à  18  kil.  d'Oum- 
dourman',  un  immense  camp  retranché  où  il  pourrait 
attendre,  abrité  derrière  de  solides  ouvrages,  Tat- 
taque  des  troupes  anglaises.  Le  3  juin,  les  derniers  ré- 
giments mahdistes  évacuaient  le  défilé  de  Shablouka 
et  toute  Tarmée  nubienne  —  60.000  hommes  —  se 
trouvait  concentrée  devant  Oumdourman'  où  allait 
s'engager  la  partie  décisive.  Entre  temps,  la  pro- 
vince de  Lado,  cédée  ù  bail  à  l'Etat  du  Congo,  en 
1894,  et  reconquise  en  1897  par  les  troupes  belges 
du  capitaine  Clialtin  qui  vainquit  les  Mahdistes  à 
Redjaf  (1896),  avait  été  réoccupée  par  les  Anglais  de 
TEst-Africain  —  ainsi  que  l'Ouganda  et  TOufioro  — 
après  le  juste  dédommagement  dû  à  l'Etat-Indépen- 
dant  (la  petite  bande  de  territoire  longeant  l'Albert- 
Nyanza,  avec  la  ville  de  Mahagi,  qui  fut  annexée  au 
département  de  Stanley-Falls)  et  les  Mahdistes,  ainsi 
enserrés  de  3  côtés,  n'avaient  plus  de  retraite  possible 
que  du  côté  du  Kordofan. Redjaf  devint  capitale  de 
la  province.  Lado  avait  été  abandonnée  par  les  Mah- 
distes dès  1889.  La  Belgique  après  avoir  longtemps 
discuté  a  dû  accepter  l'échange  et  vient  d'être  expulsée 
de  Ladô,  sa  dernière  ville  du  Haut-Nil  (août  1903). 


r>o"  ç onT^n l i 0 11  anglo-belge  de  1894  avait  eau 
un  ëlonnenient  justifié  <|ui  se  compliquait  d^iine  i 
qtu<Hude  non  moins  justifiée.  Une  des  grandes  q\n 
tion*  CMi  r Angleterre  a  montré  jusqu'à  ce  jour 
!  i^n  îk:  île  do  n  l  e  II  e  e  s  t  c  o  1 1 L  u  m  i  i'*  re  es  t  ce  1 1  e  q  it  i  a  ^ 
résumée  d'un  trait  de  plume  par  ces  4  mots  :  pt  1 
C -iip  à  Alexandrie  î  .  Lu  beau  jour,  l'Europe  app 
ïpie  rAnglelerre  cédait  à  bail  à  la  Belgique  de 
contrées  qu'Albion  ne  po^ssédait  pas  et  qu'elle  i 
jamais  possédéee^  la  province  de  Lado  et  celle 
Bahr^el  Gliazal  qui  aYaient  appartenu  à  FEmp 
des  khédi\e9  d'Eg\pte,  En  échange  de  ces  dons  gi 
ejeux,  dont  le  but  caché  et  néanmoins  très  Yisil 
était  do  fnîre  conquérir  par  les  Belges  pour  Tavi 
loge  uUériêur  de  TAngleterre-^  dèB  puys  difficile 
parcourir  et  à  soumellret  rEtat-îndépendanl  * 
iroyail  b  l' Angleterre  unr  bande  de  Icrrain  de  25  I 
de  largeur»  allant  de  l'Afrique  australe  britanniij 
a  rAfrique  orientale  anglaise^  le  long  du  lac  Taitl 
fiika,  puis  de  la  frontière  germano-belge  :  ainsi  | 
bion  réunii^sail  enfin  ses  deux  grandes  colonies  ;  4 
était  chez  elle  du  Cap  des  Tempêtes  au  delta  du  '• 
et  pouvait  s'écrier  triomphalement  :  m  Du  Ca| 
Alexandrie  !  " 

Mais  la  France  et  rAllemagne  protestèrent  et  re 
sèrent  formellement  de  reconnaître  celte  convcntii 
11  fallait  céder,  l'Angleterre  céda,  El  pour  Tinsli 
elle  substitua  à  son  premier  programme,  celui 
**  Tout  le  Nil  »,  C  es)  pourquoi,  sous  le  prétexte 
rétablir  l'E^j^ypte  dans  ses  anciennes  limites  et  pren 
départ  de  lattaque  de  Kassala,  alors  occupée  par 
ItalîeusT  par  les  Mahdisles,  les  Anglais  comnien 
rent  immédiatement  lespédition  du  Soudan  (i 
lH9fi). 

Depuis,  un  accord  secrel  anglo*allemand  a  au  toi 
ie.s  Anglais  h  ïa\re\ya^s^v\^\\ï  U^ivo.  ferrée  Aie xand 
Je  Cap  î^ur  le  lernloire.  ^*iïmm\vv\\ie .  L 
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Au  mois  d'août,  les  opérations  décisives  com- 
mencèrent Le  ^3  août  1898,  les  troupes  anglo-égyp- 
tiennes prenaient  contact  avec  les  forces  mahdistes 
et  les  canonnières  allaient  reconnaître  la  position  de 
Kerreri  ou  Kerrerri.  Le  25,  le  sirdar  s'avani:.ait  jus- 
qu'à^ kil.  de  Kerreri,  chassantdevantlui,  sans  subir 
aucune  perte,  les  avant-postes  mahdistes,  forts  de 
200  hommes,  et  s'arrêtait  le  1"  septembre  à  Kor- 
chabel,  à  10  kil.  d'Oumdourman' —  Kerreri  avait  été 
évacuée  ou  tournée  —  pendant  que  4  canonnières 
allaient  bombarder  cette  ville,  détruisant  complète- 
ment les  forts  de  Fîle  Touti  et  de  la  rive  droite  du 
Nil,  le  dôme  du  tombeau  du  Mahdi,  la  grande  mos- 
quée d'Oumdourman'  et  les  ouvrages  des  Mahdistes, 
prenaient  4  canons  à  Tennemi  et  revenaient  à  Kor- 
chabel  d'où  on  apercevait  distinctement  l'armée 
nubienne.  S'étendant  sur  un  front  de 5  kil., bannières 
au  vent,  étendards  déployés,  l'armée  mahdiste  rangée 
en  avant  d'Oumdourman',  avec  ses  40  canons  placés 
sur  la  première  ligne  de  retranchements,  présentait  le 
merveilleux  spectacle  de  60.000  soldats  *,  formés  en 
5  divisions,  manœuvrant  avec  la  précision  de  trou- 
pes européennes.  Le  centre  était  commandé  par  le 
khalife  Abdallah  en  personne  ;  l'aile  droite  par  son 
fils,  l'émir  Yakoub,  et  Taile  gauche  par  son  autre 
fils,  l'émir  Ala-ed-Dîn\  Un  autre  Yakoub,  frère  du 
khalife,  était  aussi  parmi  les  chefs. 

Les  Mahdistes  s'avancèrent  pour  attaquer  les 
Anglo-Egyptiens  et  prirent  position  à  4  kil.  au  S.-O. 
de  l'avant-garde  du  corps  expéditionnaire.  Le 
27  août,  les  canonnières  anglaises  s'étaient  emparées 
de  l'île  de  Djebel-Rouyan  ^. 

Le  vendredi  2  septembre,  au  lever  du  jour,  l'armée 

1.  D'autres  varient  entre  100  000  et  30.000  hommes.  De  son 
armée,  forte  au  début  d'une  centaine  de  mille  hommes,  il  devait 
rester  au  khalife  env.  60.000  combaltanls,  (\otvV  V^  \i  \^.^^^ 
cavaliers,  —  2,  Gebel-Royàn, 


\ 


loriiie  par  les  iroupcs  angio-egypueniies 
malgré  leur  fanatique  bravoure,  ils  ne  pure 
plus  loin.  Le  sol,  jonché  de  cadavres  envelo 
l<»urs  burnous  blancs,  ressemblait  à  un  pré 
de  monticules  de  nei^e.  Après  plusieurs  heui 
combat  furieux,  les  Mahdistes  furent  repous! 
8  heures  1/2,  le  sirdar,  poursuivant  Tavantî 
lui  avait  assuré  son  artillerie,  prit  Toffensi^ 
tour  et  ordonna  la  marche  sur  Oumdourm; 
Nubiens  résistèrent  héroïquement  et,  à  un  i 
donné,  le  contingent  égyptien  se  trouva  fo 
promis  par  une  nouvelle  et  vigoureuse  atta 
liane  droit.  Par  un  hardi  changement  de  front 
dar  prit  les  Mahdistes  entre  deux  feux  et  ach< 
désastre  :  ils  furent  de  nouveau  repoussés  i 
grandes  pertes.  L'armée  nubienne  était  en 
déroute  à  midi  ;  Témir  Yakoub,  fils  du  khalif 
été  blessé  mortellement,  10.800  Mahdistes.  \ 
blessés,  jonchaient  le  champ  de  bataille  et,  à  2 
après  une  belle  charge  du  21®  Lanciers,  les 
anglo-égyptiennes    entraient    dans   Oumdoi 
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civilisée  —  et  en  violant  la  tombe  du  Mahdi,  dont  il 
fit  jeter  les  cendres  au  vent,  après  avoir  fait  démolir 
le  superbe  mausolée  qui  les  abritait,  pour  éviter,  dit- 
il,  des  pèlerinages  qui  auraient  pu  devenir  la  source 
d'agitations  dangereuses.  Ces  scènes  révoltantes  et 
sacrilèges  excitèrent  une  indignation  générale  lors- 
qu'elles furent  connues  en  Europe. 

Le  khalife  Abdallah  s'était  enfui  avec  son  harem, 
une  vingtaine  d'émirs,  dont  son  fidèle  Osman '-Degna 
et  130  hommes  seulement,  dans  la  direction  du  désert 
de  Gédaref  puis,  par  un  coude  brusque,  vers  le  Kor- 
dofan,  pays  qui  fut  constamment  le  meilleur  soutien 
du  Mahdisme,  poursuivi  par  la  cavalerie,  500  méha- 
ristes  et  les  canonnières.  La  poursuite  dura  48  kil.  et 
ne  cessa  qu'à  cause  de  l'épuisement  des  animaux. 

Les  Mahdistes  avaient  eu  11.200  hommes  tués  et 
4.000  faits  prisonniers  —  il  n'y  eut  pas  de  blessés  !  — 
soit  une  perte  totale  de  15.200  hommes.  Les  Anglo- 
Egyptiens  avaient  perdu  2.000 tués  ou  blessés*,  dont 
46  tués  seulement  (?)  et  12  officiers  blessés,  mais  l'ar- 
mée mahdiste  était  détruite  ou  prisonnière  et  sa  puis- 
sance anéantie. 

Le  5  septembre  au  matin,  les  drapeaux  anglais  et 
égyptien  étaient  solennellement  hissés  sur  l'ancien 
palais  de  Khartoum,  pendant  qu'un  service  religieux 
était  célébré  à  la  mémoire  de  Gordon,  en  présence  des 
troupes.  Le  sirdar,  après  avoir  établi  des  postes  mi- 
litaires à  Fashoda  et  à  Sobat,  sans  combat  sauf  une 
canonnière  mahdiste  qui  fut  coulée,  rentra  à  Oum- 
dourman*  2. 

L'Angleterre  entière  tressaillit  d'une  joie  belli- 
queuse à  la  nouvelle  de  la  victime  d'Oumdourman'et 

1.   Et  non,  373,  375  ou  500,  comme  Tont  dit  les  rapports 
officiels.  Le  nombre  de  tués  paraît  également  peu  admissible, 
mais  aucune  autre  donnée  n'ayant  été  fournie,  il  faut  s'en  rap- 
porter auxdits  chiffres   officiels.  —  2.  \o\t  Aaivs  \^  V  ^^x\À^  . 
EjpédJtion  Marchand, 
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pn»r  ttf  Khîuhium  i4  liieiiLùl,  le  vatni]ii^uri 
tilinlirr  rrrmail  te**  tiires  de  LorU  Kiicliener  de  Khi 
loiim«  vicomtf^  d*Aspell  ^  et  de  Bourgeob  de  laOl 
de  l.ofidrt*''",  ficcoriipnî<îî(5s  d  une  épée  d'hoiiiiûfj 
Miii^  j'iiî  bîc*ti  pcMir^ii**  ln|îo?*lt*ril('*  liVmblie  ccsiiofl 
rtnillriiiU  pour  tie  ^^  *toiivi^nir  qu*>  de  ceîui  de  i*  li<3l 
%^\wv  d'Oiiiiidourniaii' M  \\nv  i\es  j  ou  ma  Listes  indigll 
divritH'*r**tvl  nu  ?firdnr  Kîlrln*iH*v  un  huideiiiaiti  d« 
fïfliigliiiiif^  victoiii?*  I 

Lr  géiiéml  imglttti^«  ciivové  d^iis  T Afrique  du  S 
pour  !*i>unH*Ur<*  k*i^  lii*fatipja!ï  Bo&rs,  bq^I  du  rai 
tfilîiN^  ^^d^nlxi^mp  surnom  an  **'^i  în  fil  ma  ni  «piele  [i: 
mH>r»  M.William  Uedniond  alU^ri,  en  plein  Far 
niciil  aniiïlfiîf^tla  mesure  barlurre  df*s  camps  de*  conç< 
trMlimi  pur  re^s  moN  cingliintî?  :  ^<  L'Hislorn*  dira 
lt>rd  Kilehenfr  que  ci*  fui  le  général  qui  fit  la  guû 

Les  Mjdidit«ieë  ^e  stinl  haltut^  comma  des  liéro! 
4ml  di^femiu  leur  indApeudance  avec  Ténergicdu: 
?*fi*tpinr  ;  leur  courage  falaliste  n'a  pu  tenir  devanl 

pit^<;oh  de  raiion  et  la  laolique  curopt'''eiinês,  mais 
uioiuîi  nd-il  fait  paver  eher  leur  vieloire  aux  Angl 
Onnnlouiiuaii'  pris,  la  soumission  do  toute  la  Nu 
u  ' e  l  a  i  t  pins  cj  u '  u  u o  ij  ues  l  i on  d  e  m o i i^i . 

Le  ?;*  >ioplend>re  I8IIH,  Gédaref^.la  dernière  pi 
oeeiqn^e  1*^***  l**^  Mahdistess  dt*  ce  côté,  èlail  cnle 
par  le  colonel  Pâmons  ^  gouverneur  de  Kassala. 
Kgypliens,  ïui  uonibiT  de  L'iOO  hommes*  atlaquèl 
Ieft*i.tHK>  Nubiens  %\\ï\  d<5fendaient  la  place  ;  ceui 
i\\\vH  un  eombal  opiniâtre  de  3  heures,  furent  roi 
eorupIMe  déroule  «H  la  irisèrent  500  morls  sur  le 
rairî.  Du  eôl*^  des  Anglo-KgApliensJl  y  aut  1  offi 
tui\  W  bltvsstlq,  :i5  hommes  tués  et  50  blessés*  L'^f 
maluliBle  Ft'Hjial  ou  Fédtlprii  la  fuiloet  campa  à 


i.  OuAspall.  —  2.  Gêdarif,  Kêtlaref.  —  3.  Ou  Parson. 
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saïrès,  ville  encore  occupée  parles  Nubiens,  et  située 
à  12  kil.  au  S.  de  Gédaref. 

Au  mois  d'octobre,  un  chef  mahdisle,  qui  occupait 
le  pays  au  confluent  des  deux  Nils,  était  battu  par 
les  tribus  alliées  et  emmené  prisonnier  à  Oumdour- 
man\  A  la  fin  de  ce  môme  mois,  on  apprenait  que  le 
khalife  était  campé  près  du  lac  Sherkeïla  *,  dans  le 
Kordofan,  sur  la  lisière  du  Dar-Four,  et  que  les  tri- 
bus alliées  se  préparaient  à  Tattaquer. 

Le  26  décembre,  le  colonel  Lewis  enlevait  d'assaut 
la  ville  de  Rosaires  après  un  combat  meurtrier  au 
cours  duquel  500  Mahdistes  furent  tués.  1.500  furent 
faits  prisonniers,  maisTémirFédial  parvint  à  s'échap- 
per. 27  Anglo-Egyptiens  avaient  été  tués  et  124  bles- 
sés, dont  7  officiers. 

Le  22  janvier  1899,  la  Nubie  ou  Soudan-Egyptien 
était  divisée  en  sept  provinces  :  1<*  Assouan  —  *2* 
Ouadi-Haifa  —  3"  Oumdourman',  s'étendant  jusqu'il 
Abou-Haras  (Nil  bleu)  et  Abou-Hasa  (Nil  blanc)  — 
.  4®  Sennar  —  5®  Kassala  —  6®  Fashoda  —  et  7°  Soua- 
kin'.  On  remarquera  qu'Assouan  (Syène)  est  ainsi  in- 
corporée pour  la  première  fois,  dans  la  Nubie,  ce  qui 
ne  manque  pas  d'importance  si  l'on  pense  que  l'An- 
gleterre vient  de  signer,  en  son  propre  nom,  le  traité 
de  délimitation  soudanaise  avec  la  France. 

A  la  fin  de  ce  môme  mois,  lesirdar,  qui  se  dirigeait 
levers  le  Kordofan,  dut  revenir  sur  ses  pas  par  suite  du 
[.manque  d'eau.  Il  installa  son  quartier  général  dans 
U*fled*Abbaet  lança  à  la  poursuite  du  khalife  un  corps 
|4e  2.000  hommes.  Le  l*^'^  février,  les  garnisons  de  Kas- 
a,  Gédaref  et  Galabat  furent  renforcées,  par  crainie 
tde  complications  avec  les  Abyssins,  qui  ne  se  produi- 
sirent pas.  En  mars,  les  troupes  du   khalife  étaient 
Qjours  campées  à  Sherkeïla. 
Au  mois  de  juillet,les  bandes  mahdistes  étaient  com- 

ar^B   ^*  Sberkila^  Sherkéli. 
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Le  khalife  Abdallah  avait  régné  14  ans  et  5  mois 
(22  juin  1885-24 novembre  1899),  et  était  âgé  d'environ 
55  ans.  Malgré  que  sesdeux  seuls  historiens,te  P.  Ohr- 
walder  et  Slatin-Bey  —  depuis  Pacha,  —  qui  furent 
longtemps  ses  prisonniers  —  le  second  pendant  près 
de  11  ans  *  —  n'aient  pas  flatté  son  portrait,  Abdallah 
restera  comme  une  des  plus  curieuses  figures  d'aven- 
turiers du  xixe  siècle.  Au  physique,  c'était  un 
homme  de  haute  taille,  maigre,  aux  grands  yeux 
noirs,  le  nez  droit,  la  i)ouche  fine  entourée  d'une 
barbe  grisonnante  et  peu  fournie  ;  quant  au  moral,  il 
était  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  la  plupart  des 
souverains  musulmans.  Orgueilleux,  ambitieux, 
méprisant  l'humanité,  méfiant  et  astucieux,  complè- 
tement illettré,  mais  juste,  bon  père  de  famille  et 
bon  maître,  cruel  à  ses  heures,  mais  n'en  faisant  pas 
une  habitude  comme  son  prédécesseur,  tel  était  Ab- 
dallah qui  s'était  peu  à  peu  laissé  séduire  par  les 
amollissements  de  la  richesse  et  du  pouvoir.  Dans 
son  palais  luxueux  vivaient  400  femmes  *,  dont  la 
première,  Sara,  née  comme  lui  dans  la  tribu  des 
Taacha,  était  la  mère  d'Osman'  ^^  le  fils  préféré  du 
khalife.  Abdallah  avait  une  multitude  d'autres  en- 
fants parmi  lesquels  on  remarque  Yakoub  et  Ala-ed- 
Dîn'  qui  se  conduisirent  en  héros  pendant  la  guerre 
où  Yakoub  trouva  une  mort  glorieuse. 


Osman'-Dagna  (1899^1^00). 

Le  nouveau  khalife,  Osman'-Degna,  n'avait  plus 
guère  d'espérances,  mais  l'indomptable  nature  de 
l'ancien  lieutenant  du  Mahdi  et  d'Abdallah  ne  pou- 

1.  Slatin-bey^  prisonnier  du  Mahdi  dopais  10  ans,  s'évada  le 
20  février  1895  et  arriva  à  Assouan  le  16  mars,  un  peu  après 
les  PP.  Ohrwalder  et  Rossignoli^  évadés  avec  lui. —  2.  Et  nor« 
138.  —  3.  Otman,  Elman.  —  Jacoub.  —  El-Din,  Ed-Din. 
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vait  concevoir  l'idée  de  la  soumission.  Il  se  mit 
parcourir  la  Nubie,  échappant  aux  postes  anglais  < 
tentant  de  soulever  quelques  tribus,  mais  son  étoil 
était  couchée.  Le  18  janvier  1900,  le  capitaine  Bui 
gess,  parti  6  jours  auparavant  avec  un  détachemei 
anglo-ég}'ptien  pour  la  région  de  Tokar  ou  Tokah  c 
Osman'-Degna  était  signalé,  s'emparait,  dans  1- 
montagnes  du  Djebel- Ouarriba,  à  144  kil.  de  Sou 
kin\  du  dernier  khalife  de  Nubie  qui  fut  envo; 
sous  bonne  escorte  à  Souakin'  et  embarqué,  le  2 
pour  Suez  à  bord  d'un  vapeur  du  gouvernemei 
Osman'-Degna  avait  régné  un  peu  moins  de  2  m< 
(24  novembre  1899-18  janvier  1900). 

Cette   capture  du  dernier  chef  mahdiste  enec 
redoutable  causa  en  Angleterre  une  énorme  sew 
tion.  Osman'-Degna  a  été,  en  effet,  pendant  ces  vit 
dernières  années,  l'ennemi  le  plus  acharné  qu'ait 
à  combattre  l'Angleterre  au  Soudan.  Ce  chef  inte 
gent  et  infatigable,  d'une  énergie  farouche,  d'u 
bravoure  à  toute  épreuve,  était  partout  à  la  fois, 
partout  son  sabre  se  teignait  du  sang  de  l'Angh 
insaisissable  et  invulnérable,  blessé  trois  ou  qua 
fois,  dont    une    à  Sinkat  en  1883,  fait  prisonnier 
moins  une   fois  à  Kassala  en  1887,  il  s'échappait 
lous  les  conibals,  de  toutes  les  villes  prises  d'assa 
pnH  à  reparaîlie  le  lendemain,  là  ou  ailleurs.  Vi 
l'ois  U)  l)ruil  de  sa  mort  fit  pousser  un  soupir  de  soi 
g(Mn(Mit  aux  généraux  anglais,  el  vingt  fois  il  repai 
plus  indomptable  que  jamais.  Sa  (idélité  au  Mahd 
à  son  sueeessenr  ne  se  démentit  qu'au  moment  d< 
courte  (lis^rAce  et  on  peut  dire  de  lui  qu'il  fut  le  1: 
droit  des  deux  souverains  et  le  pilier  de  réphéu 
monarchie  nubienne.  Januiis  peut-être,  sans  lui 
Mahdi  n'aurait  réussi  à  constituer  son  empire  s 
danais,  (ît  c'est  un  beau  titre  de  gloire  pour  Osm 
Degna  de  dire  que  cet  empire  qu'il  avait  tant  c 

*'Mié  à  fonder,  il  a  été  le  dernier  à  le  défendre  I 
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Ali-ebn-Dinar.  —  La  Nubie  anglaisa. 

Au  mois  de  décembre  1900,  Slatin-Pacha  partait  en 
mission  spéciale  dans  le  Kordofan  à  la  tête  d'une  ex- 
pédition préparée  dès  le  mois  d'août  et  tenant  beau- 
coup plus  d'une  armée  que  d'une  exploration,  et  al- 
lait également  faire  une  visite  au  sultan  indépendant 
du  Dar-Four,  Ali-ebn-Dinar  (ou  Disan),  chef  indi- 
gène qui  s'était  proclamé  Sultan  peu  de  temps  avant 
la  chute  du  khalife  Abdallah,  pour  négocier  les  con- 
ditions de  la  soumission  de  ce  prince  au  gouverne- 
ment égyptien.  Ali  avait  réuni  des  forces  armées 
assez  considérables  et  montrait  quelques  velléités  de 
reprendre  le  rôle  de  Khalife  du  Mahdi,  vacant  depuis 
la  capture  d'Osman'-Degna,  mais  se  jugeant  sans 
doute  trop  faible  pour  soutenir  ce  rôle,  le  sultan  du 
Dar-Four  reconnut,  sans  difficultés,  la  suzeraineté 
de  l'Egypte  qui  reprit  ainsi  ses  anciens  droits,  sus- 
pendus mais  non  détruits  par  les  conquêtes  du  Mahdi. 

La  réannexion  du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  les 
derniers  territoires  soudanais  qui  n'avaient  pas  en- 
core reconnu  à  nouveau  la  suzeraineté  du  khédive, 
terminait  la  conquête  de  la  Nubie  et  du  Soudan- 
Oriental,  rentrés  entièrement  sous  la  domination 
égyptienne. 

Je  ne  devrais  pas  dire  «  entièrement  »,  car  plusieurs 
territoires,  autrefois  égyptiens  avant  l'insurrection 
du  Mahdi,  ont  changé  de  maître,  et  l'Angleterre,  peu 
soucieuse  des  intérêts  de  sa  pupille,  n'a  pas  été  la 
dernière  à  s'approprier  les  meilleurs  morceaux  :  la 
Province-Equatoriale,  l'Ouganda  et  TOufioro  sont 
maintenant  passés  sous  la  domination  britannique.  A 
propos  de  l'Ouganda,  notons  que  ce  pays,  qui  eut  son 
heure  de  célébrité  sous  son  fameux  empereur  M'tésa, 
a  vu  surgir,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  nouveau 
Mahdi  qui  se  suicida  peu  de  temps  après,  de  dépit  de 
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i»r;»»/î(i'|ii^îî  importants  ont  été  occupés  pa 
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;  \i}t\n\uf'.\]f.  Ifi  moitié  du  Ouadaî. 

r  L;i  rjur-stion,  <;i  passionnément   discutée, 

1^lioH;i,  =*■#•- 1,  îiinsi  trouvée  résolue  à  peu  prèî 
t'Ui'  dirvttit  TAtro.  Kn  cfTet,  dans  cette  affair 
'  hii'ii  II  voir  \o  coiirn^fî  de  le  dire  sans  fausse 

i\  l'oii  droit  i'in'ii  du  c6lé  de  TEgA'pte,  représc 
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shodà  a  toujours  été  une  province  absolument  égyp- 
tienne, administrée  directementpar  le  gouvernement 
khédivial,  conquise  par  le  Mahdi,  occupée  provisoi- 
rement —  pouvait-on  croire  que  les  Anglais  allaient 
se  résoudre  à  abandonner  la  riche  vallée  du  Haut- 
Nil  ?  —  par  les  insurgés  soudanais  et  que,  de  par  la 
répression  de  Tinsurrection  mahdiste,  elle  ne  doive 
retourner  à  TEgypte  qui,  seule,  avait  qualité  pour 
essayer  de  reconquérir  ses  anciennes  possessions.  Il 
est  vrai  que  le  mauvais  exemple  des  Anglais  dans 
rOufioro  et  TEquatoria  était  là  pour  nous  encourager 
et  ils  n'ont  pu  nier  nous  avoir  montré  la  voie,  ce  qui 
nous  a  valu  d'obtenir  le  Ouadaï. 

L'expédition  ordonnée  par  notre  gouvernement 
nous  asuscité  les  insultes  de  la  presse  d'Oulre-Manche 
qui,  avec  sa  grossièreté  accoutumée,  ne  nous  a  pas 
ménagés  ;  nous  avons  failli  nous  fâcher  pour  de  bon 
avec  la  Grande-Bretagne,  et  finalement,  une  reculade 
a  seule  pu  empêcher  la  guerre,  ce  qui  est  toujours 

regrettable  et   humiliant.  La  faute  en  retombe 

entière  sur  notre  gouvernement  et  toute  la  question 
se  résume  en  ces  sept  mots  :  «  Il  ne  fallait  pas  aller  à 
Fashoda  !  »  Pourquoi  ?  Parce  que  cette  ville, capitale 
d'une  province  reconnue  par  tous  comme  partie  in- 
tégrante du  Soudan-Egyptien,  ne  pouvait  appartenir 
au  premier  occupant  lequel,  quel  qu'il  soit,  n'arrivait 
que  bon  second  —  après  l'Egypte.  Alors,  pourquoi 
l'expédition  du  commandant  Marchand  ?  Pourquoi 
exposer  la  vie  précieuse  de  ces  héroïques  champions 
de  la  Patrie,  pour  les  désavouer  ensuite,  le  but  at- 
teint après  Dieu  sait  combien  de  tortures  ? 

On  a  laissé  sottement  l'Angleterre  s'installer  en  su- 
zeraine au  Kaire,  et  maintenant  on  veut  lui  contester 
la  possession  du  Haut-Xil  !  C'est  parfaitement  ab- 
surde, car  le  possesseur  de  l'Egypte,  qu'il  soit  chré- 
tien, protestant  ou  musulman,  est  évidemment  le 
maître  de  tous  les  territoires  dépendant  de  l'admi- 
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nislratîon  khédiviale*  C'est  lu  l'indiscutable  logiqui 

On  fait  fausse  route»  La  seule  solulion,  et  c'est  |: 
là  qu'on  aurait  dû  commencer,  c'est  le  règlement 
fiiiilir  de  réLernelle  question  d'Egypte,  Quand  I 
dernier  habit  rouge  aura  quitté  la  dernière  ville  é 
la  vieille  terre  des  Pharaons,  si  audacieuseme| 
usurpée  sur  ses  possesseurs  légitimes,  alors  sej 
leuienl  le  sort  de  la  Nubie,  revenue  h  ses  atieiat 
maîtres  musulmans,  sera  assuré  équitablement  et( 
pays  redeviendra  ce  qu^il  était,  ce  qu'il  n'aurait  h 
mais  dû  cesser  d'ôlre,  le  plus  beau  fleuron  de  1 
couronne  d*Egypte  *. 

Malheureusement,  tout  fait  voir  que,  désormaj 
les  Anglais  se  croient  che^;  eux  en  Egypte  et  1 
lignes  de  chemins  de  fer  qu'ils  établissent  dans 
Soudan  seront  un  prétexte  de  plus  pour  faire  valoi 
le  cas  échéant,  leurs  it  droits  »  —  droits  consacr 
d'ailleurs  par  le  récent  traité  anglo- français,  sig' 
avec  r  An  g  le  terre  seule.  Le  Soudan  est  bien  ^ 
sormais  une  colonie  britannique. 

Au  commencement  de  1899,  une  ligne  existait  enl 
Korosko  et  Abou-Ahnied  ;  une  autre  joignait  Ouac 
Halfa  à  AJiacheh,  11  y  a  3  ans  (septembre  1899)^ 
seconde  de  ces  lignes  atteignait  déjà  Atbara,  au  ! 
et  à  rheure  actuelle,  la  V'-*  ligne  —  la  plus  importai 
—  telle  qu'elle  a  été  projetée,  partant  du  port 
Bérénice,  tout  au-dessous  de  la  frontière  ég^ptieni 
et  aboutissant  au  port  de  Souakin*,  un  peu  au-deS4 
(le  la  frontière  S.-E.  de  la  Nubie,  en  passant  i 
^Vssouan  —  où  elle  rejoint  la  grande  ligne  égj 
tienne  —  Korosko,  Abou-Ah m ed  et  Berberj  ioité 
en  exploitation.  j 

Notre  ligne  en  construction  Djibouti-IIarar-Ada 
Ababa^  commencée  en  1897  et  arrivée  déjà  au 

1.  Cette  question  &st  lléQ  à  celle  de  ]a  Turquie.  «  Les  ' 
horâ  il'Euroî>cî  »  est  une  autre  vérité  qui,  tùt  ou  lard,  a'* 
pltra 


—  489  -- 

kil.  a  détruit  dans  Toeuf  un  autre  projet  anglais  bien 
plus  important,  celui  d'un  chemin  de  fer  Khartoum- 
Berbérah,  qui  donnerait  à  l'Angleterre  Taccès  dans 
rOcéan-Indien  et  la  garde  définitive  du  canal  de 
Suez,  mais  qui  n'a  plus  d'intérêt  stratégique  si  le 
tracé  n'est  pas  fait  exclusivement  en  pays  anglais. 

Or,  l'Angleterre  n'est  pas  encore  en  Ethiopie  et  si 
le  chemin  de  fer  Djibouti-Addis-Ababa  est  achevé, 
c'en  est  fait  des  espérances  britanniques.  L'empire 
éthiopien,  jusqu'alors  enserré  par  les  Anglais  et 
les  Italiens  comme  dans  un  cercle  qui,  plusieurs  fois, 
menaça  de  se  rétrécir,  et  mal  gardé  par  sa  position 
incertaine  dans  ses  provinces  de  l'E.,  se  trouverait 
tout  naturellement  ouvert  au  commerce  extérieur 
par  la  facilité  qu'il  aurait  de  communiquer  avec 
Djibouti. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  caravanes  chargées  de  produits 
abyssins  descendaient  des  plateaux  intérieurs  pour 
se  diriger  vers  le  port  anglais  de  Zeïlah  et  donnaient 
du  fret  aux  bateaux  britanniques.  D'autre  part  l'E- 
thiopie est  le  centre  de  consommation  le  plus  im- 
portant de  l'Afrique-Orientale  et  l'Angleterre  serait 
heureuse  de  posséder  ses  marchés  pour  nourrir  ses 
colonies  soudanaises  décimées  par  les  récentes  guer- 
res. 

Or,  depuis  l'ouverture  du  premier  tronçon  du  che- 
min de  fer  franco-éthiopien,  le  commerce  n'a  pas  hé- 
sité un  moment  à  prendre  la  voie  ferrée  et  le  centre 
du  transit  sur  la  côte  s'est  trouvé  déplacé,  de  Zeïlah  et 
de  Berbérah  vers  Djibouti,  tête  de  la  ligne.  C'est  donc 
la  mort  à  brève  échéance  des  deux  ports  anglais,  si 
l'on  en  juge  par  ce  qu'un  commencement  de  trafic, 
encore  insignifiant  à  côté  de  l'avenir  qui  lui  est  ré- 
servé, a  déjà  donné  de  bénéfices. 

Si  le  chemin  de  fer  qui  doit  relier  notre  colonie  à 
Harar,  à  Addis-Ababa  et  au  Nil  est  achevé  —  et  tout 
fait  présumer  qu'il  le  sera  —  le  Somaliland  anglais 
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est  perdu  et  Djibouti  deviendra  Tun  des  ports  les 
plus  prospères  de  TAfrique.  C'est  pourquoi  les  An- 
glais, profitant  des  embarras  financiers»  un  moment 
fort  critiques,  de  la  Compagnie  française,  ont  tout 
fait  pour  se  rendre  acquéreurs  de  la  concession, 
mais  tout  s'est  arrangé  au  mieux  de  nos  préoccu- 
pations patriotiques  et  la  ligne  restera  française. 

En  1902,  la  Grande-Bretagne   a   tenté  d'obtenir 
Tautorisation  de  construire  une  ligne  ferrée  de  Khar- 
toum  à  Addis-Ababa  et,  quoique  nous  ne  soyons 
plus  qu'à  400  kil.  de  la  capitale,  elle  espérait  bien  que 
ses  locomotives  y  arriveraient  avant  les  nôtres.  Ce 
projet  ayant  échoué  —  la  concession  d'un  tronçon 
Addis-Ababa  —  ligne  Khartoum-0 Uganda  ayant  été 
accordée  en  1894  à  la  Compagnie  Française  —  un 
autre  est  immédiatement  né  (janvier  1903).  Une  ex- 
pédition commandée  par  M.  W.-N.  Mac-Millen  et  le 
colonel  Harrington,  résident  anglais  à  Addis-Ababa, 
et  composée  d'une  flottille  de  bateaux  en  acier,  de 
100  chameaux,  de  40  serviteurs  et  d'une  escorta 
éthiopienne,  compte  partir  sous  peu  de  Djibouti  pai 
chemin  de  fer  jusqu'à  Harar,  puis  se   diriger  ven 
Addis-Ababa  (juin),  remonter  le  Nil-Bleu  et  arrivei 
à  Kharloum  en  août,  essayant,  pour  la  première  fois 
de  parcourir  le  Nil-Bleu  pour  s'assurer  s'il  est  pos 
sible  d'utiliser  ce  fleuve  pour  le  commerce  élhiopiei 
à  travers  la  sphère   anglo-égyptienne.  Aucune  dé 
pense  n'a  élé  èparg-née  pour  assurer  le  succès  d< 
celte  entreprise   qui   ouvrirait  une  nouvelle  rout 
ayant  une  valeur  politique  et  commerciale  considé 
rable  pour  les  gouvernements  éthiopien  et  angle 
égyptien  '. 

Albion  ne  lâche  pas  facilement  sa  proie  et  lui  fair 
(|uitler  l'Egyple  ne  sera  pas  chose  facile  —  si  jamai 


1.  Aux  (lornicrcs  nouvelles,  cette  expédition  aurait  avorté,  < 
le  Nil -Bleu  serait  inutilisable  pour  le  commerce. 
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on  y  arrive  !  Autrefois,  elle  prolongeait  Toccupation 
de  TEgypte  pour  prouver  que,  sans  Tarmée  anglaise, 
le  Mahdi  serait  depuis  longtemps  au  Kaire  et  à 
Alexandrie,  et  maintenant  elle  la  gardera  éternelle- 
ment pour  se  payer  des  frais  de  Texpédition  du  Sou- 
dan ! 

Deux  nuages  noirs  se  montrent  actuellement  à 
Thorizon  du  Soudan  :  les  menées  révolutionnaires 
des  Senoussiyeh,  signalées  dès  juin  1902,  lesquels 
n'ont  peut-être  combattu  le  Mahdisme  que  pour  se 
substituer  à  lui  —  et  l'insurrection,  jusqu'ici  invain- 
cue du  Mad-Mullah  *.  Tous  les  Musulmans  de  l'A- 
frique-Orientale  sont  en  effervescence  et  une  vic- 
toire heureuse  du  chef  somali  peut  avoir  de  graves 
conséquences  pour  l'avenir  de  cette  partie  de  l'A- 
frique et  se  répercuterait  peut-être  même  plus  loin. 
Nous  avons  des  sujets  musulmans  dont  nous  ne 
comprenons  pas  toujours  bien  le  caractère  et  aux- 
quels nous  imposons  parfois  trop  brusquement  nos 
lois  d'Europe.  Ouvrons  l'œil  et  tâchons  qu'un  désas- 
tre possible  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  n'ait  pas 
de  contre-coup  dans  nos  belles  colonies  africaines. 

Août  1903. 
1.  Voir  la  2«  Partie. 
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Page  98,  ligne  35.    Ajouter  :  et  chez  les  Hawaïens. 

—  —  —  jusque  vers  1825. 


i  \y^}  m^Tîriv^    iPiuruxF 


HISTOIRE 


ETHIOPIE 


(NLBIE  HT   \l*VSS|\!Ki 


OejHÛs  les  tem|)o  .  o  y,^^  ,■.^» 


iVC-    |IIJ^»^JU    U     WV*3    JVUJ 


Il     vfORTK 


TOMl 


PAIUS 

Al  .  <MÎATJ.  m 


librairie  MarilliDC  et  ColoDiai<j 
>m  r.HAI.I,ASIBL.  tmri 

nm  m  m  mmi  nmwm' 

l-AUîtUIE-  LORIFM 
livres  poir  Fétode  de  la  langoe  arabe 

EXTKAir  or  <:ATALOGrK 
La  ViiUée  du  Darror.  --  Uu^^fii»  k  lu  CtMe  unontali^l 


it,  l  v/i!.  tn  H*"  iw'vv 


irAfiique.  —  V 
l*aj»  <jaitlafui,  I 
ffruvitre  et  unt  carie  hoi 
Faune  et  Flore  des  Pays  Çamalis, 

L*Ètlliopie*  nés  inff¥ur&«  ses    frail 

.lohïttrtiès,    les  églises    monolilhcîî  de   LfihliV^n 
V'opge  en  Abys^mie  et  chesî  les  GnU  i'^  V^ 
Otâliricl  SiMûN,  t  voL  in*H*  illuàtié. 


CARTE  DU  NORD-EST  DE  L  AKRIQUl 

{Égtjpte  —  Ab*/ssinie —  Haulrl^lf^ 

ie  par  P.  VitTLtoT,  «a  iJJ(X».0OÛS  i  ffeuiiit»  ^r^ 

HÎpfle»  en  couleurs     .*...,.. 


CARTES  GEOGRAPHIQUES  OES  COLONIEÎ 

CAIt TES  Dii  L  ÉTAl-MAJViH 


Cwtslogtte  est  envoya  fraiico  snr  demoiid* 


